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LE  LIBRAIRE 

AU  LECTEUR. 

f.  ,  9  n'-  .  -  -  ,  -•»  •*^5,  '  -  r 

ON  donnera  tous  les  mois  des  Nouvelles 
femblables  a  celles-ci  ,  &  dés  qu'on 
aura  pu  attraper  le  commencement  du 
mois  ,  pour  la  publication  des  Nouvelles  du 
mois  precedent  (  à  quoy  Fon-effere  d'arriver 
bien- tôt)  on fera  très -ponclueld  fournir  ce  petit 
Livre  le  premier  jour  de  chaque  mois. 

On  'travaille  a  établir  de  bonnes  correfon- 
dances  par  tout ,  Cr  le  LeSieur  ne  doit  pas  juger 
de  la  fuite  par  ces  commencement .  On  tache¬ 
ra  défaire  ce  que  porte  la  Sentence  qui  accom -  . 
partie  .le  Titre. 

On  prie  tous  ceux  qui  auront  des  Mémoires 
propres  être  inférez  dans  cet  Ouvrage  d'en 
vouloir  faire  part ,  &  s'ils  ne  favent  pas  Fa- 
dreffedel'z^iuteur ,  de  les  faire  tenir  à  Henry 
Desbordes  Marchand  Libraire  à  Amfter-- 
dam  dans  le  Calyer-Scraat ,  &  de  faire  en  for¬ 
te  que  les  paquets  foient  affranchis. 

Les  Libraires  font  aujji  priez  de  faire, feavoir 
promptement  qu'ils  ont  imprimé  tel  ou  tel  Livre, 
ils  ont  inter ef  qu'm  en  injlruife  le  Public  att 
plutôt. 
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£'  \N  æ  trouve  fi  comtyo.de  if  Ji  agréa- 
\_Jr  ble  U  deffein  de  faire  fc avoir  au 
Public  ,  par  une  efpecz  Je  fournit/, 
ce  qui  fe  paffe  de  curieux  dans  la  Répu¬ 
blique  des  Lettres  ,  qif  aufji  -  tôt  que 
Monfieur  S  allô  Confeiller  ait  Parlement 
de  Parts ,  eut  fait  paraître  les  premiers' 
ejfais  de  ce  Projet  au  commencement  de 
Vannée  16  6  plufieurs  Nations  enté- 

i  moignerent  leur  joje  3  foit  en  traduifant 
le  Journal  des  S  ç  avant ,  que  ce  bel  Ef 
ipritfaif oit  imprimer  tous  les  huit  jours » 
i  fit  en  publiant  quelque  chofedz  fembla - 
b  le.  Cette  émulation  s'ejl  augmentée  de 
'plus  en plus  depuis  ce  temps-là  ;  de  forts 
qu'elle  s1 eft  étendue  non  feulement  d'une 
Nation  à  une  autre  ,  mais  auffi  d'uns 
'  Science  à  une  autre  Science.  L  es  Phyfi - 
viens  3  les  Çhym  ifles  ont  publié  leurs 
Relations  particulières  :  la  furifpruden - 
tee ,  à?  la  Médecine  ont  eu  leur  journal  - 
■la  Mu  fi  que  aufjia  eu  lefcn  :  les  Nou- 
[  v  elle  s  Galantes  diverfifées  par  celles  de 
Religion  3  de  Guerre ,  &  de  Politique  ont 
eu  leur  Mercure  :  Enfin  on  a  vu  le  pre¬ 
mier  dcjfem  de  Monfieur  S  allô  exécuté 

*  Z  prefquc 
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prefque par  tout  en  une  infinité  de  ma¬ 
nière*, 

il  efl  fur  prenant  que  la  République  de 
Hollande  3  qui  s' efl  toujours  fignalée  par 
la  culture  des  beaux  Arts 3  aufjî  bien  que 
par  j  es  Ville  ires  par  fon  Commerce  y 

n'ait  point  pris  part  jufques  ici  à  l'ému¬ 
lation  generale  dont  j'ay  parlé.  On  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foit  faute  de  per  fin- 
nés  capables  de  fi  bien  aquitter  d'un  pa¬ 
reil  defein  y  ou  faute  de  matière  y  car  on 
fçait  a  (je  g  qu'elle  ne  manque  pas  d'habi¬ 
les  gens  j  if  qu'elle  efl  fournie  de  Librai¬ 
res  autant  ou  plus  3  qu'aucun  autre  lieu 
du  monde.  On  fçait  que  fis  habitant  font 
indujîrieux  &  inventifs 3&  que  les  voya¬ 
ges  des  Indes  leur  font  connaître  cent  cho - 
fes  rares  3  &  inconnues  aux  autres  peu¬ 
ples.  Elle  a  meme  un  avantage  qui  ne  fe 
trouve  en  aucun  autre  Pair  s  c'eft  qu'on 
y  accorde  aux  Imprimeurs  une  liberté 
d'une  affe^  grande  étendus  ,  polir  faire 
qu'on  s'adreÿz  à  eux  de  tous  les  endroits 
de  l'Europe  3  quand  on  fe  voit  rebuté  par 
les  difficulté g  d'obtenir  un  Privilège. 
A  (fur  é ment  fi  Milton  eût  vécu  dans  cet 
Provinces  3  il  ne  fe  fût  pas  avifé  de  faire 
an  Livre  de  Typographia  liberanda  > 
car  il  n'eût  point  finti  que  les  chef  es  y 
fufent  dans  la  fervitude  à  cet  égard.  Nos 
Préfet  font  le  refuge  des  Catholiques  , 
'■  aujfi 
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aujjl  bien  que  des  Rfiformeq,  if  on  craint 
fi  peu  les  Argument  de ■  Mejfieur s  de  la 
Communion  de  Rjmcy  qu'on  laife  vendre 
publiquement  tous  leurs  Livres  y  bien 
loin  de  faire  comme  dans  les  Pais  d'In - 
q u if  t ion  ,  où  félon  le  rapport  du  Cheva¬ 
lier  *  Sandis  y  on  ne  foujfre  pas  meme  que 
les  Controverffies  Catholiques  fient  ex- 
pofieg  en  vente  ,  tant  on  a  peur  des  obje¬ 
ctions  des  Protcfians  y  qui  paroi fent  dans- 
les  Ouvrages  de  Controverfe.  Il  fer  oit  à 
fouhaiter  que  Fra-Paolo  qui  a  fait  de 
bonnes  remarques  fur  les  premiers  cha¬ 
pitres  de  la  Relation  de  ce  Chevalier  y  en 
eut  fait  fur  le  chapitre  2,7. 

Cette  honnête  liberté  de .  P  Imprimerie 
ef  fans  doute  un  avantage  tres-favora- 
ble  ,  au  deffein  de  faire  un  fumai  de? 
S  f  avant  y  if  c' ef  ce  qui  m'a  fait  le  plus 
admirer  que  perfonne  n'entreprît  cet  Ou¬ 
vrage  en  ce  Païs-cife  me  fuis  trouvé  ten¬ 
té  plus  d'une  fois  de  l'entreprendre ,  mais 
comme  je  confiderois  auff-totyqu'tl  valoiù 
mieux  le  lai  fer  faire  à  des  gens  de  plus 
de  loifir  y  if  de  capacité  que  moy  >  if  que 
j'ejperois  que  quelqu'un  fe  mettrait  enfin 
fur  les  rangs  ,  j'ay  fur  monté  la  tentation 
fans  beaucoup  de  peine.  Mais  j'avoue 
qu'ayant  vu  le  nouveau  Projet  que  fort 
vient  de  publier  fous  le  titre  de  Mercure 

i  ;  \  .  >  *  3  Sça_ 

¥  Relation  de  l’état  de  la  Religion  ch  27. 


PREFACE. 

5  ça  vaut  >fay  fenti  reveiller  ma  première 
envie  avec  plus  de  force  que  jamais  3  par¬ 
ce  qu'il  m'a  femblé  qu'il  manquoit  beau¬ 
coup  de  chofes  à  ce plan.De  forte  qu'ayant 
ûz  excité  par  un  grand  Homme ,  dont  les 
confeils  me  tiendront  toujours  lieu  de  loi3 
à  compofer  tous  les  mois  une  autre  forte  de 
Relations  5  je  me  fuis  embarqué  dans  cet¬ 
te  entreprije  ,  &  en  voici  le  premier  ejfai. 

On  efpere  que  les  Curieux  ne  fe  rebu¬ 
teront  point ,  devoir  que  les  commence- 
mens  de  cet  Ouvrage ,  n'auront  pas  toute 
la  force  qu'il  fer  oit  nece  (faire  qu'ils  euf- 
fent.  On  les  prie  d'enexcufer  les  foibles 9 

6  on  leur  promet  que  quand  la  chofe  au¬ 
ra  zt$ mife  en  train }  &  que  l'on  aura  éta¬ 
bli  fes  correfpondances  ,  tout  ira  mieux . 
On  ejpere  auff  que  les  perfonnes  qui  ont 
à  cœur  VmSlruftion  ,  df  la  fatisfaHicn 
publique  des  gens  de  Lettres  ,  ne  nous  re- 
fu  feront  pas  les  fecours ,  df  les  Mémoires 
dont  nous  aurons  bejoin  >  pour  perfection¬ 
ner  cet  Ouvrage.  On  en  prie  fur  tout  les 
perfonnes  de  ce  Pais-ci ,  qui  auront  une 
connoifance  ex  aile  des  nouvelles  machi¬ 
nes  qu'on  y  pourra  inventer  ,  &  des  rarc- 
te%  qu'on  y  apportera  des  Indes. 

Maisaurefte  l'on  fe  croit  oblige  d'a¬ 
vertir  de  bonne  heure  le  Fubltc  ,  à  caufe 
de  ce  qui  a  été  touché  cy-defus ,  de  la  li¬ 
berté  dont  joui  jfent  nos  Libraires  >  qu'on 

ne 
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ne  prétend  point  établir  un  Bureau  cr  A~ 
4rêffe  de  médifance  ,  ni  employer  1er 
Mémoire s  qui  n'aur  oient  pour  but  que  de 
fiètrir  la  réputation  des  gens.  C'efi  une 
licence  indigne  d'un  honnête  homme  ,  i? 
rien  ne  nous  a  choque %  davantage  dans  le 
Mercure  Sçavanc  j  que  Pajfcàation  qui 
y  reçne  de  mal-traiter  des  Perjonnes  très - 
itluftres.  Il  femble  que  P  Auteur  qui  de¬ 
meure  usuellement  à  Paris  ,  iP  qui  n'esî 
point  Huguenot ,  n'ait  fongé  à  ce  travail, 
que  pour  fatis faire  jes  pafjions  particu¬ 
lières.  On  s'éloignera  ici  de  cette  métho¬ 
de  ,  &  l'anfe  contentera  d' un  raisonnai  le 
milieu  entre  la  fervitude  des  flateries ,  èF 
la  hardiejfe  des  cenfuresa  Si  P  on  juge 
quelquefois  d'un  Ouvrage ,  ce  fera  fans 
prévention,  &  fans  aucune  malignité,  è? 
de  telle  forte  que  l'on  ejpere  que  ceux  qui 
feront  interejfe ^  à  ce  jugement ,  ne  s'en 
irriteront  point.  Car  nous  déclarons  pre- 
micrement ,  que  nous  ne  prétendons  pas 
établir  aucun  préjugé  ou  pour ,  ou  contre 
les  Auteurs  :  il  faudrait  avoir  une  vani¬ 
té  ridicule  pour  prétendre  à  une  autorité 
fi  fublimc.  Si  nous  approuvons ,  ou  fi  nous 
réfutons  quelque  chofe  ,  ce  jera  [ans  con- 
fequence  ,  nous  n'aurons  pour  but  que  de 
fournir  de  nouvelles  occupons  aux  $ça~ 
■vans  ,  de  perfectionner  P inflru'àion  pu - 
éthquc.  Nous  déclarons  en  fécond  lieu ^ 
«  *  4  que 
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que  nous  foumzttons ,  ou  plutôt  que  no  ut 
abandonnons  nos  fentimens  à  la  cenfure 
de  tout  le  monde.  En  appellera  qui  vou¬ 
dra  ,  &  nous  dirons  ici  avec  un  des  pre¬ 
miers  efprits  de  l'Antiquité  3  que  ri étant 
point  efclaves  de  nos  opinions  ,  nous  les 
< verrons  mal-traiter ,  fans  nous  en  mettre 
en  co  1ère.  *  Nos  qui  fequi mur  probabi¬ 
lla  j  nec  ultra  id  quàrn  quod  veri/ïmile 
occurrerit,  progredi  potfumus,  &  re- 
fellere  fins  pertinacia.,  &  refeîli  fine  ira- 
cundia  parati  fumus.  Les  goûts  font  Ji 
differens  3  meme  parmi  les  grands  Ef¬ 
prits  3  meme  parmi  ceux  qui pafentpour 
les  meilleurs  Connoiffeurs  3  qu'on  ne  doit 
ni  s'étonner ,  ni fc  fâcher  -,  de  ri*  avoir  pas 
V approbation  de  tous  les  bons  fuges.  Cela 
ne  doit  nullement  troubler  la  (atisfaâlon 
que  les  Auteurs  ont  d'eux-memes  ,  &  de 
leurs  Ouvrages. 

Il  nous  refie  un  autre  avis  à  donner 
qui  rieft pas  moins  important  j  c'efi  que 
comme  nous  riaffcBerons  pas  de  parler 
des  Livres  qui  concernent  notre  Reli¬ 
gion  ,  nous  ri  affecterons  pas  aujffi  de  rien 
point  parler.  Mais  quand  nous  en  parle¬ 
rons  ,  ce  fera  d'une  maniéré  qui  ne  témoi¬ 
gnera  pas  une  partialité  déraifonnable. 
Nous  ferons  plutôt  alors  le  métier  de 
Rapporteur  que  celuy  de  fuge,  &  nous  fe¬ 
rons 

^  Ciccro  qu.xft.  Acad,  z • 
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Yons  des  Extrait?  aujji  fi  de  les  3  des  Li¬ 
vres  qui  feront  contre  mus  y  que  de  ceux 
qui  feront  pour  nous .  Il  efl  bon  qu'on  fça- 
che  cela  3  afin  que  "Meffieurs  de  l'Eglifis 
Romaine  ne  s'allarment  point  de  ce  jour¬ 
nal.  On  menacer  a  leur  delicateffe  >  qui 
ejl  affurément  fort  grande  ,  car  ou  ils  ne 
fartent  jamais  de  nos  Livres  3ou  s'il  leur 
arrive  quelquefois  d'en  dire  un  mot ,  c' ejl 
toujours  avec  uneclaufe  y  qui  prévient), 
iT  qui  effarouche  les  efprits.  Il  faut 
qu'ils  ayent  ou  moins  de  confiance  dans 
les  lumières  du  Lecteur  que  nous  3ou  plus 
de  défiance  de  leur  caufe 3  que  nous  de  la 
notre ,  ou  enfin  meilleure  opinion  de  nos 
Livres 3  que  nous  n'en  avons  des  leurs ; 
Quoy  qu'il  en  fois  y  nous  faifons  fç avoir 
au  Public  3  que  cet  Ouvrage  ne  s'arrête¬ 
ra  fur  les  Livres  de  Controverfe ,  qu' au¬ 
tant  qu'il  le  faudra  pour  montrer  y  qu'on 
fe  veut  étendre  indifféremment  fur  toute 
forte  de  chofes.  Nous  agirons  avec  tant 
de  circonfpeBion  ,  qu' apparemment  ces 
Nouvelles  ne  fero?it  pas  défendues  3  & 
nous  efperons  cela  dé  autant  plus ,  qu'elles 
ferviront  à  faire  connoître  fi  un  Livre 
doit  être  fujpeiï.  De  forte  que  Mejfeurs 
de  la  Congrégation  de  l’Indice  fuit  à  Ro¬ 
me  ■ y  foit  à  Paris  3  f Ht  ailleurs  y  ré  auront 
pas  befoin  de  lire  beaucoup  pour  connoître 
les  Livres  de  contrebande. 

*  5 
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O  n  n'expliquera  pas  plus  en  detail  la 
maniéré  qu’on  a  rejolu  de  fil  ivre  3  parce 
qu'elle  cft  ajfe %  conforme  au  plan  de s 
fournaux  3  qui  fe  font  dans  les  autres 
parties  du  inonde  3  &  que  tous  les  Cu¬ 
rieux  connoiifnt  déjà.  JsÆats  fi  on  efk 
averti  qu'il  y  faudrait  joindre  de  nouvel¬ 
les  pièces  3  &  fe  répandre  fur  d'autres 
vues,  1er  qu'on  croye  qu'en  effet  cela  pour¬ 
ra  plaire  davantage  ,  onjutvra  le  confeil 
que  des  per fonne s  éclairées  auront  la  bon* 
té  de  communiquer  là- de  fus.  On  avertit 
feulement  en  particulier  3  que  pour  coin* 
plaire  à  deux  fortes  de  leftcurs  de  diffe¬ 
rent  goût  5  dont  les  uns  fe  plaignent  que 
le  journal  leur  donne  trop  en  abrégé  l'i¬ 
dée  d'un  Livre ,  &  les  autres  au  contrai¬ 
re  y  qu'il  ne  leur  parle  pas  d'un  af[e% 
grand  nombre  d'Ouvrages  à  chaque  fois  y 
l'on  a  refolu  de  divifer  chacune  de  ces  Re¬ 
lations  en  deux  parties.  La  première  fe¬ 
ra  pour  ceux  qui  veulent  qu'on  leur  r en- 
de  raifon  d'un  Livre  un  peu  amplement , 
<èr  la  fécondé  pour  ceux  qui  ne  deman¬ 
dent  qu'une  idée  fuperfcielle  de  beau¬ 
coup  de  L  ivres . 

Lotit  le  monde  a  f  fort  voûté  la  coutu- 
mz  d' infer  er  dans  le  fournit  l  des  S  fa- 
vans  J1  Eloge  des  grands  Perfonnages  que 
la  mort  a  enlevez;  depuis  peu  3  qu'on  ne 
manquera  pas  de  futvre  cettè  méthode . 


PREFACE. 

Ce  fl  pourquoy  on  fupplie  les  amis  de  ce  s 
illuftres  Défunts  3  de  nous  communiquer 
les  Mémoires  necefif aires .  Nous  n  exa¬ 
minerons  point  de  quelle  Religion  ils  au¬ 
ront  été 3  Tros  Rutulufve  fuat  ,  nulle 
diferirnine  habebo  ÿ  il  fuffira  qu'il: 
ayént  été  Célébrés  par  leur  jcience.  Les 
Moines  il  lu  fret  de  ce  coté- là  3  n'obtien¬ 
dront  pas  moins  de  jufitee  qù'un  autre 
avant .  Il  ne  s'agit  point  ici  de  Reli¬ 
gion  •  il  s'agit  de  Science  :  on  doit  donc 
mettre  bas  tous  les  termes  qui  divifent  le: 
hommes  en  dijfcrentes  factions  y  Lr  conji - 
derer  feulement  le  point  dans  lequel  ils  fe 
réunifient  3  qui  edi  la  qualité  d' Homme 
illuflre  dans  la  Republique  des  Lettres » 
En  ce  fens-là  tous  les  Sçavans  fe  doivent ■ 
regarder  comme  fteres  5  ou  comme  d' aufji 
bonne  maifon  les  uns  que  les  autres .  Ils 
doivent  dire  5 

_  T  ,  ~)  Comme 

Nous  fommes  tous  égaux  Cenfansd’A- 

Nous  Tommes  tous  parens  (  polJou. 

On  fera  bien-aife  auffi  d'apprendre  au 
Public  les  changemens  qui  arriveront 
aux  Academies ,  par  l'inft  allât  ion  des 
Profeffeurs  qui  en  rempliront  les  place: 
■vacantes.  On  ramajfera  avec  foin  le: 
Mémoires  qui  fe  rapporteront  à  cela» 
Ces  fortes  de  chofes  entrent  naturelle¬ 
ment  dans  cet  Ouvrage ,  comme  il  pa - 
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Toit  par  le  Titre  que  nous  luy  donnons? 

Quand  je  fours  aux  diverfes  matières 
qu’il  doit  embraser  ,  &  à  la  beauté  des 
journaux  que  Monfieur  F  Abbé  de  la  Ro¬ 
que  fait  à  Paris  ,  &  que  fautrzs  P vr fon¬ 
des  tres-habiles  font  à  Leipfîc ,  en  Angle¬ 
terre  ,  &  ailleurs  3  peu  s’en  faut  que  je 
n'abandonne  cette  entreprife 3  comme  trop 
au  deffus  de  mes  forces .  Il  n’y  a  que  peu 
de  jours  que  les  Adta  Eruditoriim  que 
Ton  publie  tous  les  mois  à  Leipfc  5  me 
font  tombezj  entre  les  mains,  f’ay  trouvé 
qu’ils  furpafent  la  grande  réputation 
qu’ils  fe  font  acquife  >  Er  ils  m’ont  paru 
Jj  judicieux  ^  fï  exatts  >  f  diverfifeg ,  que 
je  ne  comprens  pas  comment  fofe  après 
cela  me  mêler  d’un  femblable  Ouvrage . 
fe  ne  l’o fer  ois  jamais  ,  fi  jz  n’étois  affuré 
que  le  Public  fera  ajfeg  équitable  pour 
n’attendre  pas  de  moy  ,  ce  qu’il  reçoit  de 
ces  Meffieurs,  qui  outre  leur  nombre  font 
foutenus  par  les  grandes  libéralité q  de 
S .  A.  E .  dz  Saxe. 

Si  quelqu’un  s’ avifoit  de  m’objeBsr , 
qu’on  voit  dét a  afeg  de  gens  dans  l’Eu¬ 
rope  qui  publient  des  Ouvrages  femblar 
blés  à  celuy  que  j’entreprens  ,  &  que  par 
cette  rai fon  je  devrons  n’en  pas.  augmen¬ 
ter  le  nombre  ,  au  lieu  de  trouver  étrange 
qu’on  ne  l’ ait  point  augmenté  encore  dans 
ce  Païs-ci  5  je  luy  répondrons  ,  que  U 
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% multitude  des  journaux  n’empêche  foi 
>qu’un grand  nombre  de  Curieux  ne  de¬ 
meure  dans  la  dtjette  s  qu’il  fie  fait  beau- 
.coup  de  Livres  dont  les  journaux  ne 
parlent  pas  ;  qu’il  y  en  a  bien  d’ autres 
.dont  iis  ne  par  lent  pasafe^  tôt ,  qu’il  y  a 
ides  lieux  dont  il  n’efi  gueres  commode  à. 
Montes  les  Pcrfionnes  jpavantes  de  faire 
venir  des  Livres  ;  que  ceux  qui  ont  la 
\commodité  de  voir  le  journal  d’un  cer¬ 
tain  Pals  y  n’ont  pas  toujours  la  commo¬ 
dité  de  voir  les  autres  j  qu’ainfi  la  com¬ 
modité  publique  demande ,  que  plufeurs 
pcrfonnes  travaillent  a  cela  enplujieurs 
lieux  à  la  fou.  Il  e fi  bon  que  les  uns  em¬ 
pruntent  quelque  chofie  des  autres  ■>  mais 
il  eft  nece faire  au fi ,  que  les  uns  s’atta¬ 
chent  aux  chofi'es ,  que  les  autres  ont  laif- 
fé  p  a  fer.  C'eft  pourquoy  pendant  que  les 
uns  s  'occupent prejque  tout  entiers  a  ra¬ 
ma  fer  des  expériences  de  Phyfique  ,  ou 
des  que  fi  ions  de  Géométrie  fies  autres  font 
bien  de  s’attacher  principalement  aux 
Livres  qu’on  appelle  Mifcellanées  >  qui 
font  à  l’ufiage  de  tout  le  monde. 

Mais  quand  meme  les  Auteurs  des 
journaux  tâcher  oient  de  ne  fe  pas  rencon¬ 
trer  3  il  f croit  impoffible  qu’ils  neparlaf- 
fent  pas  quelquefois  d’un  même  Livre. 
Car  il  y  a  des  Ouvrages  tres-curienxyqui 
viennent  en  même  temps  à  la  connoijjan- 
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ce  de  plufieur s  Païs  Etrangers  ,  &  alors 
chaque  journal! fie  fe  hâte  d'en  faire 
mention  >  fans  attendre  qu'il  ait  appris  fi 
les  Auteurs  des  autres  journaux  l'ont 
lai  fi  pajfer  3  ou  s'ils  en  ont  in  fer  i  le  plan 
dans  leurs  Nouvelles.  Cela  >  dira-t-on  ne 
peut  qu'ennuyer  ceux  qui  voyent  tous  les 
journaux,  je  ripons.  1.  que  ceux  qui  les 
voyent  tous  3  font  en  fi  petit  nombre  3  que 
ce  n'eft  pas  la  peine  de  prendre  des  mef li¬ 
res  qui  les  accommodent  ,  en  incommo¬ 
dant  les  autres.  1.  que  l'ennuy  feroit  à 
craindre  9  fi  l'un  ne  difoit  pricfiiment3 
que  ce  que  l'autre  auroit  dijadit ,  mais 
outre  qu'il  peut  y  avoir  beaucoup  de  di - 
verfiti ,  dans  la  maniéré  dont  deux  jour¬ 
naux  parlent  d'un  Ouvrage  >  h?  que  cet- 
të  diverfitieft  bien  fouventplus  agréable, 
que  celle  qui  naîtroit  de  deux  fortes  de 
matière  5  Outre  cela  ,  dis-je  3  il  cft  inévi¬ 
table  que  l'on  rencontre p lu fieur s  articles 
dans  le  journal  de  chaque  Auteur  3  qui 
regardent  des  fujets  entièrement  diffe-' 
rens  ,  de  ceux  qui  fe  voyent  dans  les  au¬ 
tres.  3.  que  comme  les  Nouveliftes  ont  le' 
plus  grand  p  lai fir  du  monde ,  de  lire  les 
Galettes  de  differentes  Nations  >  quoy 
qu'elles  parlent  des  memes  chef  es  ,  il  eh 
certain  que  ceux  qui  aiment  les  nouvel - 
les  de  Livres  3  les  aiment  de  tout  Pais, 
quoy  qu'elles  parlent  des  memes  Quvra- 
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La  raifon  qui  prouve  pour  les  G  a* 
jettes  ,  prouve  auffi  ,  du  moins  en partie, 
pour  les  journaux.  Ç'efi  qu'il  y  a  des 
I Galettes  qui  parlent  plus  librement  que 
.d'autres  3  ou  qui  donnent;  un  autre  tour 
.aux  cbofes  3  ou  qui  les  accompagnent 
À* un  plus  grand  nombre  de  cir confiances , 
&  tout  cela  peut  avoir  lieu  dans  les  Nou¬ 
velles  qui  concernent  la  République  des- 
, Lettres .  4.  Enfin  je  répons  3  comme  je  Vas 
déjà  in  fin  u  z  peut-être  plus  d'une  fois, 
qu'il  y  a  mille  cbofes  qui  n'ont  plus  la 
grâce  de  la  nouveauté;  dans  un  Fais  ,  if. 
qui  l'ont  par  tout  ailleurs.  Si  je  parle 
d'un  Ouvrage  imprime  à  Parts  >  ig  dont 
le  journal  de  France  ait  fait  mention  3  je 
,  fi  ray  incommode  aux  Parifiens  _>•  mais  en- 
recompenfi  toutes  les  autres  Nations 
m'en  fi  auront  grc  3  parce  qu'elles  fine 
beaucoup  de  cas  des  P  ivres  qui  viennent 
de  France,  <b?  qu'elles  n'en  apprennent 
prefque  rien  communément  ,  qu'aprz's 
qu'ils  ont  déjà  vieilli  à  Paris.  Si  l'on 
n' imprimo.i,t pas  en  Hollande  le  journal 
des  Scavans  ,  qu'on  fait  à  Paris  ,  il  de - 
meur croit  inconnu  pour  toujours  à  tous  les 
Pibrairzs  du  Nort  3  {y  de  l' Allemagne » 
On  ne  connoit  pas  encore  ici  le  journal  de 
16^1.  parce  qu'il  n'efi  point  encore  forts 
de  défions  la^  Prcffe  d' Am fier  dam.  On  doit 
donc  confiderer  que  nous  nous  devons  a 
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tout  le  monde ,  CT  qu'ainfi  nous  fommes  obligez 
de  parler  des  chofes  dont  d’ autres  ont  déjà  parlé. 
Bien  entendu  qu’on  cherchera  toujours  ce  qui 
fer  a  pour  le  mieux . 

Cette  Préfacé  ne  fer  oit  pas  fi  longue ,  fi  le  Li¬ 
braire  n'avoit  fort  Jouhaité ,  que  quelques  pa^e  s 
qui  reliaient  en  blanc,  fuffent  remplies.  J' ay  eu 
tant  de  peine  d  trouver  ce fupplêment ,  qu’il  m'a 
falu  recourir  pour  achever  de  remplir  le  vuide ,  à 
faire  une  effece  d' Errata  ,  qui  peut- être  ne  fem- 
blera  pas  fuperfu. 

J' ay  dit  dans  le  fécond  article  de  ces  Nouvel - 
les ,  page  zz.'  que  M.  Defcartes  commença 
apparemment  &  finit  fies  Méditations  ,  fans 
fonger  à  l’ame  des  bêtes ,  &  fans  avoir  aban¬ 
donné  l’opinion  qu’il  en  avoit  eue  dés  fon 
enfance.  Ce  fer  oit  une  erreur  de  fait ,  fifenten- 
dois  parler  de  ces  fix  célébrés  Méditations ,  qui 
furent  dedices  d  la  Sorbonne ,  CT  contre  lefquel - 
les  on  forma  tant  d'objeSlions,  car  le  Traité  de  la 
Méthode,  imprimé  l'an  1637.  avant  ces  fix 
Méditations ,  fait  voir  clairement  que  M.  Def 
cartes  croy oit  déjà  ,  que  les  bêtes  n  ont  point  d’ a- 
me.  Je  déclaré  donc  que  par  les  Méditations  de 
M. De fcartes qe  n  ay  pas  entendu  celles  qu’il  dé¬ 
dia  a  la  Sorbonne.  Mon  fens  efl  qu'il  acheva  ap¬ 
paremment  de  bâtir  dans  fon  imagination  un  nou¬ 
veau  fy  Blême ,  fansfonger  a  l'ame  fenfitive  des  . 
tMnimaux.  Or  je  ne  doute  pas  qu  avant  que  de 
publier  fa  Méthode  ,  il  n'eut  déjà  achevé  dans 
fon  offrit  la  ccrJlrutlien  de  fon  Ouvrage. 
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Antonii  Van  Dale  M.  D.  de  Oraculk 
Eihnicormn,  differtationes  duœ  :  qua- 
\j  rum  prier  de  ip forum  durât  mie  ac  de - 
feùiu  )  pofterior  de  eorumdern  Auiïori - 
bus.  in  S.  A  Amfterdam  chez  Boom 
1671, 

L  y  a  peu  d’opinions  auflî 
un  i  ve  r  fell  e  m  ent  répan  d  u  es 
tant  parmi  les  S ça  vans.,  que 
parmi  les  ignorans,que  celle 
qu’on  attaque  dans  cet  Ouvrage,  puis 
qu’on  fe  propofe  d’y  montrer ,  que  les 
Oracles  du  Paganifme  n’ont  point  fini 
temps  de  la  naifîance  de  nôtre  Sei¬ 
gneur  3  &  qu’ils  n’étoient  que  des  four¬ 
beries  humaines ,  dont  les  démons  ne  fe 
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loientpas.  L’entreprife  effc  apurement 
des  plus  hardies  :  c’eft  attaquer  prefqua 
feul  &  tout  à  la  fois  non  feulement  les. 
anciens  Payens  ,  qui  attribuoient  les 
Oracles  à:  leurs  faux  Dieux  ;  mais  au  fit 
les  Chrétiens  de  tous  les  fiecles ,  qui  les 
ont  attribuez  aux  Démons.  C’ed:  atta¬ 
quer  un  parti  foûtenu  du  préjugé  favo¬ 
rable  de  la  longue  pofiéfiion  ,  &  d’un 
autre  encore  préjugé  bien  plus  à  crain¬ 
dre  fçavoir  que  l’opinion  commune 
rouchanties  Oracles  fortifie  les  preuves 
du  Chriftianifme. 

Tout  cela  n'a  pas  empêché  M.  Van 
Dale',  Médecin  de  Haerlem,  d’attaquer 
cette  opinion  :  &  on  ne  fçauroit  l’en 
reprendre  avec  juftice,  s’il  eft  bien  fon¬ 
dé  dans  fon  fentiment.  Il  n’y  a  point  de 
prefcription  contre  la  vérité  :  les  er¬ 
reurs  pour  être  vieilles  n’en  font  pas 
meilleures  :  &  il  feroit  indigne  du  nom 
Chrétien  d’appuyer  la  plus  fainte  ,  Sz  la 
plus  augufie  de  toutes  lesveritez,  fur 
une  tradition  erronée.  Non  feulement 
cela  feroit  indigne  du  nom  Chrétien, 
mais  aufii  d’une  dangereufe  confequen- 
ce ,  fur  tout  dans  un  Siecle  Philosophe 
comme  celuy  où  nous  vivons  ,  parce  : 
qu’un  efprit  qui  demande  des  preuves  | 
folides,  &  qui  verroit  qu’on  luy  en  don- 1 
der oit' de  fauffes ,  &  qu’on  lesfoûtien-  j 
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delà  République  dés  Lettres.  ^ 
’d^oit  jufques  au  bout ,  fe  formeroit  une 
idee  defavantageufe  de  la  crédulité ,  & 
de  la  préoccupation  des  Chrétiens»  Ain- 
il  c  eft  rendre  plus  de  fervice  que  l’on  ne 
penfe  à  la  Religion  3  que  de  réfuter  les 
raufietez  qui  femblent  la  favorifer.  Les 
iLeres  de  l’ Ancienne  Eglife  n’ont  pas 
été  allez  délicats  dans  lé  chois  des  preu¬ 
ves  :  ils  ont  trop  donné  dans  le  principe 
de  la  bonne  intention ,  &  peut-être  que 
•leurs  Adverfaires  n’étant  pas  auffi  éclai¬ 
rez  qu’on  l’eft  aujourd’hui  3  ne  meri- 
it oient-  point  qu’on  y  allât  avec  tant  d’e- 
ixacSitude.  Quoi  qtf il  en  foit ,  c’eft  à 
inousqui  vivons  dans  un  ficelé  plus  éclai¬ 
re  3  à  feparer  le  bon  grain  d’avec  la  paii- 
,  je  veux  dire  à  renoncer  aux  faillies 
raifons  3  pour  ne  nous  attacher  qu’aux 
preuves  folides  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  que  nous  avons  en  abondance. 
On  peut  donc  tres-raifonnablement 
exiger ,  qu’on  life  le  livre  de  M.  Vaa 
Dalé  fans  aucune  prévention  odieufe. 
On  y  verra  apparemment  tout  ce  qui 
fut  allégué  par  ces  efprits  forts  3  dont  il 
eft  parlé  dans  le  troifiéme  Entretien  du 
Comte  de  Gabalis.  Il  a  pas  lon<y- 
temps  (  y  dit-on  )  qu’il  a  ztz  dz'cidz  dan? 

Conférence  faite  exprzs  fur  cette  ma- 
1 1er c }  par  des  efprits  du  premier  crdre^ 
que  tous  ces  prétendus  Oracles  nftoicnt 
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qu'une  fupercberie  de  P  avarice  des-  Prê¬ 
tres  Gentils  3  ou  qu'un  artifice  de  la  poli¬ 
tique  des  Souverains. 

Cet  Ouvrage  contient  deux  Diflerta- 
tions.  La  première  eft  deftinée  à  faire 
voir  ,  que  les  Oracles  du  Paganifme 
n’ont  point  celle  au  temps  de  la  naiffan- 
ce,de  Je  fus -Ch  lift  ,  œmme  on  le  croit 
ordinairement  5  mais  qu’ils  ont  duré 
jufquesàla  ruine  du  Paganifme,  fous 
l’Empire  du  Grand  Theodofe.  La  fé¬ 
condé  1ère  à  montrer,  qu’il  n’yavoit 
aucune  operation  diabolique  ,  ou  fur- 
naturelle  dans  les  réponfes  des  Ora¬ 
cles  ,  mais  que  c’étoit  le  pur  artifice  des 
Prêtres. 

L’Auteur  remarque  dans  fa  prenais-- 
re  Dilfertation,  qu’Eulébe  eftceluyde 
tous  les  Peres ,  qui  a  le  plus  contribué  à 
perfuader  aux  Chrétiens ,  que  la  naif- 
iànce  de  jefus  Chrift  avoir  impofé  filen- 
ce  aux  Oracles  du  Paganifme.  Il  s’eft 
fervi  pour  le  prouver  de  la  Confeffion 
de  Porphyre  ,  grand  ennemi  de  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne ,  &  il  a  fortifié  l’aveu 
de  Porphyre ,  du  célébré  conte  qui  fe 
lit  dans  le  Dialogue  de  Plutarque  fur  les 
Gracies  qui  ont  cejfz ,  qu’un  certain  Pi¬ 
lote  nommé  Thamus ,  avoit  reçû  ordre 
de  nuit  par  une  voix  inconnue ,  .de  crier 
LE  GRAND  PAN  EST  MORT. 
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de  la  république  des  Lettres.  y 
On  prétend  auffr  qti’Eufebe  a  fortifié 
Tes  preuves ,  d’une  réponfe  que  l’Oracle 
Me  Delphes  fit  à  l’Empereur  Augufie, 
que  l'Enfant  Hebreu  le  contraignoit  de 
retourner  dans  les  Enfers.  Mais  1YL  Van 
Dale  fait  voir  i.  que  Porphyre  n’a  point: 
dit  ce  qu’Eufebe  luy  fait  dire  de  fa  pure 
libéralité ,  &  que  le  conte  de  Tharnus  a 
tellement  Pair  d’une  fable  ,  que  le  Car¬ 
dinal  Baronius  n’en  a  fait  mention  que 

1  ■ 

comme  d’une  chofe  tres-douteufe,  quoi 
que  les  Centuriateurs  de  Magdebourg 
qu’il  aifeéfe  de  contredire  par  tout,  s’en 
fuiTent  moquez.  Et  en  efler,  ajoure-t-il, 
cette  narration  eft  fuivie  dans  Plutar¬ 
que  d’  un  conte  fi  vifiblememt  faux. 


qu’on  voit  bien  qu’il  n’y  a  pas  grand 
fond  à  faire  fur  l’autorité  de  ces  témoi¬ 
gnages  ,  Se  que  ceux  qui  parlent  dans  cet 
Dialogue  étoient  en  bonne  humeur  de 
dire  tout  ce  qu’ils  f ça  voient.  Il  fait  voir 
en  fécond  lieu  que  Phifloire  de  ce  Tha- 
mus ,  fi  elle  étoit  vraye  ,  ne  preuveroit 
pas  ce  qu’Eufebe,  Se  apres  luy  Sc  h  edi  us» 
Du  Pleffis  Mor  n  ai ,  Ho  fpi  n  i  en ,  B  o  if  fa  r  d , 
Sc  plusieurs  autres  en  infèrent  touchant 


le  fiience  des  Oracles.  3.  Il  fait  voir  le 
peu  d’apparence  qu’il  y  a  >  qu’on  ait  ja¬ 
mais  fait  d  Augufte  la  réponfe  rappor¬ 
tée  cy-defius ,  il  le  fait  voir  j  dis-je ,  non 
feulement  parce  qu’Eufebe  allégué 
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comme  témoin  par  Cedrenus,n3en  par¬ 
le  pas  ,  mais  auffi  par  le  lîlence  de  Juftin 
Martyr  ^  de  Tertullien  ,  de  Tatien  ,  d: 
des  autres  Ecrivains  Ecclefiaftiques ,  Sc 
par  placeurs  autres  raifons  tirées  de 
1  Oracle  meme.  A  quoi  il  ajoute  qu’Eu- 
feoe  a  cité  fou  vent  les  Auteurs  à  faux, 
comme  quand  il  fait  dire  à  Jofeph  ,  que 
le  jour  de  la  Pa/Tion  de  Jefus  Chrift ,  on 
entendit  une  voix  dans  le  Temple  de 
Jerufàîem,  qui  diloit  fortonr  d3ici  :  ce 
que  1.  Hïftorien  Juif  ne  rapporte  qu’aux 
dernieres  années  de  laGuerre  Judaïque. 

M.  Van  Daie  prend  occafion  de  là  de 
réfuter  ce  que  rapporte  le  meme  Euie- 
be,  que  1  ibere  eut  deffein  de  faire  met¬ 
tre  Jefus  Chri-ft  au  nombre  des  Dieux. 
En  fuite  dequoi  il  examine  lespaffages 
de  Cicéron  ,  de  Strabon,  de  Juvenal,  de 
l’Epieu  ri  en  Celfus,  &  de  Lucain,  qu’on 
allégué  pour  prouver  la  ceffation  des 
Oracles ,  &  il  remarque  en  paffant  une 
erreur  groffiere  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  de  Içavans  Hommes,qui  appliquent 
au  Temple  de  Delphes,,  ce  qui  ne  fe 
doit  entendre  que  du  Temple  d’Apol¬ 
lon  Daphnéen  ,  fitué  dans  les  Faux- 
bourgs  d’Antioche  de  Syrie  ,  fçavoir 
qu’il  fut  abîmé  par  un  tremblement  dè 
terre,  &  parla  foudre,  lorfque  Julien 
rApoftat  y  envoya  confulter  l’Oracle, 
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de  la  Reptfblique  des  Lettres.  7 
pour  fçavoir  quei  feroit  le  iucces  de  la 

f Lierre  qu’il  avoit  en.tre.pnfe  contre  les 
’erfes.  On  connoitra  par  ces  exemples, 
combien  la  lecture  de  ce  livre  peur 
être  profitable  aux  Auteurs,  s’ils  vem 
lent  devenir  fagesau  dépens  de  pla¬ 
ceurs  célébrés  Ecrivains ,  qui  pour  n'a¬ 
voir  pas  la  patience  de  bien  examiner 
ce  •qu’ils  citent ,  tombent  dans  des  fau¬ 
tes  prodigieufes.. 

Les  deux  principales  réponfes  que: 
fait  l’Auteur  à  toutes  les  autoritezque 
l’on  allégué ,  pour  prouver  la  ceffation 
des  Oracles.,  font  premièrement  que 
leurs  Temples  étoient  quelquefois  pil¬ 
lez  ,  &  leurs  Prêtres  tuez  ou  châtiez  , 
d’oàil arrivoit  neceffairement  quelque: 

.  interruption  à  leur  culte  ,  jufques  à  ce 
que  les  Temples  euffent  été  reparez  *. 
&  que  les  autres  chofes  neceffaires,pouf 
mieux  tromper  les  Confultans ,  euffent 
été  préparées.  Secondement  qu’il  faut 
bienqu’il  n’y  ait  point  eu  aucune  cefià- 
tion  totale,  puis  qu’on  peut  prouver  par 
de  bonnes  autoritez,  que  l’on  a  conful- 
té  les  Oracles  jufqu’aprés  la  mort  du 
Grand  Theodofe.  C*eft  ce  que  l’Auteur 
juftifie  fort  au  long ,  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  paiïages  de  Plutarque  (  même 
dans  le  Livre  des  Oracles  qui  ont  eejfe  ) 
de  Strabon ,  de  Sue  ton  e  ,  de  Tacite ,  de 
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Dion  Cafîius,  d’Herodien,  de  Philo- 
ftrare,  dePaufanias,  de  Dion  Chryfo- 
ftome ,  de  Lucien  ,  de  Capitolin  ,  de. 
Spartien,  de  Trebeilius  Pollio,  de  Ter- 
ïuîîien  ,  deZozime3  dhAmmian  Mar¬ 
cellin  3  de  Macrobe  ,  de  Theodoret ,  3c 
de  Sozomene.  Il  ie  juftifie  auffi  par  les 
loix  que  firent  les  Empereurs  Theodo- 
fe  3  Gratien,  &  Valentinien  Fan  g  S 
contre  ceux  qui  conmlteroient  les  Ora¬ 
cles,  Ne  quis  mortdlium  futur  a  fub  exe - 
crabili  conflit atione  ccgnofcat .  Signe 
évident  qu’on  les  confultoit  encore. 
Voilà  ce  qu’on  peut  appeller  un  acca¬ 
blement  de  preuves. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier ,  que  ceux 
qui  attribuent  laceflation  des  Oracles 
à  la  prédication  de  l’Evangile,  fe  jet¬ 
tent  fans  y  penfer  dans  l’embarras ,  em¬ 
ployant  indifféremment  l’autorité  de 
Plutarque^  &  celle  de  Cicéron.  Le  paf* 
fage  de  Cicéron  qu’ils  allèguent  fait 
mani  Tellement  contre  eux ,  car  ou  il  ne 
lignifie  rien  3  ou  il  lignifie  que  l’Oracle 
de  Delphes  avoir  déjà  perdu  la  parole 
long-temps  avant  lanaiffance  de  Jefus 
Chrift  3  ce  qui  ruinerait  les  vûés  qu’ont 
ces  Meilleurs.  M.  Pluet  Tentant  la  for¬ 
ce  de  cette  objection ,  a  crû  l’éluder  en 
difant ,  que  les  Oracles  avoient  com¬ 
mencé  à  fe  taire  peu  à  peu ,  jufques  à  ce 


de  la  République  des  Lettres,  9 
qu’ils  fe  turent  tout  à  fait  au  temps  de 
nôtre  Seigneur ,  paulatim  eacontifcsre 
ccepiffe 3  ad  Chrifti  ufque  tempus  y  quo 
obmutuerunty  quaji  fractâ  tum  penitus 
dœmonum  vi ,  jilentioque  ipju  impofito , 
Demonjlr.  Ev.  propof.-  9.  4.  Cette 

décadence  fucceflîve  ôte  toute  la  force 
à  la  preuve  ,  car  fi  les  Oracles  n’ont  fait 
qu’expirer  au  temps  de  la  naiffance  du 
Fils  de  Dieu  ;  s’ils  avoient  été  long¬ 
temps  auparavant  dans  une  langueur, , 
qui  tendoit  manifeftement  à.  leur  fin, 
perfonne  n’a  du.  s’étonner  qu’ils  ayenc 
perdu  la  parole,quand  on  dit  qu’ils  font 
perdue  :  on  a  du  y  être  préparé  fans  y 
îuppofer  aucun  effet  extraordinaire... 
Voici  lepaflagede  Cicéron  au  fécond 
livr e  de  divinations  :  Cnr  ijlo  modo  jam- 
Oracula  Delphi s  non  eduntur  >  non  modo 
nojlrâ  œt aie ,  fcd  jam  diu  ,  jam  ut  nihil 
pojfit  Cj [fe  contemptiuslUn  peu  plus  bas  if 
donne  une  caiife  tres-vray  -  femblabie- 
du  mépris  où  l’Apollon  de  Delphes  ; 
étoit  tombé.,  C’efl,  dit-il  3  que  les  hom¬ 
mes  font  devenus  moins  crédules  y 
qu’ils  fe  font  apperçûs  qu’il  y  avoit  de  la 
fraude  :  &  il  avoit  fait  dire  par  fon  fre- 
re  dans  le  premier  livresque  parce  qu’a- 
îors  les.  réponfes  de  cet  Apollon  ne  par 
.roifioienr  pas  fi  veritables/a  gloire  étoit 
fort  diminuée,  Nunc  minore  ^loriot 

A'-l  ejT, 
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est  ,  quia  minus  Oraeulorum  veritas  ex~ 

ce l lit. 

Cette  penfée  peut  admirablement 
fortifier  l’hypothefe  deM.  Van  Dale, 
qui  porte  que  les  Oracles  étoient  fujets 
à  la  vicifiitude  de  Peftime,&du  mépris.. 
Celane  pouvoir  pas  manquer  d’arriver, 
tant  parce  que  tous  les  fiecles  ne  font 
pas  également  fuperftitieux,  que  par¬ 
ce  que  ceux  qui  étoient  prepofez  à  ces 
prétendus  Myfteres ,  nlavoient  pas  tou¬ 
jours  une  égale  habileté.  Combien  de 
£oisat-on  vaque  l’induftrie  d’an  feul 
homme  a  remis  en  crédit  une  Egltfe  de 
la  Sainte  Vierge,  qui  étoit  déchue  peu  a 
peudefon  ancienne  réputation  ,  parle 
peu  d’adrefie  de  ceux  qui  la  defer- 
voient  ?  Un  temps  a  été  que  les  ré- 
ponfes  de  Delphes  fe  faifoient  en 
vers  :  en  fuite  ce  fut  en  profe ,  indu¬ 
bitablement  parce  que  les  Prêtres  tom¬ 
bèrent  dans  une  crafie  ignorance  de  la 
Poéfie,&  qu’ilss’apperçürent  que  les  in¬ 
crédules  fe  moquaient  de  ces  prétendus 
vers  d’Apollon  qui  pechoient  fouvent 
contre  les  réglés  de  la  Quantité  ,  ce  qui 
fàifoit  dire  aux  rieurs,  qu’il  étoit  bien 
étonnant  qu’ Apollon  le  Dieu  de  la 
Poe'fie  ,  fit  des  vers  fi  pitoyables.  Pour 
faire  cefierîâ.raille.rie  on  trouva  bon  de 
fe  fervir  de  la  profe.  D’où  on  peut  faci¬ 
le  nient. 
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îément  recueillir  ,  que  le  diable  n’infpi- 
roit  rien  à  ces  gens  là  ,  car  il  eft  auffi  ca¬ 
pable  défaire  des  vers  dans  unfîecle,,, 
que  dans  un  autre  ,  &  ceux  qui  dirent 
fort  plaifamment  que  le  diable  des  Re- 
ligieufes  de  Loudun  n’avoit  étudié  que 
jufqu’en  troifiéme,  difoient  allez  claire¬ 
ment.,  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  ce  fût 
lui  qui  parlât  par  la  bouche  de  ces  Re~ 
ligieufes.  Ils  fçavoient  trop  bien  que 
s’il  parloit,il  ne  paroitroit  pas  ignorant» 
Et  à  propos  de  cela  je  ne  dois  pas  ou¬ 
blier,  que  M.  Van  Dale  cite  M.  de 
Monconis ,  pour  prouver  qu’il  y  avoir 
eu  de  l’artifice  dans  l’affaire  des  Reli— 
gieufesde  Loudun. 

L’Auteur  entre  dans  la  fécondé  par¬ 
tie  de  fon  Ouvrage  de  la  même  manié¬ 
ré  qu’il  étoit  entré  dans  la  première  3„ 
c’eft  à  dire  en  éloignant  les  mauvais 
foupçons  qu’on  pourroit  former  con¬ 
tre  fafoy..  Il  examine  en  fuite  I  .  Le 
fentiment  des  Anciens  Peres,  touchant 
3a  nature  des  démons ,  &  le  compare 
avec  celui  des  Platoniciens.  2,  li  trai  ¬ 
re  de  fable  le  témoignage  avantageux 
que  l’Oracle  de  Delphes  rendit  à  la  fa- 
geffe  de  Socrate,  à  ce  qu’on  prétend,,. 
3 .  Il  montre  que  tout  ce  qui  arriva  au 
Roy  Saul  lorsqu’il  voulut  évoquer  lés- 
Mânes  du  Prpphetc  Samuel  ,  fe  Et  faits 
-  '  A  6  Pim- 
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l’intervention  du  démon.  Mais  il  faut 
demeurer  d’accord  qu’encore  qu’il  paye 
d’efprit ,  fes  conjectures  ne  font  pas  en 
cet  endroit  aÏÏez  fortes  pour  fatisfaire 
à  un  lecteur  difficile.  4.  ïî  rapporte 
de  tres-beaux  pafiages  des  Anciens  ,  qui 
témoignent  les  foupçons  que  Pon  a  eus, 
que  les  répoafes  des  Oracles  n’étoient 
que  des  fourberies  d’homme.  Il  s’atta¬ 
che  principalement  à  citer  Eufebe  fur 
eefujec,  afm  de  mieux  faire  compren¬ 
dre  combien  il  eft  étonnant  qu’il  n’ait 
pas  laide  de  dire  que  les  démons  préft- 
dolent  à  ces  Oracles.  Ce  qu’il  a  dit 
au  commencement  du  quatrième  Li¬ 
vre  de  la  Préparation  Evangélique 
eft  fi  formel,  que  rien  ne  le  peut  être 
davantage  ,  car  il  rapporte  que  des  Prê¬ 
tres  du  Paganiftne  prepofez  aux  pré¬ 
dictions  ,  ayant  été  appliquez  à  la  que- 
ftion  depuis  peu  >  avoient  confeffé  qu’il 
b  Y-  avoir  que  de  l’artifice  dans  leur 
fait  >  &  avoient  même  donné  par  écrit, 
Ite  exécuté  le  détail  de  leurs  impo- 
ftures. 

Après  cela  M.  Van  Dale  entre  en 
ztnatiere ,  &  s’attache  à  fon  principal 
deftein  ,  qui  eft  de.  prouver  que  l’artifi¬ 
ce  des  hommes  faifoic  toute  l’ahomi- 
„nation  des  Oracles»  Pour  le  faireavec 
plus  d’ordre  5  il  fe  propofe  Péclaic- 

dflé- 
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ciiïement  des  fept  points  qui  fuiventr. 

Il  recherche  i.  En  quel?  lieux  du 
monde  étoient  fîtuez  les  principaux 
Oracles. 

2.  Quelle  droit  la  fituation  des  Tem¬ 
ples  ,  &  des  endroits  particuliers  où 
les  réponfes  fe  donnoient ,  8c  ce  que 
Part  y  avoit  ajouté  à  la  nature. 

3 .  En  combien  de  differentes  maniè¬ 
res  les  Oracles  étoient  rendus. 

4.  Par  le  Miniftere  de  quelles  per- 
fonnes. 

5-  De  quelles  adreffes,  &  de  quel  ar¬ 
rangement  de  mots  fe  fervoient  les 
Prêtres  3  ou  les  Prêtrelfes  dans  leurs  ré¬ 
ponfes. 

6.  En  quel  eftime  ont  été  ces  Ora¬ 
cles  ,  auprès  de  plufieurs  Princes ce  de 
pîulieurs  Grands  Seigneurs. 

7-  P^t  quels  moyens  ces  Oracles  ont 
été  enfin  abolis. 

Ii  explique  toutes  ces  chofes  avec  beau¬ 
coup  d’érudition,  &r  trouve  par  tout  des 
remarques  fort  fblides  pour  apuyer  fon 
fentiment.il  entremêle  dans  fon  princi- 
pal  fujet  des  digrelEonstres-curieufes^ 
&qui  femblent  s’offrir  à  luy.  Il  n’ou¬ 
blie  pas  l’Hiftoire  que  l’on  voit  au  lont* 
dans  M.  de  Thou  >  de  cette  fille  de  Ro- 
morantin  nommée  Marthe  ,  qui  faifoit 
Pi  pofi'edée  avec  amant  de  grimaces ,  8c 
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de  contoi fions  de  corps ,  que  les  Poètes 
en  attribuent  à  la  Prêtreffe  de  Delphes, 
3c  cependant  un  grand  nombre  des  plus 
célébrés  Médecins  de  Paris»  attefterent 
à  Meilleurs  du  Parlement  ,  qu’il  n’y 
avait  rien  que  de  naturel  dans  cette  pré¬ 
tendue'  Démoniaque.  Il  y  en  eut  meme 
qui  alTurerent  M.  l’Evêque  de  Paris , 
qu’il  n’y  avoit  nulle  operation  diaboli¬ 
que  dans  tout  le  fracas  qu’elle  fai  foi t  s 
mais  beaucoup  d’hypocrifie  »  &  peu  de 
maladie  ,  nihil  à  fpiritu  milita  fiâa  $ 
paucaà  morbo  cjje.  Je  m’étonne  que  M, 
Van  Dale  n’ait  point  parlé  de  certains 
Fanatiques  d’Angleterre  ,  que  Pon  af- 
fure  écutner,  rouler  les  yeux,  trembler, 
3c  faire  mille  autres  poliures  violentes, 
lorsqu’ils  s’imaginent,  ou  qu’ils  veu¬ 
lent  que  l’on  s’imagine  que  l’Efprit  de 
Dieu  defcend  fur  eux.  Il  eft  donc  poffi- 
ble  que  la  Prêtreffe  de  Delphes  ait  été 
fecoûée  d’une  maniéré  furieufe ,  fans 
qu’aucun  démon  s’en  mêlât.  Outre 
qu’il  y  a  bien  dé  l’apparence  que  les 
Po  êtes  ont  exagéré  la  choie ,  la  trou¬ 
vant  tres-propre  à  de  pompeufes  def- 
criptions. 

Il  n’oublie  pas  non  plus  les  paffages 
qu’Eufebe  nous  a  confervez  d’un  excel¬ 
lent  Livre  compofé  contre  les  Oracles 
•par  lia. certain Oenomaus.  C’étoitun, 
.è  Philo- 
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Philofophe  Grec  que  les  réponfes 
d’Apollon  avoient  fait  fouvent  donner 
dans  le  panneau ,  &  qui  pour  s’enven- 
ger  compila  tout  autant  d’Oracles  qu’il 
lui  fut  poffible ,  &  en  réfuta  les  imper¬ 
tinences.  M.  Van  Date  n’aura  point 
de  peine  à  perfuader  à  fes  lèéleurs  qu’il 
a  un  extrême  regret  de  la  perte  de  cc 
Livre. 

Il  trouve  une  raifon  ingenieufe,pour- 
quoy  l’Apollon  Daphnéen  interrogé' 
fur  la  caufe  de  fon  filence ,  du  temps  de 
julien  l’Apoftat  ,  répondit  que  les 
Morts  qu’on  avoit  enterrez  auprès  de  là 
lui  fermoient  la  bouche».  On  s’èft  ex¬ 
trêmement  prévalu  de  ces  paroles 
pour  appuyer  le  fentiment  ordinaire 
qui  veut  que  les  démons  ayent  parlé 
dans  les  Oracles  ;  on  s’en  eft  prévalu , 
dis-je ,  parce  que  les  Morts  dont  l’Ora¬ 
cle  vouloir  parler ,  étoient  des  Martyrs 
de  Jefus  Chrift ,&  qu’on  ne  voit  pas  que 
les  Reliques  desMartyrs  foient  capables 
d’arrêter  le  cours  de  la  méchanceté  hu¬ 
maine,  comme  l’on  fçait  qu’elles  ont  en 
de  l’empire  fur  les  démons.  M.  Van* 
Date  dit  fur  cela  ,  que  les  Prêtres  d’A¬ 
pollon  Daphnéen  fe  turent  exprès  afin 
d’avoir  occafion  de  répondre  les  paro¬ 
les  que  j’ay  rapportées, par  où  ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  oter  de  ce  lieu-là  les 
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fepulcres  des  Martyrs,  fous  pretexte 
que  la fainteté  du  Temple,  avoir  été 
prophanée  par  ce  voifinage.  La  raifonr 
pourquoi  ils  fouhaitoient  cette  tranfla- 
tion  j  étoit  queles  Chrétiens  d’Antio¬ 
che  venant  en  foule  auTombe.au  de  ces 
Martyrs ,  &  fur  tout  à  celui  de  Babilas., 
obfervoient  d’un  œil  curieux  ce  qui  fe 
faifoit  dans  leTemple.  Or  c’étoient  des 
Obfervateurs  très  -  incommodes  pour 
ces  Prêtres  d’Apollon  -,  que  des  Chré¬ 
tiens  remplis  de  zele  contre  les  faux 
Dieux.  Il  étoit  difficile  d’efperer  que 
l’impofhire  échapât  à  une  enquête 
comme  celle-là.  C’eft  pourquoy  on  fît 
entendre  à  l’Empereur  Julien  ,  qu’il 
fkloit  dter  ces  fepulcres  d’auprès  du 
Temple.  Comment  efë-ce  que  les  Ch  re¬ 
tiens  n’auroient  pas  découvert  l’impo- 
fiure,  y  regardant  de  Ci  prés,  &  avec  une 
fi  grande  envie  de  la  découvrir,  puif- 
que  les  Payens  mêmes  s’en  font  apper- 
çus ,  car  c’efi  par  là  que  les  Oracles  font 
tombez  peu  à  peu  dans  le  mépris  de  la 
plus  grande  partie  des  Infidèles,  quoi 
qu’ils  n’ay.ent  été  ruinez  entièrement 
■que  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  qui 
ont  aboli  le  Paganifme. 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage  plu- 
fieurs  belles  chofes  traitées  par  occa- 
üon,éi  toujours  fort  f c a vam me n t, c o m,- 

me 
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me  la  divination  par  les  forts  de  Pre- 
nefte  ,  &  par  pluiieurs  autres  efpeces  de 
-.fort  ,  dont  quelques-unes  ont  été  en 
ufage  dans  la  primitive  Eglife,  celle 
par  exemple  qui  confifloit  à  chercher  ce 
que  porterait  le  premier  pallage  de  l’E¬ 
criture  ,  qui  s’offrirait  à  l’ouverture  du 
Livre.  On  peut  encore  mettreaurang 
des  chofesque  l’Auteur  traite  par  oc- 
cafion,  ce  qu’il  dit.de  Sacrir  T-auropoliis 
dont  pluiieurs  infcriptrons  qu’il  rappor¬ 
te  font  mention  ,  &  dont  le  Poète  Pru¬ 
dence  très- mal  entendu  par  le  Cardinal 
Baronius  ,  a  parlé  fort  exactement  dans 
fon  Martyr  Romanut.  Enfin  on  petit 
mettre  parmi  cesdigreffions  curieufes* 
ce  qu’il  dit  touchant  les  vers  des  Sibyl¬ 
les  ,  fur  quoy  il  nous  fait  efperer  bien¬ 
tôt  l’Ouvrage  d’un  de  fes  amis.  Je  vou¬ 
drais  qu’outre  Obfopœus ,  Blondel  3  &: 
M.  Voffius  ,  qu’il  a  citez  fur  ce  fujet ,  il 
nous  eut  parlé  du  Sieur  de  la  Popelinie- 
re,qui  a  écrit  au fli  fur  les  Sibylles,  tk  cîu 
fameux  P.  CrafTèt ,  qui  a  fait  tout  fou 
poiïible  pour  rehabiliter  leurs  faux  Ora¬ 
cles.  Quand  je  l’appelle  fameux  jj’entens 
par  le  mépris  Sz  l’indignation  que  le 
redoutable  M-  Arnaud  a  fait  paraître 
contre  lui. 

Au  refte  M.  Van  Dale  remarque  fou- 
vent  des  bévues  dans  les  plus  fçavans 

Au* 
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Auteurs,  mais  il  ie  fait  avec  beaucoup- 
de  modeftie-  îi  y  a  non  feulement  de 
l’honnêteté  à  faire  les  chofes  ainfî,  mai» 
on  peut  même  a  fleurer  que  c’eft  une 
bonne  politique ,  car  à  peine  peut-on 
pardonner  à  un  Auteur  ,  de  voir  qu’il 
fçait  tant  de  chofes  inconnues  aux  au¬ 
tres  hommes ,  &  qu’il  remarque  fl  bleu¬ 
ies  taches  des  Soleils  les  plus  lumineux. 
Si  avec  cela  il  paroit  fuperbe ,  il  va  le 
grand  chemin  à  s’attirer  l’averfon  de 
les  ledeurs  ,  au  lieu  des  éloges ,  qu’il  en 
efpere. 

On  voit  a  la  fin  de  ces  deux  Difler- 
tations  un  petit  Trai  té  fort  curieux  de 
laconfecration  des  Temples,  des  Au¬ 
tels ,  &  des  Statués  du  Paganifme, 

Le  Ledeur  fçaura,s9il  luy  plaît, qu’en 
rapportant  ou  lesraifons,  oulesfenti- 
mens  de  M.  Van  Dale  3  je  n’ay  pas  pré¬ 
tendu  déclarer  que  j’en  étois  perfuadé. 
J’agis  en  Hiilorien,  &  non  pas  en  hom¬ 
me  qui  adopte  lesfentimens  des  Au¬ 
teurs  dont  il  parle.  On  me  fera  grand 
piaifir  de  le  fouvenir  de  cette  déclara¬ 
tion  ,  dans  la  fuite,  &  fur  tout  quand  on 
lira  l’article  fui yanr. 
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-La  Bête  transformée  en  "Machine  3  di- 
vifée  en  deux  D ijfer tarions  ,  -pronon¬ 
cées  à  Am fier  dam  ,  par  f.  D  annan- 
fon  ,  dans  fes  Conférences  Philosophi¬ 
ques  in  12.  fans  nom  d’imprimeur 
16$4. 

SI  quelque  chofe  peut  mortifier  Vef- 
prit  de  l’homme ,  .c’eft  afTurémeqt 
la  Controverfe  qui  s’eft  élevée  de  nos 
jours  3  entre  les  Cartedens ,  8ç  les  au¬ 
tres  Philofophes ,  au  fujet  de  l’ame  des 
bêtes.  Tout  le  monde  avoit  crû  fans 
conteffation  jufqu’au  temps  de  M.Def- 
cartes  ,  que  les  bêtes  connoifloient. 
Les  Philofophes  n’avoient  point  eu  en 
cela  d’autres  penfées  que  le  Peuple  : 
ils  avoient  crû  auffi  bien  que  le  vulgai¬ 
re,  quec’étoit  un  fait  delà  derniere 
évidence.  Ils  difputoient  feulement 
entre  eux  pour  fçavoir  ,  fi  la  connoif- 
fance  des  animaux  >  s’étend  jufqu’à  la 
raifon,  &  aux  idées  univerfelles,  ou 
fi  elle  fe  borne  à  la  perception  des  ob¬ 
jets  fenfîbles.  La  plupart  des  Philo- 
fophes  de  l’Antiquité  ont  crû  que  les 
bêtes  raifonnoient>  mais  parmi  les  Phi- 
lbfophes  Chrétiens,  l’opinion  la  plus 
commune  n’a  pas  été  celle-là.  Ils  fe 
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font  contentez,  prefque  tous  de  leur  at¬ 
tribuer  du  fentiment.  Je  dis prefque 
tous ,  car  il  s’en,  eft  toujours  trouvé 
quelques-uns  ,  qui  ont  foûtenu  ,  qu’el¬ 
les  n’étoienr  point  privées  de  la  faculté 
de  raifonner.  M.  de  la  Chambre  l’un 
des  plus  illuftres  Peripateticiens  dfe  ce 
Siecle ,  s’eft  déclaré  hautement  pour 
ce  parti ,  en  quoi  fans,  doute  il  a  éré.in- 
tomparablement  plus  judicieux  que  lès 
autres  3e éditeurs  d’Ariîtote  ,  parce 
que  jamais  peut-être  opinion  n’a  été 
plus  infoûrenable  que  de  dire ,  que  les 
aébons  des  bêtes  partent  d’un  principe 
eonnoillànt ,  &  neanmoins  que  les  bê¬ 
tes  n’ont  pas  la  force  de  conclure  une 
chofe  d’une  autre.  Quoi  qu’il  en  fort 
de  cette  difptite  particulière  j  tout  le 
monde  étoit  réuni  dans  ce  point  fixe, 
&  dans  cet  article  de  croyance  ,  que  les 
bet es  ont  du  fentiment.  Les  plus  fins 
enflent  parié  qu’il  n’y  auroit  jamais 
un  homme  allez  fou,  pour  oferfoûte- 
■nir  le  contraire. 

Il  s’en  trouva  un  pourtant  au  Siecle 
dernier ,  qui  ofa  dire  ce  paradoxe,  dans 
!ô  pais  du  monde  où  l’on  auroit  le 
moins  foupeonné  qu’une-  doctrine  fi 
nouvelle  prendroit  naiffance.  On  m’en¬ 
tendra  bien  ,  fi  j’ajoute  feulement,  que 
ce  fut  un  Médecin  Efpaçnol  qui  pu¬ 
blia 
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!Hia  cette  dodlnne  ,  à  Médina  del 
Campo  l’an  1554.  dans  un  livre  qui  lui 
;avoit  coûté  trente  ans  de  travail  ^  8c 
■qu’il  a  intitulé  Anîoniana  Margarita , 
pour  faire  honneur  au  nom  de  fon  pe- 
re^  8ç  à  celui  de  fa  mere.  Qui  aurait 
jamais  deviné  queî’Efpagne,  où  la  li¬ 
berté  des;  opinions  efl  moins  foufferte^ 
que  celle  du  corps  ne  l’eft  e.11  Turquie, 
produirait  un  Philofoplie  allez  témé¬ 
raire  >  pour  foûtenir  que  les  animaux 
ne  fentent  pas  ?  Cela  valoir  bien  la  pei¬ 
ne  d’en  parler  ici  ,  pour  la  rareté  du 
fait  ,  8c  il  eft  jufte  que  nous  ne  fuppri- 
mions  point  le  nom  de  ce  galant  hom¬ 
me  ,  qui  a  été  le  premier  Auteur ,  que 
Ponfçache,  de  cet  inouï  paradoxe.  Il 
s’appelloit  Gomefms  Pereira ,  8c  vivoit 
dans  le  dernier  Siecle  ,  &  non  pas  dans 
le  douzième  >  comme  l’a  dit  un  Do¬ 
cteur  en  Théologie,  qui  prend  la  qua¬ 
lité  de  d  Abbé  Gérard  ,  à  la  tête  de  fes 
Entretiens  fur  la  Phihfophie  des  gens  de 
Cour.  CeGomefius  Pereira  fut  vive¬ 
ment  attaqué  par  un  Théologien  de 
Salamanque  nommé  Michel  de  P  al  a - 
c/A,  &  lui  répondit  vivement  fans  dé¬ 
mordre  de  ce  qu’il  avoir  avancé  ,  que 
■rJcs  bêtes  font  des  Machines.  Mais  il  ne 
Ht  point  de  Sefte ,  Ion  fentiment  tom¬ 
ba  auflï-tdt.  On  ne  lui  fit  point  l’hon¬ 
neur 
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neur  de  le  redouter  ,  de  forte  qu’il 
n’étoit  gueres  plus  connu  à  nôtre  Siè¬ 
cle  ,  que  s’il  n’eût  jamais  été  mis  au 
monde  3  &  il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  que  M.  Defcartes  oui  mbit  peu* 
rt’en  avoit  jamais  ouï  parler.  On  veut 
neanmoins  qu’il  ait  puifé  dans  ce  Mé¬ 
decin  Efpagnol ,  l’opinion  qu’il  a  eue 
touchant  lesbêtes ,  car  en  difant  cela 
on  croit  lui  ravir  la  gloire  de  l’inven¬ 
tion  ,  de  c’efl  toûjours  autant  de  gagné 
fur  lui. 

Ge  qu’il  y  a  déplus  certain  eft,  que 
Gomefius  Pe reira  n’ayant  point  tiré 
fon  Paradoxe  de  fes  véritables  prin¬ 
cipes,  &  n’en  ayant  point  pénétre  les 
confequences.,  ne  peut  pas  empêcher 
que  M.  Defcartes  ne  l’ait  trouvé  le  pre¬ 
mier  par  une  Méthode  Philofophique. 
Il  ne  laiiTe  pourtant  pas  d’être  fort 
probable  ,  qu’il  l’a  trouvé  fans  lavoir 
cherché;  il  commença  apparemment 
8c  finit  fes  Méditations ,  fans  fonger 
à  l’ame  des  bêtes ,  de  fans  avoir  aban¬ 
donné  l’opinion  qu’il  en  avoit  eue  dés 
fon  enfance,  &cene  fut  qu’en  confi- 
derant  les  fuites  de  fon  principe,  tou¬ 
chant  la  diftinétion  de  lafubflance  qui 
penfe  ,  &  de  la  fubfiance  étendue, 
qu’il  s’apperçut  que  la  connoifiance 
des  animaux  renverfoit  toute  l’œcono- 

mic 
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imiedefon  S'yfiême.  Peut-être  même 
eut  befoin  qu’on  lui  fit  cette  ob- 
ijeélion>  &  qu’avant  cela  elle  ne  lui 
’V-mt  point  dans  Pefprit.  C’eft  donc 
spar  pure  neceffité  qu’il  a  foûtenu  que 
il-es  bêtes-ne  fentent  point.  S’il  eût  pu 
fauver  tes  principes  fans  cela  ,  il  n’eût 
ijamais  attaqué  une  opinion  qui  notf 
iteuletnent  avoit  toujours  paru  indubi¬ 
table  à  toute  la  terre ,  mais  qui  eft  auftî 
:revêtué  d’une  évidence  prefque  invin¬ 
cible.  Cette  certitude  &  cette  évident 
te  m’ont  fait  dire  au  commencement, 
■qu’il n’y  arien  déplus  propre  à  morj 
itï fier  Pefprit  de  l’homme ,  que  la  Con- 
itroverte  qui  régné  aujourd’huy  tou- 
ichant  la  connoiflance  des  bêtes. 

Car  enfin  que  peut-on  attendre  de 
■plus  mortifiant  que  de  voir  l’état  où  efi: 

;  aujourd’hui  cette  Controverfe?On  voit 
idu  coté  de  IVI.  Defcartes  un  tenti- 
ment ,  qui  n’avoit  jamais  paru  au  mon¬ 
de  qu’une  fois  ;  qui  avoit  plutôt  paru 
par  caprice  que  par  raifon  5  (  car  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  dit  3  Gomefius  Pereira 
ne  fçavoit  pas  trop  bien  lui-même, 
pourquoi  il  traitoit  ainfi  les  bêtes)  qui 
n’a  été  adopte  par  M.  Defcartes ,  qu’à 
caufe  qu’il  a  été  contraint  dé  fe  jette* 
dans  ce  précipice  5  pour  foûtenir  ce 
qu’il  ayoit  une  fois  avancé  s  enfin  qui 

cho- 
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choque  fi  rudement  la  lumière  naturel¬ 
le- de  tant  deperfonnes,  qu’on  dit  tout 
hautement  en  mille  lieux  ,  que  c’eft 
une  honte  pour  la  Franco  ,  &  pouf 
nôtre  Siecle  d’avoir  produit  un  Philo- 
fophe  3  qui  ait  pû  débiter  avec  fuccés 
la  monftrueufe  opinion,  que  les  bê¬ 
tes  font  des  machines.  Que  voit-on  de 
Fautre  côté  ?  Une  opinion  générale¬ 
ment  approuvée  de  tout  ce  qu’il  ya  eu 
d’hommes  depuis  Adam,  jufqu’à  ces 
dernieres années,  de  qui  s’empare  de 
telle  forte  de  nos  efprits  par  je  ne  fcay 
quelle  évidence  qui  l’accompagne, 
qu’on  n’efl:  pas  plus  perfuad-é,  qu’on 
font  de  la  joje  en  mangeant  >  que  l’on 
eft  perfuadé,  que  les  bêtes  en  fentenr,^ 
quand  elles  mangent.  Cependant  mal¬ 
gré  tous  ces  grands  avantages  de  l’opi¬ 
nion  que  les  Cartefîens  ont  été  forcez 
de  combattre  ,  ils  fo  vantent  de  l’avoir 
réduite  après  trois  ou  quatre  années  de 
difpute,  dans  un  li  méchant  état,  qu’on 
ne  la  peut  plus  fauver,  que  par  appel  au 
peuple  ,  &  à  ce  qu’en  diront  les  chaf- 
fours  &  les  pefcheurs.  Pour  des  raifons 
phiîofophiques ,  ils  difent  qu’elle  n’en 
fçauroit  apporter  *  ni  pour  fo  défendre 
ni  pour  attaquer  l’opinion  contraire* 
Voilà  qui  eft  bien  humiliant,  8c  qui 
bous  doit  faire  trembler  pour  les  opi¬ 
nions  * 
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nions  ,  qui  nous  parodient  les  plus  vé¬ 
ritables.  Un  temps  viendra  ,  peut¬ 
-être  ,  que  ceux  qui  les  foûtiendront ,  s’y 
u verront  plus  embaraflez ,  que  les  Péri- 
pateticiens  d’aujourd'hui  ne  le  font ,  à 
défendre  l’ame  des  bêtes. 

Les  Cartefiens  (  je  ne  fuis  ici  que  le 
fi mple  Hiftorien  de  leurs  penfées  )  di- 
fent  qu’on  verra ,  qu’ils  n’ufent  point 
d’exageration ,  fion  lit  la  Préfacé  qui 
a  été  mife  par  M.  Schuyl ,  au  devant  de 
fa  traduction  latine  de  l’Homme  de  M. 
Defcartes  ;  le  Traité  du  P.  Pardies 
de  la  connoifiance  des  bêtes  5  un  autre 
Traité  de  M.  le  Grand,  de  carentia. 
Jenfur  <br  cognitionis  in  brut  if  3  &  le 
livre  de  l’ame  des  bêtes  qui  fut  impri¬ 
mé  à  Lion  l’an  1676.  approuvé  par 
deux  DoCteurs  en  Théologie  ,  &  corn- 
pofé  par  un  Prêtre  d’Ambrun  ,  nom¬ 
mé  d’Illy,  qui  mourut  peu  de  temps 
après.  Tout  le  monde  a  foupçonnéle 
P. Pardies,  d’avoir  voulu  établir  adroi¬ 
tement  l’opinion  de  M.  Defcartes,  en 
fai  faut  femblant  de  la  réfuter.  Et  en 
.leifetil  répond  fi  bien  lui-même  à  fes 
objections  ;  3c  celles  qu’il  lailïe  fans 
r^ponfe  font  fi  foibles ,  qu’il  n’cft  pas 
mal-aifé  de  deviner  ce  que  cela  figni- 
fe.  C)r  comme  M.  d’Illy  a  répondu 
aux  raifons  que  ce  Jefuite  n’avoit  point 
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réfutées ,  il  s’enfuit  qu’on  n’a  rien  Rif¬ 
le  fur  pied,  de  tout  ce  qui  pouvoir  nui¬ 
re  au  fendraient  de  M.  Defcartes.  Mais 


ceux  qui  ioutiennent  que  les  bêtes  on*, 
du  fent  iraient  3  ne  peuvent  pas  fe  van¬ 
ter  de  la  même  chofe,  car  ils  ne  répo  li¬ 
aient  point  fondement  aux  objections 
des  Carrelleras,  fi  nous  en  croyons  ceux- 
cy.  C’eii  une  chofe  admirable ,  que  le 
dogme  des  Automates ,  foit  parvenu 
il  promptement  à  fa  perfeôlion.  Il 
faut  qu’il  foit  tombé  en  de  bonnes 
mains ,  &  que  trois  ou  quatre  bons 
efprits  faiTent  plus  de  progrès  en 
dix  ans  ,  que  d’autres  en  plulieurs 
Siècles. 


On  intereffa  d’abord  la  Religion 
dans  cette  caufe,  par  l’efperance  que 
les  Anti-Cartehens  conçurent  de  mi¬ 
ner  par  là  ,  les  machines  de  M.  Defcar¬ 
tes  5  maison  ne  fçauroit  allez  dire  le 
bien  qui  en  eft  venu  aux  Seéhteurs 
.  de  ce  Phi'lofophe.  Car  ils  croyent 
avoir  montré  qu’en  donnant  aux  bê¬ 
tes  une  aine  capable  de  connoiilànce  , 
4  on  ruine  toutes  les  preuves  naturelles 
de  l’immortalité  de  notre  ame.  Ils 
ont  fait  voir  que  leur  fentiment  n’a- 
voit  point  de  plus  opiniâtres  enne¬ 
mis  que  les  impies ,  ce  que  les  Epi¬ 
curiens  ^  de  qu’on  ne  fçauroit  faire  plus; 

de 
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.de  dépic  à  ces  méchans  Philofophes> 
qu’en  les  defarmant  de  toutes  les  fauf- 
ités  raifons  ,  qu'ils  empruntent  de 
Pâme  des  bêtes ,  pour  conclure  qu’il 
n’y  a  entre  elles  &  nous  3  que  la  diffe- 
i  rence  du  plus  au  moins.  C’eft  une  cho- 
fe  affeurée ,  qu’il  n’y  a  point  de  gens 
qui  aftedent  plus  que  les  impies  ,  d’ap¬ 
procher  les  bêtes  de  la  perfedîon  de 
l’homme.  Voilà  comment  la  Se  de  de 
fvi.  Defcartes  amis  la  Religion  dans 
•les  intérêts. 

■  Maisrelle  ne  s’efl:  pas  contentée  de 
cette  raifon.  Elle  s’eft  élevée  jufques.  à 
la  nature  de  Dieu  ,  pour  y  chercher  des 
argumens  invincibles  contre  la  con- 
"noidànce  des  bêtes ,  &  on  peut  dire 
qu’elle  y  en  a  trouvé  d’alîez  bons. 
L’Auteur  de  k  Recherche  de  la  Vérité 
en  a  répandu  le  plan  dans  quelques  en¬ 
droits  de: les  Ouvrages.  Le  P.  Poillbn 
de  l’Oratoire  a  traité  à  fond  de  celui 
qui  eft  fondé  fur  ce  principe  de  S.  Au- 
gtlftift  ,  que  Dieu  étant  juïie  ,  la  mïfere 
cil  une  preuve  necejjaire  du  pechz  3  d’oii 
il  s’enfuit  que  les  bêtes  n’ayant  point 
péché,  ne  font  point  fujettes  à  la  mi¬ 
le  re  ,  or  elles  yleroicnt  fujettes,  dél¬ 
iés  a  voient  du  fentiment ,  donc  elles 
n’ont  point  de  fentiment. 

Le  livre  de  M.  Darmanfon  qui  nous 
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adonné  fujet  de  faire  ces  remarques 
generales  ,  s’arrache  principalement  à 
ruiner  la  connoiflànce  des  bêtes  *pai 
des  raifons  empruntées  de  la  Theolo1 
gte.  Pour  cet  effet  il  montre  dans  fou 
premier  difcours  que  fi  les  bêtes  ne 
font  pas  des  Automates ,  il  s’enfuit 
i.que  Dieu  n’eft  point  Dieu,  2.  que  no¬ 
tre  aine  n’eft  point  immortelle.  Il  a  l’é¬ 
quité  de  remarquer  que  ces  confequen- 
ces  ne  doivent  pas  être  imputées  à 
ceux  qui  tiennent  la  doéhrine  d’où  el¬ 
les  naiffent.  Autre  choie  eft  d’avoir  un 
certain  fentiment ,  &  autre  d’admettre 
toutes  les  confequences ,  qui  s’en  peu¬ 
vent  déduire  en  bonne  Philoiophie. 

Pour  prouver  la  première  de  cer 
deux  funeftes  confequences ,  il  remar¬ 
que  que  fi  les  bêtes  ont  une  ame  telle 
qu’on  fe  l’imagine 3  il  s’enfuit  i.  que 
Dieu  ne  s’aime  point  lui-même,  2. 
qu’il  n’efi:  ni  confiant  ni  fage ,  3.  qu’il 
eff  cruel  &injufi:e. 

Il  prouve  la  première  de  ces 
trois  chofes  par  quelques  principes 
que  le  Pere  Malebranche  a  expofez 
cans  fon  Traité  de  la  Nature  &  de  la 
Grâce  ,  &  ailleurs ,  par  exemple ,  que 
Dieu  nefe  feroit  jamais  déterminé  à 
produire  rien  au  dehors  de 'lui,  fi  fa 
Sageffe  éternelle  >  &  fon  Verbe  n’eut 

rendu 
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rendu  les  créatures  par  fon  oblation, 
dignes  de  l’aétion  infinie  de  Dieu  ,  d’où 
-■ -it reful te  que  Dieu  rapporte  à  fa  gloire 
tout  ce  qu’il  fait.  Or  il  ne  le  feroit  pas 
s’il  créoit  des  âmes  capables  de  con- 
noifiance ,  &  d’amour  ,  fans  les  obli¬ 
ger  à  l’aimer  &  à  le  connoître  ,  donc, 
ikc. 

Cette  raifon  paroîtra  plus  forte  fi 
on  confidere  ^  que  dans  l’opinion  com¬ 
mune  la  capacité  que  les  bêtes  ont  de 
connoître  les  chofes,  &  de  les  aimer, 
fe  termine  uniquement  aux  corps  ,  d’où 
il  s’enfuit  que  Dieu  ne  les  a  créées  que 
pour  jouir  des  corps,  cependant  félon 
les  principes  de  S.  Âuguftin  le  péché 
n’eft  autre  choie  que  averfio  à  Deo  & 
converfio  ad  creaturam  ,  ou  bien  que  uti 
fruendiï  &  feu  i  utendis ,  c’eft  à  dire,  s’é¬ 
carter  de  Dieu  pour  fe  tourner  vers  les 
créatures,  &  s’arrêter  auxcréaturescom- 
me  à  notre  derniers  fin  ,  &  nous  fervir 
de  Dieu  même,  comme  d’un  moyen 
qui  nous  fade  jouir  des  créatures  ,  au 
lieu  que  toutes  chofes  nous  doivent  fer- 
rvirde  moyen  pour  nous  faire  jouir  de 
I  Dieu  ;  Donc  les  bêtes  ont  été  créées 
pour  être  dans  l’état  du  péché,  &  par 
xbnfequent  Dieu  les  auroit  difpenfées 
de  la  Loi  de  l’ordre  ,  qui  eft  pourtant 
lia  fouveraine  de  l’indifpenfable  Loi  de 
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Dieu.  L’Auteur  montre  combien  il 
eft  dangereux  de  laiifer  croire  aux 
impies  que  Dieu  peut  créer  des  ara# 
dans  le  defordre ,  c’eft  à  dire  ,  fans 
aucune  obligation  d’aimer  Dieu  ,  par¬ 
ce  que  fi  cela  étoit  une  fois  pofé, 
il  ne  feroit  plus  poffible  de  leur  prou¬ 
ver,  que  nôtre  ame  eft  dans  le  defor¬ 
dre.  Il  eft  certain  que  les  principes 
de  Saint  Auguftin  ne  peuvent  pas 
compatir  avec  la  dodrine  ordinaire, 
touchant  Pâme  des  bêtes ,  comme  l’a 
prouve  fort  amplement  Ambroife 
Victor. 

Quant  aux  deux  autres  chofes ,  P  Au? 
teur  les  prouve  en  faifant  voir ,  que  Pâ¬ 
me  des  bêtes  perilfant  lorfqu’elles  meu¬ 
rent  ,  Dieu  détruit  fon  propre  ouvra¬ 
ge,  ce  qui  eft  une  marque  d’incon- 
ftance  félon  cet  Auteur.  Outre  cela, 
comme  Pâme  des  bêtes  eft  plus  parfai¬ 
te  que  le  corps ,  &  que  le  corps  ne- 
cefle  jamais  d’exifter  >  quoi  que  Pâme 
foit  détruite  ,  il  s’enfuit  que  Dieu  con- 
ferve  les  fubftances  moins  parfaites, 
pendant  qu’il  anéantit  les  plus  parfai¬ 
tes, ce  qui  n’eft  pas  d’un  Agent  fage,non 
plus  que  d’unir  deux^  fubftances  pour 
ne  produire  que  les  mêmes  eflets  ,  que. 
Pune  d’elles  pourroit  produire  fans  le 
fecours  de  l’autre.  Or  il  prétend  que  la 

ma- 
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machine  des  animaux  peut  faire  feule 
tout  ce  qu’ils  produisent ,  donc  ce  fe- 
#oit  une  luperfluké  indigne  d’un  Agent 
fage  j  que  de  joindre  une  ame  à  cette 
machine.  On  devinera  aifément  la  ma¬ 
niéré  dont  il  prouve  que  Dieu  feroit 
cruel  &  injuftefi  les  bêtes  avoient  une 
a  me  ;  car  on  fent  bien  que  ce  ne  peut 
être  que  par  la  raifon  qui  a  été  touchée 
ci-deiTusyfçavoir  que  cette  a  me  n’ayant 
jamais  oifenfé  Dieu  feroit  nean¬ 
moins  Sujette  à  toute  Sorte  de .miferes, 
&  cela  fans  devoir  être  jamais  recom- 
penfée  des  maux  ,  qu’elle  auroit  fouf- 
ferts.  Car  encore  pourroit-on  conce¬ 
voir  3  que  Dieu  imprime  des  fentimens 
de  douleur  à  une  créature  innocente* 
pourvu  que  ce  foit  dans  laveuëdelui 
faire  mériter  une  éternelle  félicité,  par 
fon  acquiescement  à  la  peine.  L’Auteur 
ajoute  à  cela  cette  considération  >-  que 
l’atne  des  bêtes  étant  innocente,  feroit 
neanmoins  foûmife  à  tous  les  deiîrs  dé¬ 
réglez  de  l’homme  ,  ce.  qui  eSt  un  dé¬ 
tordre  qui  choque  la  lumière  natu¬ 
relle.  On  comprendra  facilement  ce 
defordre  f  l’on  s’imagine  deux  efpe- 
ces  d’homme ,  dont  .l’une  Scavoir  la  po- 
fterité  d’Adam ,  ait  conServé  Son  in¬ 
nocence  j  &  l’autre  Soit  devenue  crimi¬ 
nelle.  Si  la  pofteri té  d’Adam  innocente, 
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«toit  roûmife  aux  defîrs  de  ces  hom¬ 
mes  criminels  ,  de  telle  forte  qu’il 
nous  traitaient  comme  nous  traitons 
les  Bêtes ,  qu’ils  nous  Ment  entre- dé¬ 
chirer  pour  leur  plaiiîr ,  qu’ils  nous 
égorgeaffent  pour  nourir  leurs  corps, 
qu’ils  fouillaient  dans  nos  entrailles 
pendant  nôtre  vie,  afin  de  fatisfaire 
leur  curiofité ,  &  tout  cela  en  vertu  de 
l’Empire  qu’ils  auroient  reçu  de  Dieu 
fur  nous ,  qui  ne  voit  là  un  defordre  qui 
choque  tous  les  principes  du  bon  fens  > 
Il  faut  donc  conclure  (  difent  les  Car- 
teflens  )  que  fi  les  Bêtes  avoient  une 
âme ,  Dieu  n’auroit  pas  donné  à  l’hom¬ 
me  pecheur  l’Empire  qu’il  leur  a  don¬ 
né  fur  elles.  Qu’on  nie  tant  que  l’on 
voudra  avec  un  PÆedecin  de  Paris, 
nommé Lami,  Epicurien  outré,  que 
l’homme  ait  fur  les  animaux  aucun 
autre  Empire  i  que  celuy  quei’adreiïe 
ou  la  force  lui  procurent,  il  fera  tou¬ 
jours  vray ,  &  ce  Médecin  n’a  pas  ofé  le 
nier ,  que  Dieu  a  permis  à  l’homme 
après  le  Deluge  de  tuer  les  bêtes  pour 
s’en  nourir.  C’eft  lui  avoir  accordé  un 
Empire  allez  étendu  ,  pour  conferver  à 
î’obje&ion  des  Cartefiens  toute  fa 
force. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  con- 
fequence,  fçavoir  que  files  bêtes  ont 
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une  ame ,  on  ne  peut  plus  prouver  Pim- 
mortalité  de  la  notre,  l’Auteur  P  éclair¬ 
cit  tres-pertinemment.  Il  débrouille 
l’équivoque  du  mot  d’immortalité ,  8c 
fait  voir  qu’en  un  certain  fens  tous 
les  corps  y  participent,  mais  qu’il  y  a 
une  autre  lignification  félon  laquelle 
l’immortalité  ne  convient  qu’à  Panne. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  cet  Auteur  ré¬ 
futât  ceux  qui  donnent  une  ame  im¬ 
mortelle  aux  Animaux ,  car  c’eft  à.  quoi 
fe  reduifent  aujourd’hui  quelques-uns 
de  ceux  qui  n’embraffent  pas  l’hypothe- 
fe  de  M.  Defcartes.  Combattus  par  les 
plus  pures  idées  de  la  Théologie ,  & 
forcez  dans  tous  leurs  retranche- 
mens ,  ils  fe  difenr  à  l’oreille  que  Pâme 
des  bêtes  ne  périt  pas.  Comme  cela 
énerve  la  plupart  des  raifons  de  cet  Au¬ 
teur  ,  il  a  intereft  de  réfuter  cette  nou¬ 
velle  hypothefe.  Les  Carteliens  vou- 
■droient  bien  qu’on  examinât  s’ileltiu- 
:fte  de  faire  tant  de  vacarmes  contre 
.leur  Doélrine  à  l’égard  de  l’ame  des 
Bêtes,  puis  qu’ils  la  foûtiennent  par  des 
rraifons ,  qui  reduifent  leursadvcrfàires 
«aux  plus  grandes  extrêmitez.  C’eft  au 
[public  à  juger  s’ils  ontraifon.  Voilà 
■  pour  ce  qui  regarde  la  première  Cou- 
tference. 

La  fécondé  contient  l’explication 
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méchanique  de  placeurs  avions  des 
Animaux.  Meilleurs  Defcartes  >  de  la 
Forge.de  Cordemoi?d’Illyj&  Rohault 
dans  (es  Entretiens ,  ont  parlé  de  la 
même  chofe  encore  plus  amplement. 
Nous  ne  nous  y  étendrons  pas. 

Si  on  fait  une  fécondé  édition  de 
ces  Conférences  ,  on  fera  bien  d’en 
mieux  corriger  les  épreuves.  C’eft  un 
avis  )  dont  les  Libraires  de  Hollande 
ont  grand  befoin. 


Jfqcueil  de  quelques  Pièces  curieufes  9 
concernant  U  Philofophie  de  M.  Def¬ 
cartes  ,  in  12.  A  Amfterdam  chez 
Henri  Desbordes  I6S4. 

CE  Recueil  contient  lîx  pièces.  La 
première  eft  un  Extrait  des  Aétes 
d’une  Afîemblée  des  Peres  de  l’Oratoi¬ 
re  ,  qui  fut  tenue  à  Paris  au  mois  de 
Septembre  itfSo.  Cette  AfTemblée 
voulant  donner  une  preuve  indubitable 
de  fa  foûmiffion  à  la  volonté  du  Roy , 
lui  nx  prefenter  un  Ecrit ,  par  lequel  el¬ 
le  s’engageoit  à  n’ënfeignêr  rien  qui 
fentit  le  janfenifme ,  ou  le  Cartefianif- 
me.  Elle  marque  dans  cet  Ecrit  de 
quelle  maniéré  elle  entend  3  que  les 
matières  de  la  grâce  l'oient  enfeignées 
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dans  les  Séminaires ,  dans  les  Colle¬ 
ges  ,  èr  dans  les  autres  Maifons  de  la 
Contre p-ation  ,  &  tomme  elle  veut  d5un 
côté  qu’il  foit  permis  à  un  chacun  d’en- 
feigner  la  Prédefrination  gratuite,  & 
la  grâce  efficace  par  elle-même  ,  elle 
veut  de  l’autre*  que  l'on  ait  un  foin  tout 
particulier  de  montrer  que  l’efficace  de 
la  grâce  laide  l’homme  dans  la  puiiïati- 
ce  d’agir  ,  &  de  ne  pas  agir  ,  tk  qu’en 
tout  état  il  y  a  des  grâces  véritable¬ 
ment  fuffifantes.  Pour  ce  qui  eft  des 
ProfeîTeurs  de  Philofophie  3  le  même 
Ecrit  leur  marque  certaines  chofes 
qu’ils  doivent  ou  qu’ils  ne  doivent  pas 
enfeigner.  On  veut  fur  tout  qu’en  Phy- 
fique  ils  fe  gardent  bien  de  s’éloigner 
des  principes  d’Ariftote  ,  communé¬ 
ment  reçus  dans  les  Colleges ,  &  qu’ils 
enfeignent  que  l’effence  de  la  matière 
ne  confîfte  pas  dans  l’étendue  ;  qu’il  y 
a  une  forme  fubftancielle  réellement 
diftinéle  de  la  matière  dans  chaque 
corps  naturel  ;  qu’il  y  a  des  accidens 
abfolus  ;  que  le  vuide  n’ed  pas  impoffi- 
ble  ,  Sec.  Voilà  ce  qu’on  entendoit  par 
ce  Concordat  des  Jefuites  ,  Se  des  Pè¬ 
res  de  l’Oratoire  ,  dont  on  a  tant  parlé. 
Se  dont  on  ne  trouvoit  plus  en  France 
de  copies  imprimées. 

Fa  leconde  piece  de  ce  Recueil  con- 
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tient  des  Remarques  fur  ce  Concor¬ 
dat.  L’Auteur  prétend  que  les  'Peres 
de  l’Oratoire  ont  fait  là  un  très-grand 
tort  à  la  doctrine  de  S.  Auguflin, 
qu’ils  avoient  donnée  pour  modèle  à 
leurs  Profefleurs  dans  les  Affemblées 
precedentes.  11  foûrient  qu'on  les  a 
pris  pour  Dupes ,  de  qu’ils  n’ont  pas 
vu  l’artifice  de  quelques  claufes  infé¬ 
rées  dans  leur  Ecrit.  Il  montre  aufîi 
combien  il  eft  dangereux  de  captiver 
l’efprit  de  l’homme  à  l’égard  des  veri- 
tez  naturelles, &  de  donner  lieu  de  pen- 
fer  que  l’Eglife  Catholique  ,  8c  A  ri  ilo¬ 
te  font  tellement  liez  qu’on  ne  peut 
renverfer  l’un  fans  ébranler  l’autre. 

La  troifîéme  piece  s’intitule,  Eclair¬ 
ci  fement  fur  le  Livre  de  M.  de  la  Ville . 
C’eft  M.  Bernierqui  en  eft  l’Auteur. 
M.  de  la  Ville  prétend  que  tous  les 
nouveaux  Philofophes  foit  Cartefiens  , 
foit  GafTendiftes  >  ruinent  le  myftere  de 
laTranflubflanciation,en  foûtenant  que 
l’eflence  de  la  matière  confifle  dans  l’é¬ 
tendue.  Comme  fon  livre  dédié  au 
Clergé  de  France  fit  du  bruit,  &  du 
mal  aux  Cartefiens ,  M.  Barnier  qui  eit 
reconnu  pour  grand  Seélateur  de  Gaf- 
fendi  craignit  pour  luy-même,  8c  coin-' 
pofa  l’Eclairciffement  dont  nous  par¬ 
ions,  où  il  tache  de  concilier  les  prin¬ 
cipes 
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cîpesde  faPhilofophie  avec  les  Déci- 
lions  de  l’Eglife.  Il  prétend  que  la  pre- 
fence  réelle  fe  peut  expliquer  plus  com¬ 
modément  par  l’hypothefe  des  nou¬ 
veaux  Philofophes ,  que  par  les  princi¬ 
pes  de  l’Ecole  >  &  il  nous  affeure  qu’il 
en  a  fait  Pexperience  dans  les  Indes  5 
Car  y  dit-il ,  lors  que  je  voyais  de  ces  nou¬ 
veaux  Chrétiens  embarafet^  fur  le 
Myfiere  de  l'Euchariftie3  comme  ne  pou¬ 
vant  concevoir  que  fur  h  Autel  il  parut 
y  avoir  du  pain  avec  toute  fon  éten¬ 
due  3  fans  qu'il  y  eut  du  pain  3  <?Y  que  le 
même  Corps  de  f efus  Chrifl  qui  avait 
été  étendu  dans  l'arbre  de  la  Croix , 
fut  fur  l'Autel  fans  qu'il  parut  y  être  5 
Penfe%  -  vous  que  je  mallafe  amu - 
fer  à  leur  dire  que  dans  tous  les  corps 
il  y  a  de  petites  Entité %  vulgairement 
nommées  Accidens  3  1?  qu'entre  ces  En - 
titep  il  y  en  a  principalement  une  ap¬ 
pel  iée  quantité  3  qui  fait  que  le  corps  efi 
étendu  fans  toutefois  être  ou  étendue ' 
elle-même  3  ou  corps  3  ou  de  l'cfence  du 
corps ,  ou  le  mode  du  corps  ,  &  que  Dieu 
dans  P  Eu  ch  an fl  ie  dépouillant  le  Corps 
de  je  Jus  Christ  de  cette  Entité  3  cela  fai- 
foit  qu'il  demeuroit  fans  étendue ?:  Pcn- 
fe^  -  vous  ,  dis-je  5  que  je  leur  allaffe 
faire  tous  ces  beaux  dij cours  ü  je  m'en 
donnais  certes  bien  de  garde  ;  je  les  au- 
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r&is  encore  davantage  embaraffeg ,  if 
même  comme  ils  ont  ïefprit  ms-jubtil  , 
&  plus  propre  auoc  Jciences  que  nous 
quand  ils  veulent  s’y  appliquer  ,  peut - 
etrç  les  aurois-jerebuteg.  pe  me  c  ont  en- 
tois  de  leur  dire  tout  fimplement  if  en 
t-rois  mots  ,  que  Dieu  qui  avoir  fait  le 
monde  de  rien  ,  pouvoir  bien  faire  qu’il 
parut  un  corps  où  il  n’y  en  avoir  pas, 
&  qu’il  ne  parût  point  de  corps  y  où  il 
y  en  avoir.  Il  ajoute  que  ces  bonnes 
gens  s’en  alloient  avec  cela  plus  con- 
tens ,  8c  plus  fournis  y  que  fi  on  leur  eût 
expliquera  chofe  à  la  maniéré  ordinai¬ 
re.  Il  ne  fe  contente  pas  de  fe  défendre, 
il  attaque  encore  les  Cartefiens,  fur  l’in¬ 
finité  du  monde ,  fur  l’ame  des  Bêtes  > 
fur  la  caufe  du  mouvement,fur  le  franc- 
Arbitre ,  8cc. 

La  quatrième  piece  eft  l’Ouvrage 
d’un  Cartefien  contre  le  même  M.  de 
la  Ville  y  8c  en  faveur  de  l’excellent 
Philofophe  qui  a  fait  la  Recherche  de  la 
Vérité.  M.  de  la  Ville  avoit  témoigné 
quelque  chagrin  particulier  contre  lui , 
8c  avoit  attaqué  en  paflant  (on  explica¬ 
tion  du  péché  Originel.  On  lui  répond, 
8c  on  l’accufe  d’avoir  mal  rapporté  le 
pa(Tage.  En  fuite  de  cela  on  lui  dit , 
que  les  Conciles  n’ont  point  décidé 
tous  les  dogmes  particuliers,  que  les 

Phi- 


de  la  République  des  L  eîtres.  3  9 
Phîlofophes  de  l'Ecole  ont  mis  en- 
avant  pour  expliquer  les  Mÿfteres  de 
l’Euchariftie  ,  &  qu’ainfî  on  peut  être 
fort  bon  Catholique  fans  adopter  tous 
ces  dogmes*  qu’aufîî  ne  voit-on  pas  que 
M.PEvêque  de  Condom  en  ait  parlé  en 
expofant  la  Doétrine  de  PEglife.  Qn  lui 
foûtient  que  ces  dogmes  ont  été  incon¬ 
nus  aux  x4nciens  Peres ,  &  par  confe- 
quent  que  la  Tradition  &  la  Raifon 
font  pour  ceux  qu’on  appelle  Carte- 
fiens.  On  ajoute  un  Mémoire  pour  ex¬ 
pliquer  la  poffibilité  de  la  Tranflubftan- 
ciation.  Il  mérité  d’être  lu  >  car  c’efî: 
une  maniéré  d  explication  differente  de 
toutes  celles  qu’on  avoit  vues. 

A  la  fuite  de  ces  quatre  pièces  en 
François,  vient  une  DifTertation  en 
Latin  compofée  par  un  Proteftaht  con¬ 
tre  le  même  M.  de  la  Ville.  Le  Pro¬ 
cédant  a  la  diferetion  de  ne  fe  point 
fourer  dans  la  difpute  que  les  Catholi¬ 
ques  ont  entre  eux  fur  le  dogme  delà 
prefence  réelle.  Il  les  laide  faire  >  il 
fuppofe  que  fa  médiation  déplairait  aux 
uns  &  aux  autres, de  qu’on  croirait  qu’il 
viendrait  plutôt  pour  aigrir  le  mal,  que 
pour  l’adoucir.  Il  fe  contente  d’exa¬ 
miner  Pendrait  du  livre  de  M.  de  la 
Ville  où  cet  Auteur  tâche  de  prouver 
par  des  raifons  naturelles ,  que  l’éten- 
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due  n’eft  point  l’éfïence  du  corps  s  8c 
parce  que  M.  de  la  Ville  pour  venir  à 
bout  de  cela  ne  fait  autre  chofe  qu’affoi- ? 
blir  autant  qu’il  lui  ell:  poffible  lesrai- 
fons  par  lefquelles  Meffieurs  Clerfelier, 
Rohault ,  &  l'Auteur  de  la  Recherche 
de  la  Vérité  ont  foûtenu  que  l’étendue 
eft  l’effience  de  la  matière,  le  Prote- 
ftant  fe  contente  de  rétablir  lesraifons 
de  ces  Meffieurs  dans  toute  leur  force , 
en  ruïnant  toutes  les  exceptions ,  & 
toutes  les  fubtilitez  de  M.  de  la  Ville.  Il 
s’attache  fur  tout  à  montrer  que  la  pé¬ 
nétration  de  la  matière  eft  impoffibie. 
L’Imprimeur  a  joint  à  cette  Di  lier  ra¬ 
tion  quelques  Thefes  de  Phiiofophie 
qui  viennent  de  la  même  main  ,  &  ou 
l’on  fondent  entre  autres  chofes  que  le 
lieu  ,  le  mouvement ,  &  le  temps  n’ont 
point  été  encore  définis  que  d’une  ma¬ 
niéré  inexplicable.  On  remarque  auffi 
qu’il  faut  que  la  réflexion  des  Corps 
procédé  de  leur  vertu  elaftique,  puis 
que  le  mouvement  eft  diviflble  à  Fin- 
fini ,  8c  qu’à  caufe  de  cette  divisibilité 
aucun  corps  en  repos  ne  peut  empêcher 
que  celui  qui  eft  en  mouvement  ne  con¬ 
tinué  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite. 
M.  Defcartes  n’avoit  pas  pris  garde  à 
cela. 

Enfin  on  voit  à  la  fin  de  ce  Recueil 

les 
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les  Méditations  lur  la  Metaphyiique , 
qui  parurent  Pan  1^7  S.  fousle  nom  de 
1  Guillaume  Wander.On  y  trouve  le  pré¬ 
cis  de  la  Metaphylique  Cartelienne ,  & 
tout  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  les 
Méditations  de  M.  Defcartes  ;  ilfem- 
ble  meme  que  tout  y  foit  mieux  digéré, 
plus  court ,  plus  moùelleux  que  dans 
celles  de  M. Defcartes,  &  qu’on  foit  allé 
plus  avant  que  lui .  L’Auteur  du  Mercu¬ 
re  Sçavant  du  mois  de  Février  parle  de 
oes  Méditations  de  GuillaumeWanderj 
en  réfuté  quelques  endroits  >  mais 
es  remarques  quoi  que  bonnes  dans  Ion 
&yfteme,  n’ont  gu e res  de  force ,  quand 
>n  les  fait  fervir  contre  les  principes  de 
Auteur  des  Méditations. 


idt ?moir e s  concernant  divers  Evénements 
remarquables  arrive^  fous  le  Renne  de 
Louis  le  Grand ,  l'état  où  était  la 
Fiance  3  lors  de  la  mort  de  Louis 
XIII.  VT  celui  ou  elle  ejl  à  prejenty 

in  12.  A  Cologne  chez  Pierre  Mar¬ 
teau  I6S4, 

Omme  le  titre  de  cet  Ouvrage* 
w'  pourrait  faire  croire  auxLe&eurs, 
l\l[  e/t  extrêmement  gros ,  je  me  fens 
nhge  de  commencer  cet  article  par 

les 
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les  avertir  >  que  c’eft  un  livre  où  il 
n'y  a  pas  pour  plus  de  deux  heures  de 
leélure.  ]  e  ferai  plaifir  par  cet  averriîib* 
ment ,  à  un  très-grand  nombre  de  cu-j 
rieux,qui  n'aiment  queles  petits  livrets, 
&  j'empêcherai  d’ailleurs  que  ceux  qui 
fe  pourroient  figurer  ^  que  je  leur  parle, 
d’un  gros  volume  in  folio ,  &  qui  le  ie- 
roient  acheter  fur  ce  pied-là  ,  ne  tom¬ 
bent  dans  une  furprife  peu  agréable. 

L’Auteur  de  ce  petit  livre  fe  propo-. 
fe  de  louer  le  Roi  Très-Chrétien ,  d’u¬ 
ne  maniéré  qui  ne  fente  pas  la  décla¬ 
mation  j  &  pour  cet  effet  il  compare 
l'état  où  eft  à  prefent  la  France  >  avec 
l’état  où  elle  a  été  fous  le  Miniftere 
du  Cardinal  .Mazarin ,  &  il  fait  voir 
qu'elle  eft  paffée  d’un  état  de  defordre* 
dans  l’état  d’une  puiftance  &  d’une 
gloire  extraordinaire.  Il  montre  que 
ce  changement  a  eu  trois  principes,  pre¬ 
mièrement  la  fagefle  de  celui  qui  regne5i 
fecondement  l’habileté  de  celui  qui  a  eu 
foin  des  Finances, &  en  troiféme  lieu  la 
capacité  du  Miniftre  qui  a  eufoinde; 
affaires  de  la  guerre.  Il  prérend  que  ce^ 
trois  principes  font  la  fourcede  l’agram 
diffemenr  d'un  Royaume  &*  on  voii 
bien  qu’il  a  pour  but  de  louer  trois  pér 
fonnes  en  même  temps,  fcavoir  le  Roi 
M.  Colbert,  de  M.  le  Marquis  de  Lou 
vois. 
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Ann  que  fon  paralelle  donne  plus 
de  prix  au  Panégyrique  qu’il  fait  en 
$ile  d’Hiflorien  5  il  décrit  fort  vive¬ 
ment  les  confuiions  où  la  France  a 
été  plongée  fous  la  derniere  minori¬ 
té  ,  quoi  qu’il  n’entre  pas  dans  tous 
les  détails.  Il  fuppofe  qu’une  matière 
qui  a  exercé  tanrde  plumes ,  eft  allez 
connue,  &  il  rapporte  feulement  quel¬ 
ques  circonjlayices  qui  ont  été  omifes  y 
à  ce  qu’il  dit  ,  ou  par  defein  ,  ou 
pour  yi' avoir  pas  été  jçuzs  de  ceux  qui 
en  ont  écrit.  Il  ajoute  ,  qu'il  ne  dira 
rien  qu'il  ne  fçache  bien  ,  &  dont  ceux 
qui  étoient  de  ce  temps-là  ,  dans  les  af¬ 
faires  les  plus  fecrcttes  ,  ne  pufent  ren¬ 
dre  témoignage  aujji  bien  que  lui .  Il 
commence  par  les  intrigues  qui  éle- 
verent  le  Cardinal  Mazarin  à  la  qua¬ 
lité  de  Chef  du  Confeil  après  la  more 
de  Louis  XIII.  &  paiïant  legerement 
fur  tout  cela  ,  il  gagne  bien  -  tôt  les 
Barricades  de  l’an  1^48»  dont  l’em- 
pnfonnement  de  Meilleurs  Brouflel, 
&  de  Blancmefnil  furent  la  première 
caufe.  Il  dit  qu’on  les  arrêta  com¬ 
me  ils  fortoient  d’un  Te  Deum  chanté 
en  atl  ion  de  grâces  de  la  V  iftoirc  que  le 
Duc  d’ Anguien ,  aujourd'hui  Prince  de 
Condé  y  vernit  de  remporter  fur  les  Efpa- 
gnols.  Il  Le  trompe  dans  les  titres  du 
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Victorieux.  Le  Prince  de  Condé  ne 
s’appelloit  point  Duc  d’Anguien  en 
ce  temps-là.  Il  y  avoir  deux  ans  que  lâ 
mort  du  Prince  fon  pere  ,  lui  avoit 
donné  le  titre  qu’il  porte  encore  au¬ 
jourd’hui.  Ceux  qui  fca vent  bien  la 
Carte  de  la  guerre  de  Paris  ,  trouve¬ 
ront  peut-être,  quelques  petits  autres 
Anachronifmes.  Mais  tout  le  monde 
demeurera  d’accord  avec  cet  Auteur, 
qu’il  n’y  a  rien  de  plus  furprenant  que 
de  voir  Paris  châtié  par  une  petite  Ar¬ 
mée  de  huit  mille  hommes ,  qui  non 
feulement  tint  bloquée  cette  grande 
Ville ,  mais  auffî  força  le  pofte  de  Cha- 
renton  défendu  par  trois  mille  hommes 
en  prefence  d’un  nombre  infini  de  Mi¬ 
lice  qui  étoit  fortie  de  Paris.  La  rédu¬ 
ction  de  cette  Ville  floriffante  mit 
le  comble  à  la  gloire  du  Prince  de 
Condé. 

L’Auteur  parle  en  fuite  de  diverfes 
intrigues  politiques  &  amoureufes  qui 
cauferent  de  grands  évenemens ,  la  pri- 
fon  des  Princes ,  leur  liberté  ^  l’éloi¬ 
gnement  du  Cardinal ,  l’ouverture  de 
la  guerre  civile  ,  8c  la  retraite  de  M. 
le  Prince  de  Condé  en  Flandres.  On 
trouvera  dans  cet  endroit  diverfes  cho¬ 
ies  débitées  trop  hardiment ,  8c  qui 
ne  plairont  pas  à  tout  le  monde  ,  foit 
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qu’elles  (oient  vrayes  ,  foie  qu’elles 
(oient  faillies. 

*  Après  cela  il  rapporte  la  licence  ef¬ 
frénée  des  gens  de  guerre  >  &  les  vio¬ 
lences  qu’ils  exerçoient  fur  les  pro¬ 
pres  fujets  du  Roi ,  ce  que  l’on  n’ofoit 
punir  >  parce  que  l’on  fçavoit  bien  que 
des  Troupes  mal  payées  fe  dédomma¬ 
gent  où  elles  peuvent.  Il  nous  dit  que 
ïesOfficiers  s’entre-prêtoient  leurs  Sol¬ 
dats  ,  &  que  les  Gouverneurs  des  Pla¬ 
ces  frontières  s’approprioient  tout  l’ar¬ 
gent  des  Contributions.  Il  ne  fait  pas 
voir  une  moindre  pillerie  dans  les  Fi¬ 
nances  .>  de  il  prétend  que  le  Cardinal 
Mazarin  fe  voyant  hors  d’état  de 
profiter  de  ces  defordres ,  fit  ouvrir  les 
yeux  au  Roi  fur  ces  voleries  prodigieu- 
Ües  5  &  qu’il  lui  recommanda  en  mou- 
irant  de  fe  fervir  de  M.  Colbert  3  au  lieu 
de  M.  Fouquet.  C’efl  a  peu  prés  la  pre- 
uniere  partie  du  paralelle  de  cet  Auteur. 

Avant  que  de  paffer  à  la  fécondé  > 
il  fait  une  réflexion  generale  furl’édu- 
. cation  du  Roi  3  &  il  foûtient  que  par 
Iles  artifices  du  Cardinal  Mazarin,  il  a 
iétéauffimal  élevé  que  Prince  le  puif- 
tfe  être ,  &  qu’il  n’a  pas  tenu  aux  per- 
Ifonnesque  l’on  avoit  miles  auprès  de 
Ifa  Majefté  >  que  les  grandstalens  qu’el¬ 
le  avoir  reçus  de  la  Nature,  ne  foient 
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demeurez  enfevelis  ,  parce  qu'au  lieu 
de  ces  converfations  rele-vées  qui  for¬ 
ment  T ejp rit  d'un  Prince  ,  on  ne  l'entrd- 
tenoit  ,  dit- il,  que  de  bagatelles  os  de 
flaifir.  Il  ajoute  que  tous  ces  piégés 
n’êm  péchèrent  pas  que  ce  Prince  ne 
voulût  aller  à  l’armée.,  &  qu’il  n’v  don¬ 
nât  des  marques  de  ce  qu’il  ferait  un 
jour,-  à  propos  de  cela  il  parle  de  la 
dangereufe  maladie  qu’eut  le  Roi  l’an¬ 
née  qu’on  prit  Dunkerque  fur  les  Espa¬ 
gnols  ,  &  de  la  confiance'  qu’il  témoi¬ 
gna  dans  ce  grand  danger.  Après  cela 
il  s’étend  fur  la  difgrace  de  M.  Fou- 
quet ,  8z  fur  les  reglemens  qui  ont  mis 
les  Finances  en  bon  état ,  &  rétabli  la 
Difcipline  militaire. 

L’Auteur  fçait  farrsdoutebien  des  par- 
ticularitez,mais  il  n’a  pas  pris  allez  gar¬ 
de  à  P exactitude  chronologique,  car  en 
confiderant  le  Roi  prêt  a  régner  par  lui- 
même, apres  la  mort  du  CardinaîMaza- 
rin,il  dit  qu’il  étoit  âgé  de  prés  de  vingt 
ans  ,  au  lieu  qu’il  de  voit  dire  ,  près  de , 
vimt-trois ,  &  il  avoir  dit  ailleurs^/zc  le 
l\')i  né û oit  encore  que  dans  f a  pâgiéme 
année ,  lors  que  Louis  Xïlî.  mourut. 
On  voit  bien  que  c’eftime  faute  d’im- 
preffion  ,  8c  qu’il  a  voulu  dire  Jixiéme 
&  non  pas  feigiéme  ;  Cependant  il  y  a 
toujours  une  faute  qui  vient  de  lui, 

puis 


(le  la  République  des  Lettres.  47 
puis  qu’il  eit  certain  que  le  Roi  couroic 
feulement  fa  cinquième  année  ,  quand 
d-1  commença  de  regner.  On  remar¬ 
que  ces  petites  chofes,  afin  que  l’Au- 
;iteur  qui  apparemment  donnera  plu¬ 
sieurs  femblables  livres  au  public ,  fe 
.garantifie  de  ces  petites  négligences. 

Il  rapporte  une  chofe  que  des  gens 
iqui  connoififent  la  Cour  de  France  ,  6c 
d’humeur  du  Roi  Tr.es-Chrêtien ,  ne 
croyent  pas.  C’eftaufujet  du  Gouver¬ 
neur  d’une  Place  ,  que  l’on  vouloir 
obliger  à.  fe  défaire  de  fon  Gouverne¬ 
ment  ,  &  qui  s’obftinoit  à  le  retenir. 
L’Auteur  dit  que  ce  Gouverneur  mar¬ 
chant. fort  prés  de  fa  Majeflé ,  comme 
elle  alloit  à  la  Méfié  ,  lui  fit  de  la  dou¬ 
leur  aux  jambes  avec  le  bout  de  fon 
épée  ,  3c  que  le  Roi  lui  dit  fur  cela ,  en 
veriti  je  fuis  bien  malheureux  ,  vôtre 
z'pze  n\i  jamais  fait  du  mal  qu\i  moi. 
Ceux  quine  croyent  pas  cela  difent,que 
les  ennemis  de  ce  Gouverneur  ont  at¬ 
tribué  ce  bon  mot  au  Roi  afin  que  la 
raillerie  perçât  davantage,  mais  qu’il 
n’y  a  point  d’apparence  qu’un  Prince 
naturellement  bon  3c  gencreux*  air 
voulu  prononcer  une  parole, qui  eût  été 
plus  foudroyanrepour  unGentilhamme 
qu’un  Arreft  de  mort  rendu  par  un  Par¬ 
lement.  Ils  ajoutent  qu’il  n’y  a  nulle  ap- 
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parence  qu'il  ait  oublié  cette  belle  R.e 
flexion  de  fon  Précepteur  ,  qu'm 
Prince  doit  fur  toute s  chofes  s'abftenï 
de  la  raillerie.  Car  il  rfy  a  point  de  vie 
qui  fa fe  tant  d'ennemis  >  &  qui  en  faj 
je  déplus  dangereux ,  parce  qu'ils  de 
meurent  couverts.  Tel  mot  qui  for  tan 
de  la  bouche  d'un  particulier  ne  feroi: 
qu'une  legere  piquure  j  eft  un  coup  d \ 
p  oignard  for  tant  de  celle  d'un  Prince  y  b 
laife  dans  le  cœur  des  refont imens  mor • 
tels .  Et  il  ne  faut  point  flater  les  Grandi 
de  cette  perfuajion ,  que  leurs  fujets  b 
leurs  inferieurs  doivent  tout  foujfrii 
d'eux  y  parce  que  là  où  il  s'agit  de  l'hon¬ 
neur  plus  laperfonne  qui  le  ilejfeeftfu- 
perieure  ,plus  la  playe  en  e fl  grande }  de 
meme  que  l'imprcffion  d'un  corps  ejl 
plus  forte  plus  il  a  de  poids  >  b1  qu'il  tom¬ 
be  de  plus  haut.  C’efl  ainfî  que  parle  M. 
de  Perefixe  à  l’occafîon  d’une  raillerie 
du  Roi  Henri  IV.  qui  fit  un  grand 
préjudice  à  fes  affaires  ,  et  c’eft  ainfî 
que  ce  fage  Précepteur  a  voulu  forri- 
fierfon  Difciple,  contre  la  tentation 
de  dire  un  bon  mot,  qui  pût  ruiner 
d’honneur  un  Gentilhomme. 

Et  puifque  l’occafîon  fe  prelente  de 
faire  une  petite  Reflexion  fur  l’Hi- 
iloire  de  Henri  le  Grand  ,  je  dirai  que 
ce  feul  livre  réfuté  l’erreur  popuLvre 
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dont  on  ne  fcauroit  defabufer  le  mon¬ 
de,  que  le  floy  de  France  a  été  mal 
élevé.  L’Auteur  des  Mémoires  fe  per¬ 
suadant  qu’il  eft  glorieux  à  ce  Prince, 
d’être  devenu  fi  ïllulïre  fans  l’aide  d’u¬ 
ne  bonne  éducation ,  n’a  pas  manqué 
de  parler  comme  les  autres ,  mais  pour¬ 
quoi  fait-on  ainfi  fa  Coitr  aux  vivans,  au 
préjudice  de  la  Reine  Mere,  &  du  Car¬ 
dinal  Mazarin  qui  font  morts  ,  &  mê¬ 
me  au  préjudice  delà  vérité  ?  P  eut- on 
dire  que  l’on  ait  mal  élevé  un  jeune 
IPrince,  à  qui  l’on  n’a  jamais  fourni  de 
l’argent  que  pour  les  chofes  abfolument 
neceffaires  5  que  l’on  a  mené  dés  fa  plus 
fendre  jeuneife  dans  les  Provinces  du 
[Royaume,  où  fa  prefence  pouvoir  difïï- 
•per  les  faélions  ,  que  l’on  a  mené  en 
Flandres  à  l’âge  de  feize  ans,  lors  que  le 
fiege  d’Arras  fai  foi  t  le  plus  craindre 
pour  les  Frontières  5  a  qui  l’on  a  Fait  ft 
bien  apprendre  tous  les  exercices  qui 
fortifient  le  corps ,  que  jamaishomme 
de  fon  âge  n’a  mieux  fait  des  armes ,  ni 
mieux  gouverné  un  cheval  ;  à  qui  011 
laiffoit  prendre  dans  les  Armées  tant  de 
fatigues,  qu’il  en  gagna  une  maladie 
dO  nu  il  peu  Ta  mourir  3  &  enfin  à  qui  on 
donna  pour  Gouverneur  le  Maréchal 
de  Villeroi  l’une  des  meilleures  têtes 
du  Royaume  ,  pour  fous-Gouverneurs 
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dds  Gentilshommes  nourris  à  la  guerre, 
&  endurcis  au  travail  ,  8c  pour  Préce¬ 
pteur  M.  l’Evêque  de  Rhodez  qui  mit 
toute  fon  étude  à  former  fou  Difciple 
fur  le  modèle  de  Henri  le  Grand.  Nous 
apprenons  de  M.  Naudé  dans  fon  Dia¬ 
logue  de  8.  Ange  &  de  Mafcurat  pag. 

3  7<j  .  que  cet  Evêque  n’obtint  la  Char¬ 
ge  de  Précepteur  ,  que  parce  qu’il  refi- 
jla  mieux  à  la  cou-pelle  du  Cabinet ,  que 
M.  Aubert ,  Galïendi ,  8c  Rigaud  trois 
des  plus  fçavans  Hommes  de  France, 8c 
qu’il  fut  préféré  à  un  autre  des  plus 
brillantes  lumières  du  Clergé ,  à  caufe 
qu’il  emporta  la  balance  par  fon  méri¬ 
té.  De  la  maniéré  qu’il  a  compoféla, 
vie  de  flenri  IV.  par  l’ordre  du  Cardi¬ 
nal  Mazarin,  à  l’ufage  de  fa  Majefté,  on 
voit  manifeftement  qu’il  rapportoit 
toutes  fes  vues  à  infpirer  à  fon  Eleve 
l’art  de  regner  ,  la  vie  aétive  ,  8c  le  mé¬ 
pris  des  plaifrs.  Une  éducation  qui 
roule  fur  ces  principes  eft  mille  fois 
meilleure  pour  un  jeune  Souverain,  que 
celle  qui  lui  remplit  la  tête  de  tout  le 
Grec  >  8c  de  tout  le  Latin  du  monde. 


Eloge  de  JMonfieur  de  Larroque.  ' 

Cl  ’Eft  avec  beaucoup  de  chagrin  que 
'  nous  inférons  dans  les  prémices  de 
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jotre  travail ,  un  Eloge  qui  les  rendra, 
ort  recommandables.  Nous  aimerions 
ni  eux  n’avoir  pas  un  û  bon  titre  de  re- 
ommandation  dés  le  commencement* 
jue  de  le  devoir  à  une  iî  grande  perte. 
VÏais  puifque  la  mort  ne  fe  réglé  pas  fur 
îos  defirs ,  c’eff  à  nous  à  faire  notre  de¬ 
voir,  félon  la  diverfté  des  conj  on  élu¬ 
es  agréables ,  ou  delagreables. 
MONSIEUR  DE  LARROQUE 
mort  à  Rouen  le  31.de  Janvier  idS4. 
igédet>5.  ans  étoitde  Lairac ,  petite 
.lÉille  de  Guienne  ,  au  voifinage  d’A¬ 
gen.  Son  pere  &  famere  qui  mouru- 
-enten  même  temps,  le lailferent  fort 
eune  fous  la  conduite  de  fes  parens* 
de  par  un  fort  très-ordinaire  aux  gens 
de  Lettres  >  fans  beaucoup  de  bien, 
don  amour  pour  l’Etude  le  confola  de 
out  dans  ce  trille  état.  Les  ayant 
commencées  fous  divers  Maîtres  y  il 
es  alla  continuer  dans  l’Academie  de 
Montauban  ,  &  s’étant  attaché  à  la 
vriieologie  fous  Meilleurs  Charles ,  & 
Gar  ri  (fo  i  es ,  Frofelfeurs  célébrés ,  qui 
lavoient  aufli  alors  pour  Difciple  le  fa¬ 
meux  M.  Claude,  il  y  fit  en  peu  de 
temps  des  progrès  af'ez  considérables  3 
pour  être  jugé  digne  du  Miniftere.  ïl  y 
fut  donc  admis  de  bonne  heure  y  &  en- 
1  voyé  par  le  Synode  de  Guienne  à  une 
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petite  Eglife  nommée  F  oui  oh.  A  peine 
y  a  voit-il  été  une  année  ,  que  Meffieius 
de  Pfîgbfe  rilomaine  lui  c  on  telle  refit 
le  droit  d'exercice,  ce  qui  l'obligea  d'al¬ 
ler  à  Paris.  Il  s'y  fie  connoitre  à  Mef- 
fieursie  Faucheur,  &  Meilrezat  qui  au¬ 
gurèrent  dés- lors  avanrageufement  de 
lui.  Il  prêcha  à  Charenton  avec  beau¬ 
coup  de  iuccés ,  &  pliit  il  fort  à  feue 
Madame  la  Puchellé  de  la  Trimoüill.e> 
qu'elle  le  demanda  pour  P  Egide  de  Vi¬ 
tré  en  Bretagne ,  o ù elle  demeuroit  or¬ 
dinairement.  Il  acqtiiefea  pour  bien  des 
raifons  auxinftances  de  cette  Princeife, 
df  fe  tranfporta  à  Vitré ,  où  il  a  demeu¬ 
ré  vingt-fix  ans ,  fi  attaché  à  Ion  Cabi¬ 
net,  qu’il  y  paffoit  quatorze  ou  quinze 
heures  chaque  jour. 

Le  public  s'en  apperçût  bien-tôt,  par 
l'Ouvrage  queM.  de  Larroque  publia 
contre  un  Miniftre ,  qui  ayant  changé 
de  Religion  avait  faix  imprimer  les 
motifs  de  fon  changement.  On  vit  dans 
cette  Réponfe  que  l'Auteur  avoit  déjà 
une  grande  connoilfance  de  l'Antiqui¬ 
té  ,  jointe  a  un  raisonnement  fort  foli- 
de  3  de  fort  net  >  ce  qui  a  toujours  été  le 
caraélere  d’efprit  de  feu  M.  de  Larro¬ 
que.  Quelques  années  apres,  feavoir 
l'an  i(5ô'5.  d  fit  une  tres-fçavante  Ré- 
ponfe  au  livre  de  l'Qjjice  du  S.  Sacre - 
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nient ,  compofé  par  Meilleurs  de  Port- 
Royal  ,  dans  laquelle  il' montra  à  ces  il- 
infixés  Solitaires-,  qu -ils  avoier.t  cité  & 
traduit  les  pafiages  des  Anciens ,  ou 
mvec  une  grande  négligence,  ou  avec 
beaucoup  de  mauvaise  toi.  Son  Rijloi- 
re  de  PEuchariftie  ,  qu’on  peut  appeller 
hardiment  fon  Chef-d’œuvre  parût 
quatre  ans  apres,  &  acheva  de  faire 
connaître  le  mente  de  ce  fç avant 
l'Homme. 

Apres- tant  de  produdlions  confide- 
rables ,  les  Protefians  de  Paris  le  regar¬ 
dèrent  comme  un  fujet  fort  capable  de 
leur  faire  honneur ,  8c  refoîurent  de 
i’appeller  au  milieu  d’eux.  Ce  jufte  pro¬ 
jet  auroit  eu  fon  accompliiTement ,  il 
un  parti  d’envieux  ,  que  fa  gloire  &  fon 
attachement  pour  deux  iilufixes  perfon- 
ine$,  dont  le  nom  eft  allez  connu, 
tavoient  formé  contre  lui ,  n’eût  préve¬ 
nu  l’efprit  de  fa  Majefté.  On  obtint  par¬ 
ce  moyen  une  défenfe  de  fonger  à  cette 
'Nomination.  M.  le  Marquis  de  Ruvi- 
gni  fut  en  Cour  pour  cette  affaire, 8c  ré¬ 
pondit  au  Roi  du  zele  8c  de  la  fidelité 
dp  M.  de  Larroque  pour  ion  fer  vice.  Sa 
Majefté  qui  eft  naturellement  bien -fri - 
faute  ,  dit  là- défiés  à  M,  le  Député  Ge¬ 
neral,  qu'on  lui  avoit  voulu  donner  d’ati- 
ures  imprcjjiùns  )  mais  -puifqiPil  voulait 
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bien  être  la  caution  de  F  Accu fe ,  qiPElle 
permettait  à  ce  Jvîinifire  dJexcrce  rfa 
Profeffon  par  tout  où  on  F  appellerait  3 
excepta' à  Paris, 

Une  action  de  cet  éclat  fit  tout  le 
bruit  qu’on  fe  peut  imaginer  3  mais  elle 
ne  nuifit  pas  à  M.  de  Larroque  ,  autant 
que  fes  ennemis  l’euilènt  voulu,  car  il 
fut  demandé  aufii-tôt  apres  par  plu- 
fieurs  Eglifes  confiderables.  il  n’écouta 
aucune  propofition  que  celle,  qu’on  lui 
lit  pour  Saurnur.  L’Êgiife  &  l’Acade¬ 
mie  avoient  alors  à  remplir  une  place 
de  Miniftre  &  une  place  de  Profeifeur 
en  Théologie. On  lui  offrit  l’une  &Tau- 
tre,  maisfoit  par  modeuie,  foit  qu’il 
ne  voulut  pas  abandonner  fon  premier 


genre  d’étude  ?  ailes  different  de  celui 


que  doit  avoir  fait  un  Profeifeur  >il  n’ac¬ 
cepta  que  la  première.  Il  fe  difpofoit  à 
l’aller  remplir ,  lors  que  l’Intendant  de 
la  Province  s’y  oppofa,  je  ne  fçay  pour- 
quoy.  Le  Confiftoire  de  Saurnur  fit  de 
fi  fortes  inilances  pour  lever  cette  op- 
pofition  ,  qu’enfin  elle  fut  levée.  Mais 
neanmoins  M.  de  Larroque  ne  voulut 
plus  accepter  l’emploi ,  de  l’avis  de  M. 
Conrart  pour  lequel  il  avoit  une  entière 
dcference  ,  qui  lui  reprefenta  que  l’In¬ 
tendant  feroit  toujours  fon  ennemi ,  & 
qu’ainfi  il  ne  faloit  point  fe  mettre  fous 
foa  Reffoït,  Le 
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Le  confeil  de  cetami  incomparable 
donna  lieu  à  M.  de  Larroque1  ^d’écou¬ 
ter  d’autres  vocations ,  qui  lui  furent 
adrefîeeS  en  même  temps  de  divers  en* 
droits.  L’Eglife  de  Montauban  g  celle 
de  Bourdeaux  ,  &  celle  de  Rouen  ,  lb 
demandèrent  pour  leur  Mimftre  j  il. 
préféra  la  derniere  aux  deux  autres  ,  par 
le  confeil  de  fes  amis.  11  le  traniporta 
donc  à  Rouen ,  pour  y  exercer  fon  Mi- 
niftere  >  &  c’eft  là  qu’en  faifant  valoir 
les  rares  talens  que  Dieu  lui  avoit  con¬ 
fiez  il  a  travaillé  jufques  à  fa  mort  au  fa- 
lut  des  âmes,  &à  l’édairciiïement  de 
la  vérité,  avec  une  application  infati¬ 
gable.  Rouen  étoit  un  lieu  fort  propre  à 
un  homme  comme  lui;car  c’eft  une  Vil¬ 
le  pleine  de  gens  d’efprit ,  &  de  Ravoir, 
de  bien  fournie  de  Bibliothèques.  Il  s’y 
eft  acquis  une  grande  réputation  meme 
parmi  les  Sçavansde  l’autre  parti,  & 
rilluftre  M.' Bigot  qui  les  afTemble  tou¬ 
tes  les  femaines  dans  fa  maifon  ,  pour 
des  converfations  libres,  &  curieules 
étoit  fort  aife  que  M.  de  Larroque  s’y 
rendit.  Il  y  alloit  en  effet,  &  y  faifoic 
admirer  fa  profonde  connoiflatice  dans 
l’Hiftoire  Ecclefiaftique. 

Peu  après  fon  arrivée  à  Roüen  M. 
David  fi  connu  parmi  les  Sçavans  par 
fon  érudition  3  &  par  la  guerre  qu’il  a 
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faite  à  Meilleurs  de  Marca  *  jufiel ,  & 
de  Launoi  ,  l’attaqua  fur  l’une  des  deux 
Difiertarions  Latines  qu’il  avoir  pu¬ 
bliées  l’an  i<57o.  8c  dédiées  à  M.. 
d’Amproux  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris ,  dont  l’efprit ,  la  probité  3  8c 
le  fçavoir  font  eftimez  de  tous  ceux  qui 
le  connoifTent.  M.  de  Larroque  avoit 
renverfé  le  fentiment  du  P.Petau  fur  le 
temps  de  la  naiiTanoe*  &  de  la  condam¬ 
nation  de  l’herelie  de  Photin.Ses  preu¬ 
ves  avoient  paru  tres-foiides  à  bien  des 
^ens,  mais  M.  David  qui  d’ailleurs 
étoit  fort  perfuadé  que  l’Epoche  du 
P.Petau  étoit  faufie  »  ne  trouva  pas 
que  M.  de  Larroque  l’eût  bien  ruinée. 
C’eft  pour  cela  qu’il  écrivit  contre  lui, 

6  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  réponfe 
que  lui  fit  M.  de  Larroque  ,  &  qu’il 
dédia  à  M.  Conrart  leur  ami  commun. 

_  Depuis  ce  temps-là  ce  fçavant  Mi- 
niftre  a  publié  divers  Ouvrages  fur  des 
matières  differentes.  Il  en  a  fait  un  qui 
s’intitule  ,  Confiderationt  fur  la  Nature 
de  PEglife.  Un. autre  beaucoup  plus 
gros ,  où  il  montre  la  conformité  de  la 
Difcipline  des  Proteftans  de  France, 
avec  celle  de  la  primitive  Eglife.  Un 
autre  encore  en  Latin  pour  défendre 
le  fentiment  de  M.  Daillé  ,  fur  les  let¬ 
tres  de  S.  Ignace,  $c  fur lesConfiitu- 
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tions  Apoftoliques,  contre  Meffieurs 
Pearfon  ,  &  Beveregius  deux  Douleurs 
Angîois  fort  célébrés.  Ils  ont  écrit  une 
fécondé  fois  pour  défendre  leur  opi¬ 
nion  ,  &  il  avoir  deffein  de  leur  répli¬ 
quer  ,  comme  on  Pa  vu  par  POuvrage 
•manufcrit ,  qu’on  a  trouvé  fort  avancé 
parmi  les  papiers  :  mais  à  la  priere  de 
quelques  personnes  qui  panchoient  un 
peu  trop  du  côté  des  Epifcopaux3il  n’a- 
cheva  pas  cette  Répliqué.  Le  dernier 
Ouvrage  qu’il  a  publié  eft  une  réponfe 
au  Traité  de  M.  de  Meaux.de  la  Com¬ 
munion  fous  les  deux  efpeces.  Quoi 
qu’il  n’y  eut  pas  misfonnom,  on  ne 
laifla  pis  de  connoitre  qu’elle  venoit  de 
lui.  On  le  reconnut  à  la  maniéré  dont 
elle  eft  écrite  ,  honnête ,  déchargée  de 
digreflions  3  &  d’ornemens  fuperflus> 
&  pleine  de  remarques  puifées  dans  la 
plus  profonde  Antiquité. 

Mais  quelque  grande  idée  que  tous 
les  Ouvrages  imprimez  de  feu  M.  de 
Larroque  nous  donnent  >  de  l'étendue* 
&  de  Pexaélitude  de  fon  fçavoir  ;  on  la 
peut  appeller  médiocre  en  comparai- 
fon  de  ce  que  l’on  auroit  vu  >  fi  Dieu  lui 
eût  fait  la  grâce  d’achever  ce  qu’il 
avoit  commencé.  Comme  il  étoit  l’un 
des  hommes  de  France  le  plus  capable 
de  compofer  une  bonne  Hiftoire  Ecole* 
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fiaftique3  tous  les  amis  Pavoient  exhor¬ 
té  à  l’entreprendre  ,  de  ii  y  travailioit 
effectivement  avec  la  derniere  applica^ 
non.  Il  fe  propofoit  d’en  publier  un 
volume  tous  les  ans>  &  d’y  joindre  pl  ar¬ 
deurs  Diiîertations  qui  auroient  égale¬ 
ment  fait  paroitre  fa  bonne  foi  3  &  fa 
fcience.  ïl  n’a  voit  encore  conduit  fou 
Ouvrage  que  jufqu’à  la  moitié  du  qua¬ 
trième  Îîecle  y  &  c’eft  la  feule  chofe  que 
le  public  ne  perdra  pas  d’un  fi  vafte  ,  & 
d’un  û  riche  bâtiment.  On  a  trouvé 
auffi  parmi  fes papiers  un  Traité  fort 
exaétde  la  Régale.,  ou  il  prouve  que 
les  Rois  de  France  depuis  Clovis  ont 
eu  ce  droit  fur  toutes  les  Eglifes  Cathé¬ 
drales  de  leur  Royaume.  Cela  avec 
quelques  autres  petits  Traitez  aufqueis 
cetilîudre  mort  avoir  mis  la  derniere 
main  pourra  faire  un  volume  d’une  af- 
fez  jufte  grandeur.  M.  de  Larroque  di¬ 
gne  fils  d’un  tel  Pere  aura  foin  d’en  fai¬ 
re  part  au  public.. 

Il  ne  fe  borne  pas  à  cela  3  il  promet 
un  Recueil  exaél  de  toutes  les  Differta- 
tions  qu3il  a  trouvées  dans  l’Hiftoire 
des  trois  cens  cinquante  premières  an¬ 
nées  dé  PEgîife  j  &  il  veut  les  mettre 
en  Latin  en.  faveur  des  Etrangers.  On 
fera  fortaife  d’apprendre  cette  nouvel¬ 
le*  fur  tout  fi  nous  ajoutons  quelque 
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idïofe  concernant  le  détail  de  ce  Re¬ 
cueil.  C’eft  pourquoi  nous  faifonsfca- 
^voirau  public  qu’on  y  verra  des  Difleu- 
tations.  I .  Sur  la  Légion  foudroiante, 
où  on  montrera  que  ce  qu’on  en  a  dit. 
eft- fort  incertain-.  2.  Sur  l’Origine  de 
laTonfure  des  Ecclefiaftiques.  g.  De 
Orariir.  4.  Sur  la  maniéré  dont  le  Cler-, 
gé  faluoit  le  peuple ,  ce  qui  fervira  à 
expliquer  ce  palfage  de  S,  Cyprien  *  au 
fujet  d’Aurelle  qu’il  vouloir  ordonner 
Leéteur >Dominico  intérim  legitnebis 3id 
eft  3  au fp.ica.tus  eftpacem,  dum  dedicat 
kBtonem.  Ce  que  M.  Rigaud  n’a  pas 
entendu,  non  plus  que  M,  Lambert  qui. 
a  fuivi  le  fendaient  de  M.  Rigaud, dans 
la  belle  &  exacte  traduction  qu’il  nous- 
a  donnée  de  ce  Pere.  5 .  Sur  la  Lettre: 
du  Concile  d’Antioche,  qui  condamna. 
Paul  de  Samofate.  Sur  la  dixiéme. 

.  r  '  %i 

perfecution  >  que  l’on  verra  plus  exa¬ 
ctement  décrite  que  dans  toutes  les  hi~ 
Poires  precedentes  ,  parce  que  M.  de. 
Larroque  a  tiré  de  grandes  lumières, 
du  Traité  de  La  élan  ce  de  mort»  bu  s  per- 
Jccutorum  ,  publié  depuis  peu  d’années 
par  M.  Baluze.  7.  De  Sacerdotibus  fe~ 
cundi  oràinis  3 Arcbidi aconit.  S -  De 
Ordinibus  ex  quibus  Epifcopi  fume  b  an — 
tur.  9.  De  Epiftûhs  TraBoriis..  10*. 
De  Nartbeçç  v  et  eut  Ecclefix.  11.  De- 
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Energumenis  &  %etp.*Çoptnti,  li.  De 
P œmtentibus  eorumque  gradibus.  ij. 
De  antique  ritu  dimittendi  ab  Ecclejïa 
Catechumenos  3  Energumenos  ,  &  pé¬ 
nitentes.  14.  De  duphci  Catechumem- 
rum  généré.  15.  De  tempore  quo  obtins - 
recœpit  inEcclefia  Occident  ali  bée  hr- 
mendi  formula ,  EPISCOPUS  DEl 
GP^ATIA  ET  SEDIS  APQSTOLI- 
CÆ.  16.  De  pluralitate  Benefictorum, 
ut  vu/go  loquuntur.  17.  De  Nudipsda- 
hbus.  Comme  celui  dont  nous  atten¬ 
dons  ces  morceaux  de  PHiftoire  Eccle- 
fiailique  a  beaucoup  d’efprit  3  8c  de  lu¬ 
mières  ,  on  ne  doit  pas  appréhender 
quhls  perdent  entre  Tes  mains  quelque 
partie  de  leur  éclat. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  re¬ 
garde  Pefprit  de  M.  de  Larroque  5 
C’eft  un  champ  fort  vafte  :  mais  fi  nous 
voulions  parler  des  qualitez  de  fon 
cœur  3  nous  trouverions  encore  plus 
de  matière.  C’étoit  une  ame  d’une 
droiture  prefque  inconnue  dans  ce  fie- 
cle  3  qui  regardoit  fans  envie  le  mérité 
des  autres  S çavans  j  tk  qui  fermoitles 
yeux  fur  fes  belles  qualitez.  C’étoit  un 
grand ,  8c  rigide  obfervateur  de  la  D;f- 
ci pline  3  qui  ne  fe  contentoit  pas  de  dé¬ 
clamer  en  Chaire  contre  le  vice  en  ge¬ 
neral  i  mais  qui  le  perfecutoit  en  tous 
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üiquxj  au  hazard  de  fe  faire  des  ennemis 
:par  la  feverité  de  fa  Morale. Il  prêchait 
;d5exemple,  &  faifoit  paraître  dans  tous 
lies  fâcheux  accidens  de  la  vie  ,  une  fer- 
imeté  véritablement  Chrétienne.  Il 
ss’acquittoit  de  fa  Charge  avec  tant  de 
jpondualité,  qu'il  n’en  voulut  jamais 
idifcantinuer  les  fondions,  pendant  une 
ihévre  quarte  qui  lui  dura  dix  mois, 
après  la  vocation  de  Saumur  3  11  ne 
voulut  point,  dis-je,  difcontinuer  ni 
îles  fonctions  de  fon  Miniftere,  ni  fes 
létudes ,  quoy  que  les  Médecins  l’affeu- 
iraffent  qu’un  mal  qui  avoit  fouvent  des 
:accés  de  3  6.  heures ,  ne  s’en  iroit  point 
is’il  ne  fe  donnoit  du  repos.  Les  mal¬ 
heurs  des  Eglifes  de  France  dans  ces 
idernieres  années ,  lui  étoient  incompa¬ 
rablement  plus  fenfibles  que  fi  c’euffent 
iétédes  afftidion?  particulières  à  fafa- 
imille  ,  &  fi  ces  malheurs  doivent  du¬ 
rer  ,  on  peut  dire  de  lui  ce  que  Cicéron 
a  dit  d’un  autre  5  h  rempublicam  ca- 
jus  fequuti  junp ,  ut  mihi  non  ereptœ 
L.  Crajfo  à  dits  immortalibus  vit  a  3Jed 
donata  mors  ejf s  vident  ur. 
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Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Londres 
Remarques  fur  l’hyver  dernier. 

ON  nous  a  écrit  tT  Angleterre,  que 
l’illuftre-M.  Boile  à  qui  Ton  eft1 
obligé  de  tant  de  rares  découvertes ,  a 
publié  en  Anglois  les  expériences  qu’il 
a  faites  fur  le  fang.  Que  l’on  attend  au 
premier  jour  la  fécondé  partie  du  livre 
de  M.  Lvfter  de  Origine  fmtium. 
Qu  ’on  fait  grand  cas  de  l’Hiftoiredes 
entreprifes  des  Boucaniers  j  qui  vient 
d’être  imprimée  en  Anglois  avec  des 
figures.  Qu’on  travaille  dans  la  Société 
Royale  à  examiner  quelles  font  les  ter¬ 
res  les  plus  propres  à  la  végétation. 
Qu  ’on  a  reprefenté  le  globe  celefte 
dans  la  figure  concave  d’une  boéte.,  dans 
laquelle  on  enferme  le  globe  terreitre. 
Qu  ’un  gros  rat  s’eft  accouplé  avec  une 
chatte  y  qui  a  fait  des  petits  qui  tien¬ 
nent  du  rat  8z  du  chat.  On  en  a  mis 
unau  Parc  où  font  les  animaux,  que  fa 
Majefté Britannique  fait  nourrir.  Qu’on 
fait  beaucoup  d’experiences  à  Londres 
fur  la  pierre  d’aiman ,  &  en  particulier 
fur  une  qui  fait  mouvoir  du  fer  à  neuf 
pieds.  Qu’on  a  obfervé  qu’en  frapant 
avec  ua  marteau  fur  un. acier  pofé  en 
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long,  le  Nord  devient  Sud,  &  le  Sud 
iNort.  Qu’un  Pilote  Anglois  a  écrit 
iqu’au  4S.  degré  prés  de  la  nouvelle 
Angleterre  ,  il  a  effuie  une  tempête  fu- 
rieufe  accompagnée  d’éclairs,  ik  d’une 
pluie  de  fouffre  qu’on  ne  pouvoir  étein¬ 
dre  avec  de  l’eau ,  ni  en  la  remuant , & 
que  Tes  bouftoles  ont  perdu  leur  dire- 
dion  ,  les  aiguilles  étant  devenues  Sud 
&  Weft ,  &  y  étant  demeurées.  Que 
la  glace  de  la  Tamife  dans  des  lieux 
unis  n’a  été  que  de  dix  poûces  ou  envi¬ 
ron,  au  lieu  qu’à  Paris  on  a  trouvé  des 
glaçons  de  dix-huit  poûces. 

Plusieurs  perfonnes  m’ont  dit  qu’on  a 
trouvé  en  ce  pais-ci  dans  la  Meule  des 
glaçons  de  21.  poûces,  d’autres  difent 
que  les  plus  épais  dans  les  lieux  unis, 
n  ’en  ont  eu  que  dix-huit  comme  en 
France.  Cela  peut  faire  foupçonner 
qu’on  n’y  a  pas  pris  garde  exactement* 
ainû  je  ne  garantis  pas  ces  Obferva- 
tions.  Il  vaut  mieux  faire  remarquer 
aux  Physiciens  une  chofe  qui  eft  bien 
digne  de  leurs  recherches ,  c’eft  que  le 
froid  le  plus  violent  nous  a  été  amené 
par  le  vent  d’Eft.  Cela  n’eft  point  ra¬ 
re  du  moins  en  ce  pais-ci,  car  tout  le 
'monde  m’alfeure  que  generalemenc 
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parlant  le  vent  d’Eft  y  eft  plus  froid  ,  & 
y  caufe  de'plus  fortes  gelées  que  le  vent 
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de  Nord.  On  n’a  point  de  peine  à  s’i¬ 
maginer  pourquoi  les  vents  Septen¬ 
trionaux  font  plus  froids  que  celui  qui 
vient  du  Midi ,  ou  gu  Couchant ,  mais 


on  ne  voit  pas  pourquoi  celui  qui  vient 
du  Levant  eft  plus  froid  que  tous  les  au¬ 
tres.  On  fera  plaiiîr  aux  curieux  fi  on  en 
recherche  la  véritable  raifon.  Les  An¬ 
ciens  n’étoient  pas  en  peine  fur  cela  5 
ils  ne  connoiffoient  pas  le  vent  tiEurus 
pour  être  fi  ami  de  l’hyver  3  &  quand 
ils  vouloient  décrire  les  horreurs  de 
cette  faifon ,  ils  ne  parloient  point  d’au¬ 
tres  vents ,  que  de  l’ Aquilon  &  du  Bo¬ 
rée.  Plufieurs  vieillards  ne  ceiTent  de 
dire  en  cepaïs,  que  jamais  on  n’avoir 
vu  de  plus  rude  hy  ver,  mais  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  que  cela  foit  véritable ,  on  fçaic 
affez  que  c’eft  leur  coutume  de  regar¬ 
der  les  fechereiTes ,  les  inondations ,  les 
froids  &  les  peftes  les  plus  nouvelles, 
comme  les  plus  grandes  de  toutes,  quoi 
qu’ils  n’ayent  pas  été  en  état,  faute  d’u¬ 
ne  mémoire  diftincfte  ,  de  faire  d’exa- 
étes  comparaifons.  Ces  fortes  de  dis¬ 
cours  méritent  d’être  rangez  parmi 
certains  bruits  de  Ville,  qui  font  en  la 
bouche  de  tout  le  monde  fans  avoir 
aucun  fondement.  Tel  eft  celui  qui  a 
tant  couru  par  toutes  les  Villes  de  Hol¬ 
lande  ,,  qu’un  grand  Philofophe  de  Ley- 
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le  y  avoir  prédit  que  le  fécond  jour  de 
■février  ferait  le  plus  froid  qu’on  eut 
’ü  depuis  un  Siecle.  J’apris  cette  pré¬ 
tendue  prédiction,  le  premier  jour  de 
février,  &  je  remarquai  le  lendemain 
vec  quelque  forte  de  furprife  ,  que  le 
roid  et  oit  devenu  plus  violent  qu’il 
ravoir  été  de  toute  l’année.  Les  parti- 
ans  des  prédiétions  chantèrent  triom- 
'hetout  ce  jour  là  .*  mais  ils  furent  un 
;>eu  mortifiez  le  lendemain ,  car  com¬ 
me  le  froid  fut  encore  plus  violent  on 
eur  demandoit  3  pourquoi  on  avoic 
.'rédit  le  froid  de  la  Chandeleur,  &  non 
l'as-,  celui  du  troifiéme  de  Février  qui 
voit  été  beaucoup  plus  rude.  Outre  le 
tiiilofophe  de  Leyde  on  me  nomma 
n  Aftronome  auquel  on  attribuoît 
ettemême  prédidtion.  Mais  j’aifçu 
epuis  ou  par  moi-même ou  par  des 
emoins  dignes  de  foi  3  que  ni  l’un  ni 
autre  n’avoit  jamais  fongé  à  rien  de 
emblable,  &  peu  s’en  eft  falu  qu’ils 
ayent  pris  à  injure  3  de  voir  qu’on  les 
roioit  allez  dépourvus  de  jugement* 
our  o  1er  prédire  qu’il  feroit  froid  un 
-}  jomr.  Il  faut  bien  croire  qu’ils  ont 
cpondu  fîncerement  3  puis  que  leur 
rérendu  préfage  avoir  eu  quelque  fuc- 
es.  Il  eft  bon  de  publier  ces  fortes  de 
hofes3  afin  d’accoutumer  peu  à  peu 
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le  monde  à  ne  croire  pas  fur  des  ouï  di¬ 
re.  Depuis  le  dégel  on  m’a  nommé  ums 
perfonne  qui  avoir  voulu  parier,  dit- on, 
qu’il  commenceroit  à  dégeler  le  15.  de 
Février, comme  il  a  effectivement  com¬ 
mencé  j  mais  n’ayant  ouï  parler  de  cela 
qu’aprés  coup ,  je  n’ai  pas  crû  que  ce  fût 
la  peine  de  m’en  informer  davantage. 

.  J’ai  crû  devoir  ajouter  ces  petites 
Observations  à  l’extrait  de  la  lettre  que 
j’avais  reçue  de  Londres,  j’efpere  qüe 
M.  Juftel  qui  y  demeure  prefentement, 
&  qui  eft  fi  curieux,  fi  fçavantj  fi  inftruit 
de  tout  ce  qui  regarde  la  République 
des  Lettres ,  &  fi  enclin  à  contribuer  à 
la  fatisfaébion  du  Public  ,  nous  appren¬ 
dre*  bien  des  chofes  qui  feront  beaucoup 
d’honneur  à  notre  entreprife. 


Gafiphylacium  Linguœ  Perfarum  ,  tri - 
flici  l  ingu  arum  clavi  Italien  ,  Lati- 
ncCj  Galiicœ ,  nec  non  Jpecialibus  f  ré¬ 
ceptif  ejufdem  l  ingu  a  rejeratmn,  Au- 
thore  P.  Angdo  à  S.  fofeph  Carmeli - 
ta  excalceato  y  Tolofanû,  Miffionario 
Apvftolièo  ,  Super  tore  Mijfi.onum  fui 
Ordinis  in  Be/gio  ,  in  fol.  Amfielod- 
apud  Janfonio  -  Waesberg.  I6S4. 

LA  Pharmacopée  Perfienne  que  cet 
Auteur  a  mile  en  Latin ,  <k  qu’il  a 

pu- 
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[publiée  à  Paris  Pan  i<s$i.  a  déjà  été 
IB  ne  forte  preuve  qu’il  polTedoit  la  Lan¬ 
gue  Perfane  ,  &  qu’il  vouloir  faire  fer- 
yir  cette  connoiflance  à  la  Propagation 
delà  Foi.  Il  continue  dans  cet  Ouvra¬ 
ge  à  témoigner  ces  deux  choies ,  &  il 
nous  dit  dans  fa  Preface,que  depuis  fon 
retour  du  Levant  où  il  avoir  demeuré 
depuis  Pan  1664.  jufqu’à  Pan  1679,  il 
n’a  eu  rien  plus  à  cœur  ,  que  de  publier 
ce  livre  5  ce  qu’il  n’a  pu  neanmoins  exé¬ 
cuter  qu’à  Amfterdam,  où  il  a  été  en¬ 
voie  par  fes  Supérieurs,  pour  y  faire  la 
fonction  de  Millionnaire. 

On  voit  à  la  tête  de  ce  livre  un  grand 
nombre  d’Eloges  &  d’Approbations,  à 
la  fuite  desquelles  marchent  les  prin-N 
cipes  generaux  de  la  Langue  des  Per- 
fans ,  ou  du  moins  quelques  remarques 
fur  les  lettres,  fur  les  noms ,  fur  les  ver¬ 
bes,  &  fur  les  pronoms,  de  leur  Langue, 
&  même  fur  leurPoëhe.  Cela  palfé 
on  fe  trouve  au  commencement  du  Di- 
dtionaire,  qui  d’abord  ne  prefente  que 
defmples  mots  rangez  en  quatre  co- 
lomnes,  félon  les  quatre  Langues  donc 
l’Ouvrage  eft  compofé.  Mais  on  com¬ 
mence  à  la  lettre  F  à  voir  quelques  dé¬ 
finitions,  qui  peuvent  palier  pour  au¬ 
tant  de  remarques  hiftoriques,  &  com¬ 
me  P  Auteur  s’eft  apperçu  qu’en  infe- 

.  rant 


Nouvelles 

ranc  de  femblables  chofes  dans  fon  Di- 
âionaire  il  en  feroit  un  meilleur  Oii- 
vrage,  il  s’eft  donné  carrière  peu  à  peu, 
&  Ta  parfemé  de  diverfes  Obferva- 
tions.  El  Pa  rendu  par  ce  moyen  plus  uti¬ 
le  à  ceux  qui  apprennent  le  Perfan,  car 
ils  y  trouveront  pluiieurs  fraies  ,  & 
c’eft  dequoi  on  a  autant  de  befoin  pour 
s’exprimer  en  une  Langue  3  que  de  /im¬ 
pies  termes.  Outre  que  ceux  qui  iront 
nulle  envie  d’être  Millionnaires  ,  ni 
d’entendre  les  Langues  qui  fervent  à  ce 
métier-là  ,  ne  laifferont  pas  d’acheter 
ce  Diélionaire  ,  s’ils  fçavent  qu’on  y 
trouve  en  Latin,  en  François,  &  en 
Italien  divers  faits,  &r  diverfes  par- 
ticularitez.  Nous  en  toucherons  quel¬ 
ques-unes. 

Au  mot  Gatto  zibetto  ,  l’Auteur 
dit,  que  c'eft  une  fouine  de  laZibete, 
qu'il  a  veuï plufieurs  fuis  à  Bu  fora  por¬ 
tée  des  bides  ,  &  qu'on  la  frappe  avec 
un  petit  bâton  juj  que  s  à  tant  qu'elle fu  ë 
le  mufc  ,  qu'on  rama  fe  entre  les  ciiifes 
avec  un  petite  eue  il  1er  e.  Il  parle  d’une 
efpece  de  figuier  des  Indes  qui  eft  un 
prodige:  car  il  fe  perpétué  de  lui-mê¬ 
me  de  telle  forte  ,  qu’un  feul  peut  rece¬ 
voir  plus  de  mille  hommes  fous  fon 
ombre ,  &  faire  un  a/fez  grand  bois. 
La  maniéré  dont  fe  fait  cette  admira¬ 
ble 
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;ble  multiplication  eir  fort  finguliere. 
!Les  branches  de  l’arbre  pondent  des 
iràtmes  jufques  dans  la  terre  ,  d’où  for¬ 
cent  de  nouveaux  troncs  d’arbre  à  l’in- 
ifini.  Ce  pourroit  bien  être  la  caufe 
Ipourquoi  les  Giogui s  ,  ou  Religieux 
(Gentils  ,  ont  cette  forte  de  Figuier  en 
grande  vénération  5  ils  bandent  leurs 
.Pagodes  fous  fon  ombre  j  &  y  prat¬ 
iquent  leurs  Ceremonies  5  Les  uns  gar¬ 
dent  un  lilence  perpétuel ,  tenant  leurs 
Ibras  élevez  toute  leur  vie,  les  autres 
icuîtivent  leur  chevelure ,  &  la  font 
^ croître  jufques  à  trois  ou  quatre  aunes 
de  longueur,  fe  fervant  pour  cela  d’hui- 
Je  ,  de  de  cendres.  Ces  longs  cheveux 
font  la  feule  couverture  de  leur  nudité. 
Le  feuilles  de  ce  Figuier  font  toujours 
vertes  ,  grandes ,  douces  comme  du 
velours,  de  en  façon  de  lozanges.  Ses 
figues  font  petites ,  &  d’un  petit  goût  ; 
l’Auteur  en  parle  par  expérience  ,  en 
ayant  mangé  dans  Tille  de  C-hareb 
dans  la  mer  Perfîque ,  où  fe  fait  la  pê¬ 
che  des  Perles. 

II  parle  de  Tille  de  Baharin  dans  le 
même  Golfe  *  auprès  de  laquelle  il  y 
a<des  fources  d’eau  douce  au  fond  de 
la  mer.  Les  plongeurs  qui  pêchent  les 
Perles  appliquent  l’orifice  d’un  outre 
à  ces  fources*  &  Ten  retirent  plein  de 
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çette  eau.  Les  Portugais  y  ont  autre¬ 
fois  drdfé  des  pompes  à  faire  de  Peau 
pour  leurs  Navires.  Le  P.  Ange  de  S. 
Jofeph  n’eft  pas  content  de  la  maniéré 
Sont  Hottinger  a  parlé  de  la  Biblio¬ 
thèque  des  Perles  dans  fa  Bibliotbeca 
Orientais  3  il  en  a  traité  trop  mai¬ 
grement,  dit-il ,  8c  elle  lui  aur  oit  four¬ 
ni  matière  d'un  Catalogue  de  livres  de 
toutes  les  Vacuité  On  verra  dans  ce 
Di&ionaire  le  nom  de  quelques-uns  de 
ces  livres ,  8c  quelques  palïages  de  leurs 
Auteurs  ,  principalement  de  leurs  Poè¬ 
tes.  CePere  fait  fouvent  des  remar¬ 
ques  fur  quelques  plantes  comme  fur 
la  Mandragore  5  fur.  les  pêches  >  qu’il 
fpûtient  être  fort  bonnes  en  Perle  ^  fur 
le  tabac ,  8cc.  Il  rapporte  plufieurs  ma¬ 
niérés  d’apprêter  le  ris. 

Il  dit  que  la  Langue  Arabe  eft  fi  fé¬ 
condé  ^  qu’il  y  a  mille  noms  pour  ligni¬ 
fier  une  épée ,  quatre-vingt  pour  ligni¬ 
fier  le  miel  j  cinq  cens  pour  lignifier  le 
lion  ,  8c  deux  cens  pour  lignifier  le  fer- 
pent.  Cela  eft  bien  remarquable  ,  car 
dans  lés  autres  Langues, fi  quelque  cho- 
fe  eft  nommée  en  plufieurs  maniérés , 
c’eft  ordinairement  à  caufe  de  l’obi  ce** 
nité  s  parce  qu’il  arrive  de  là  que  les  uns 
fie  plaifent  à  en  parler,  &àdiverfifier 
leurs  exprelîions  >  8c  que  les  autres  pour 
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ne  point  fortir  des  règles  de  Thonne- 
’-QXé  ,  inventent  plufieurs  mots,  &  plu¬ 
sieurs  phrafes  enveloppées.  Il  rappor¬ 
te  auffi  que  le  fameux  Dcrvtjc  Mac* 
Heles-  Chef  des  Sophis  à  lêpahan  fou- 
enoit  fermement  que  leur  Origine  ve- 
ao'it  du  Carmel  *  &  d’Elie.  Il  dit  en 
un  autre  endroit  qu’il  y  a  en  Perfe  plu¬ 
sieurs  Stations,  &  plufieurs  Chapelles 
ronfacrées  par  les  Mahometans  à  la 
mémoire  du  Prophète  S.  Elie.  Voilà 
qui  eut  pu  entrer  dans  les  Thefes  que 
les  Carmes  firent  foutenir  à  Beziers  il 
y  a  deux  ans,  &  qui  font  fi  curieufes 
que  nous  pourrons  bien  un  jour  en  faire 
part  au  public ,  car  on  n’en  trouve  plus. 
Une  faut  pas  oublier  la Prédiélion de 
Vanli-Ejfcndi ,  qui  prêchant  dans  Ka- 
.xninieck  en  prefence  de  Mahomet  IV. 
:&  le  félicitant  de  cette  Conquête,  lui 
promit  de  le  féliciter  un  jour  dans  l’E- 
,glife  de  S.  Pierre  de  Rome,  pour  un 
femblable  fuccés.  On  peut  recueillir 
delà  que  comme  les  AuteursChrêtiens 
; Iprédifent  à  tous  leurs  Princes ,  qu’ils 
détruiront  le  Grand  Turc,  de  même  les 
Turcs  prédifent  à  leur  Sultan  qu’il  abo¬ 
lira  le  Chriflianifme. 

Pour  ne  nous  point  étendre  davanta¬ 
ge ,  il  nous  fiiffira  de  remarquer  qu’on 
trouvera  dans  ce  livre  plufieurs  digref- 
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fions  cnrieufes  &  courtes,  une  entre  au¬ 
tres  fur  les  mœurs., &  fur  la  do&rinedes 
Sabaïtes  ,  qui  font  des  relies  des  anciens 
Chaldeen-s ,  &  qu'on  nomme  encore 
Chrétiens  deS.Jean.La  plus  longue  des 
di  greffions  ell  fur  le  mot  de  Muful - 
-Le  Pere  Ange  de  S.  Jofeph  fon¬ 
dent  contre  l'Auteur  de  la  Critique 
Generale  de  PHiftoire  du  Calvmrfme, 
qu’un  bon  Chrétien  ne  doit  pas  donner 
ce  glorieux  titre  à  un  Infidèle 3  ni  fe 
donner  les  titres  injurieux  que  les  Se- 
dlateurs  de  Mahomet  donnent  aux 
Chrétiens.  Peu  de  gens  fe  peuvent  van¬ 
ter  comme  l’Auteur  de  la  Critique  Ge¬ 
nerale,  d’avoir  été  réfutez  en  quatre* 
Langues  dans  un  Diétionaire,  &  jamais 
peut-être  la  Langue  Perfane  n’avoit 
fervi  à  répondre  à  une  pareille  Cri¬ 
tique. 

Apotheofis  ,  vd  Confier  atio  Homeri:  Si- 
ve  Lapit  Antiqmjfimius  in  quo  P  oc  ta- 
rum  P  r  inc  fin  Homeri  confier  atio 
feufita  efi  ,  Cjmmmtario  il  lu  fixât  ut 
À  Gis  ber  ta  Cifiero.  in  4.  Amlfeîo- 
dami  apud  Heur.  &  viduam  Theod. 
Boom  1  S  3 .  f 

MOnfieur  Cuper  cy- de  vaut  Pro- 
fdîèur  en  Hiftoire  dans  l’Acade¬ 
mie 
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■mie  de  Deventer ,  &  à  prefent  Député 
de  la  Province  d’Over-Iffel  à  l’Affetm 
blée  de  Meffieurs  les  Etats  Generaux, 
eff  fi  connu  dans  la  Republique  des  Let¬ 
tres  3  par  les  belles  &  fçavantes  Pro- 
durions  defonefprit,  qu’on  ne  peut 
concevoir  rien  de  médiocre  de  cet  Ou¬ 
vrage  3  quand  on  voit  pour  qui  >  8c  par 
qui  il  a  été  compofé.  On  juge  facile¬ 
ment  qu’un  homme  rempli  d’érudi¬ 
tion  la  déploie  en  abondance  ,  lors 
qu’il  a  un  fujet  en  main  aufli  ilîuftre 
que  l’eft  Homere,  celui  de  tous  les 
grands  Pïommes  de  l’Antiquité  à  qui 
l’on  a  rendu  les  honneurs  les  plus  infi- 
gnes.  On  ne  s’efi:  pas  contenté  de  lui 
ériger  des  flatués ,  8c  de  faire  frapper 
des  Médaillés  qui  le  reprefentaïïent, 
on  a  pouffé  la  vénération  julqu’à  lui 
élever  des  Temples  ^  &r  des  Autels ,  8c 
à  lui  offrir  des  facrifices.  Non  feule¬ 
ment  on  a  vû  ce  grand  abus  parmi  les 
Payens  ,  mais  il  y  a  eu  même  unefe- 
éte  d’Heretiques  parmi  les  Chrétiens, 
fçavoir  celle  des  Carpocratiens ,  qui 
adoroit,  8c  qui  encenfoit  l’image  d’Ho- 
mere  aufiî  bien  que  celles  de  Jefus 
Chrift,  &  de  S. Paul,  comme  S.  Au- 
guilin,  S.  Jean  Damafc'ene,  8c  le  livre 
qu’on  attribué  à  l’Empereur  Charle¬ 
magne  nousle  témoignent, Il  nous  refte 
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core  plufîeurs  anciens  Monumens  des 
honneurs  divins ,  qui  ont  été  rendus  à 
ce  grand  Poète.  M.  Cuper  expliqué- 
dans  ce  Volume  divile  en  fx  Parties, 
l’un  des  plus  considérables  de  ces  Mo¬ 
numens.  Nous  n’avons  pas  eu  le  temps 
d’en  faire  graver  la  planche  ;  le  Le¬ 
cteur  fé  contentera  s’il  lui  plaît ,  de  la 
defcription  que  nous  en  ferons. 

C’eft  un  Marbre  d’un  travail  exquis, 
8c  fort  ancien^qui  fut  trouvé  l’an  1 6 5  S . 
dans  îe  Territoire  de  Ferentine ,  au¬ 
jourd’hui  Vrdttochia  ,  proche  les  ruines 
d’une  maifonde  plaifancede  l’Empe¬ 
reur  Claude. Le  Pere  Kircher  en  a  don¬ 
né  une  explication  abrégée  dansfonLa- 
tium.  Mais  comme  il  y  reftoit  cent 
chofes  à  expliquer ,  on  s’attendoit  que 
Meilleurs  Severoli,  Spanheim  ,  8c  Fal- 
conieri ,  trois  Illuftres  Antiquaires  qui 
avoient  promis  d’en  déchiffrer  exacte¬ 
ment  toutes  les  parties  ,  enrichiroient 
le  public  de  leurs  fçavantes  conjectu¬ 
res.  La  mort  3  ou  d’autres  affaires  lés 
en  ayant  empêchez  ,  voici  M.  Cuper 
qui  nous  communique  fes  penfées  fur 
cette  Antique.,  fort  differentes  de  celles 
duP-  Kircher. 

Il  croit  qu’Archelaus  de  Priene  quf a 
fait  rOuvrage,comme  il  paroit  par  l’iri- 

fcription }  a  voulu  y  reprefentér  1  Apo- 

theofe 
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theofed’Homere,  &  félon  cette  conje¬ 
cture  3  il  prend  pour  Homere  l’homme 
gui  paroit  au  haut  du  marbre,  afîis  fur  le 
mont  Olympe  ,  tenant  un  fceptre  de  la 
main  droite ,  couronné  d’un  Diademe* 
frayant  une  aigle  allez  prés  de  lui.  Il 
prend  les  onze  figuresde  femme  qui  font 
autour  d’Homere ,  <k  au  défions  ,  pour 
autant  de  Mufes,qui  foientlà  pour  le  di¬ 
vertir  par  la  douceur  de  leur  chant.  Mais 
parce  que  félon  l’opinion  la  plus  ordi¬ 
naire  ,  les  Mufes  n’étoient  que  neuf, 
l’ Auteur  pour  trouver  fon  conte, fuppo- 
fe  que  PIliade,&Püdyfiee  ont  été  mifes 
au  nombre  des  neuf  Sœurs,  &  il  appuie 
cette  penfée  fur  un  pafTage  de  l’Antho¬ 
logie.  Il  fait plufieurs  fçavantes  remar¬ 
ques  furies  divers  ornemens  qui  di¬ 
stinguent  ces  onze  femmes ,  &  fur 
toutes  les  figures  qu’on  voit  auprès  d’el¬ 
les  :  &  parce  qu’il  y  en  a  deux  de  la 
troupe  pofées  à  l’entrée  d’une  grote, 
il  prend  occafion  de  remarquer ,  fondé 
lur  l’autorité  de  Porphyre,  que  les 
Gentils  avoient  une  Religion  particu¬ 
lière  pour  les  Cavernes ,  qu’ils  les 
avoient  confacrées  aux  Dieux  avant  la 
conftruétion  des  Temples  y  &  qu’ils 
croyoient  que  les  Dieux  y  avoient  été 
élevez.  Il  parlera  plus  amplement  en 
un  aut*e  lieu ,  des  habits  que  le  Scul- 
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preur  Archeiaus  a  donnez  à  Tes  figures, 
Sc  ii  nous  promet  un  fupplément  à  tout 
ce  que  Ton  a  écrit  jufqu’ici  de  re  Veftia- 
ria.  11  fait  plus 3  car  s’étant  détermi¬ 
né  pendant  le  cours  de  l’impreiïion  à 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne 
l’intelligence  de  ce  marbre3ilnous  don¬ 
ne  dans  la  fécondé  Partie  de  ce  Volu¬ 
me  l’explication  des  habits. 

Il  avoué  franchement  qu’il  ne  fçau- 
rolt  dire  bien  au  vrai  3  qui  eft  l’hom¬ 
me  dont  la  figure  a  été  reprefentée  par¬ 
mi  celle  des  onze  femmes  3  &  qui  fait 
la  fixiéme  du  fécond  rang  :  Je  parle  du 
fécond  rang  3  parce  que  le  Sculpteur  a 
difpofé  ces  figures  de  telle  forte*  qu’el¬ 
les  compofent  trois  étages ,  pour  ainfî 
dire.  Le  premier  contient  fix  Mufes, 
Sc  le  fécond  cinq  ,  avec  cet  homme 
Anonyme  fimal-aifé  à  reconnoïtre.On 
voit  un  troifiéme  rang  au  defTous  de 
ces  deux  là  3  dans  lequel  paroiffent  plu¬ 
sieurs  figures  humaines  3  dont  la  con- 
noiifance  ne  coûte  rien3  car  on  voit  le 
nom  de  chacune  écrit  au  bas  *  &  c’elt 
par  là  que  Ton  a  connu  que  ce  monu¬ 
ment  a  été  fait  pour  Homere.  Qnl’y 
voit  afîîs  3  ayant  à  fes  cotez  fes  deux 
filles  l’Iliade  &  l’Odyfîee  3  &  derrière 
lui  leTemps3&  l’Harmonie  qui  lui  met 
une  couronne  fur  la  tête.  On  voit  à 
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quelque  diftance  de  là  un  Autel ,  &  au¬ 
près  de  cet  Autel  d’un  coté  la  Fable, 3c 
-de  l’autre  l’Hiftoire ,  &plus  loin  fuc- 
ceffivement  la  Poélie  F  la  Tragédie ,  la* 
Comedie,  la  Nature,  la  Vertu ,  la  Mé¬ 
moire,  la  Foi,  la  Sageffe,  fans  conter  ura 
bœuf  à  dos  de  chameau ,  qui  eft  auprès 
de  l’Autel.  Chacun  de  ces  perfonnages 
a  des  attitudes  particulières ,  Sc  témoi¬ 
gne  par  fon  aétion  quelque  chofe  qui  a 
du  rapport  au  but  general ,  qu’on  s’eft 
propofé  en  faifant  ce  Monument.  M.. 
Cuper  explique  tout  cela  avec  beau¬ 
coup  d’érudition ,  tk  fait  voir  qu’il  a  lii 
beaucoup  ,  &  qu’il  a  fait  de  bonnes  & 
d’ingenieufes  remarques  fur  ce  qu’il  a  lu». 
Nous  ne  ferons  point  ici  des  Extraits  de 
tout  fon  Livre,  ce  feroit  une  affaire  qui 
nous  meneroit  trop  loin.  Nous  nous- 
contenterons  d’indiquer  quelques-unes 
des  Obfervations  qui  s’y  rencontrent. 

En  parlant  des  marques  par  lefquel- 
îes  le  Sculpteur  a  didingué  l’Iliade  d’a¬ 
vec  l’Odyffée ,  faifant  connoitre  que 
celle-là  parloit  des  combats,  &  celle-ci 
d’un  voyage  maritime  ,  M. Cuper  rap¬ 
porte  i.que  les  Rjjapfodeur:,c'el\  à  dire,, 
ceux  qui  chantoient  anciennement  les 
Poèfies  d’Homere ,  prenoienc  un  habit 
rouge  quand  ils  chantoientl’Iliade,&  un 
habit  bleu  quand  ils  chantoient  POdyC 
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lee-5  2.  que  quelques-uns  enveloppoient 
riliade  d’un  parchemin  de  couleur  de 
fang ,8e  l’Odyffée  d’un  parchemin  bleu, 
g.  que  dans  la  primitive  Eglife  les  Dia¬ 
cres  portoient  des  Dalma  tiques  bigar¬ 
rées  de  couleur  de  pourpre  pour  mar¬ 
quer  Pefïùfion  du  fang  de  nôtre  Sei¬ 
gneur.  4.  qu’un  certain  Oenotnaus  in¬ 
venta  la  diftmdtion  des  couleurs  pour 
les  diverfes  Quadrilles  des  combattans 
aux  Jeux-Circenfes  ,  le  verd  pour  ceux 
qui  reprefentoient  la  terre  ,  &  le  bleu 
pour  ceux  qui  reprefentoient  la  mer. 
Sur  quoi  1* Auteur  ajoûte  que  quand 
ceux  qui  étoient  habillez  de  verd  rem- 
portoient  l’avantage  ,  tout  le  monde  fe 
promettoit  une  abondante  récolté } 
mais  h  ceux  qui  étoient  habillez  de  bleu 
le  remportoient ,  on  fe  promettoit  une 
heureufe  navigation ,  ce  qui  faifoit  que 
îesPaïfans  fouhaitoient  la  Victoire  à 
la  Fabtion  verte ,  &  les  bateliers  à  la 
Fa&ion  bleue.  Tant  il  eft  vrai  que  le 
monde  fait  de'pendre  depuis  long¬ 
temps  fes  craintes ,  &  fes  efperances* 
de  mille  chimères  fortuites  !  5.  que  lors 
qu’on  apprenôit  à  Rome  que  l’Italie  ou 
la  Gaule  fe  remuoient  >  celui  qui  devoit 
commander  l’armée  fe  fervoit  d’un 
Etandard  de  couleur  bleue, pour  aflfem- 
bler  fa  Cavalerie ,  de  d’un  Drapeau  de 
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couleur  ds  rofe ,  pour  affembler  fou 
Infanterie.  La  raifort- de  cela  étoir  que 
'Neptune  le  Dieu  de  la  mer  avoit  pro¬ 
duit  les  chevaux.  6.  que  ceux  qui 
avoient  fait  une  belle  aétiôn  fur  mer 
étaient  honorez  d’uneEnfeigne  de  cou¬ 
leur  bleuéjdequoiAgrippa  eft  un  exem¬ 
ple  bien  illuftre  dansSuetone  apres  la 
Vi&oire  navale  qu’il  remporta  dans  la 
Sicile  furie  jeunePompée.On  verra  par 
ce  petit  échantillon  que  cet  Ouvrage  eft 
rempli  d’une  curieufe  literature?  3c  que 
les  Antiquitez  y  naiffent  les  unes  des  au¬ 
tres  >  &  s’y  accumulent  agréablement. 

Ceux  qui  aiment  les  Humanitez  ver¬ 
ront  avec  plaifir  les  remarques  que  M. 
Cuper  a  ramaffées  fur  la  véritable  diffé¬ 
rence  de  la  Poèfie  >  &  de  la  Profe.  Se¬ 
lon  les  plus  habiles  Maîtres  de  l’art  la 
fiébion  eft  tellement  de  l’effence  de  la 
Poèfie  ,  qu’un  homme  qui  écriroit 
l’Hiftoire  en  vers,  ne  meiireroit  pas 
plus  le  nom  de  Poète  ,  que  s’il  l’avoit 
écrite  en  Pro fe,&  c’eft  pour  cela  qu’on 
a  douté  fi  Lucain  devoit  être  conté 
parmi  les  Poètes.  Il  eft  bon  d’avertir 
ici  d’une  faute  qui  s’eft  gliftée  dans  le 
Livre  de  M. Cuper, &  qui  n’a  pas  été  re¬ 
marquée  dans  l'Errata.  C’eft  qu’au  lieu 
de  Lucanus  ,  on  a  imprimé  plufieurs 
fois  Lucianus.  T ous  ceux  qui  lifent  un 
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livre  Latin  ne  font  pas  pour  cela  fart 
verfez  dans  la  Chronologie  ,  ainfî  quel¬ 
qu’un  fe  pourroit  imaginer  fort  bon¬ 
nement  quand  il  verroit  dans  cet  Ou¬ 
vrage  Lucien  cenfuré  par  Quintilien, 
que  Lucien  a  fait  des  Poèmes,  &  qu’il 
a  vécu  apres  Quintilien,  fî  on  ne  Paver- 
tiffoit  de  cette  faute  des  Imprimeurs. 
On  trouvera  dans  ce  même  Ouvrage 
les  principales  ch ofes  qui  fe  font  dites 
fur  la  queftion  ,  fi  Homere  a  été  le  pre¬ 
mier  de  tous  les  Poëtes  3  fi  tout  ce  qu'il  a 
dit  font  des  fables  Allégoriques  où  font 
contenus  les  plus  beaux  préceptes  de  la 
2oiorale3  &  les  plus  folides  Spéculations 
des  Phjficiens  -,  s11  il  a  dit  plus  de  bien  que 
de  mal  des  Dieux  ,  &c. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  dit 
l’Auteur  fur  le  mot  sr/V<«  que  j’ai  tra¬ 
duit  par  celui  de  Foi  en  expliquant 
les  perfonnages  gravez  fur  le  marbre. 
Il  dit  qu’il  faut  entendre  par  ce  mot  la 
Rhétorique  ,  &  il  fe  fonde  1.  Sur  ce 
que  les  Grecs  appelaient  la  partie 
d’une  Harangue  ,  ou  l’on  prouve  ce  qui 
eft  en  queftion ,  d’où  vient  que  Cicé¬ 
ron  s’arrêtant  à  la  force  du  mot  Grec  a 
nommé  cela  fidem  Orationis.  2.  Sur  ce 
que  les  Auteurs  profanes  n’ont  jamais 
employé  le  mot  de  5nV«  au  fens  que 
lui  ont  donné  les  Evangeliftes ,  &  les 

Apo- 


de  la  Republique  des  Lettres.  8  r 
Apôtres  3  ce  fens  étoit  inconnu  aux 
Gentils  ,  &  M-Grævius  dontl’érudi- 
*ion  eftfi  grande ,  lui  donne  une  Origi¬ 
ne  Hébraïque.  Voilà  dequoi  exciter 
l’émulation  des  habiles  Grammairiens, 
car  s’ils  entendent  dire  à  quelqu'un 
qu’un  tel  mot  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
livres,  en  un  certain  fens ,  ils  remuent 
Ciel  &  terre ,  &  ne  laifîent  en  repos 
aucun  Scnoliafte,  jufques  à  ce  qu’ils 
ayent  trouvé  le  contraire  de  ce  qu'un 
autre  a  nié.. 

L’Auteur  remarque  fur  la  .fin  de  la 
première  Partie  que  le  Sculpteur  Ar- 
chelaus  n’a  point  imité  les  Anciens 
Peintres,  &.  Statuaires,  qui  en  mettante 
leur  nom  fur  leurs  Ouvrages  ne  di- 
foient  pas  qu’ils  les  euffent  faits  ,  mats- 
qu’ils  les  faifoient.  Celui-ci  a  dit  fans 
façon  3  Archelaus  l'a.  fait  tn-ohrs*  Il 
feroit  difficile  de  déterminer  laquelle 
des  deux  Infcri prions  eft  la  plus  mode- 
fie.  *  Pline  fe  déclaré  pour  ceux  quf 
fe  fervoient  du  temps  imparfait  ,facie- 
bat  3  de  loué  leur  défiance  qui  les  ga- 
rantifloit  de  l’envie  j  à  quoy  un.titre; 
plus  abfolu  &  plus  fier  les  eût  expo  fez.. 
Il  avoué  pourtant  que  c’étoit  une  por¬ 
te  de  dernere  qu’on  fe  ménageait ,  ena 
cas  que  les  Connoiffeurs  trouvaffent  ài 
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Redire  à  un  Ouvrage ,  8e  on  pourroît 
inferer  delà,  que  leur  orgueil  lesfai- 
foit  agirainii.  Ils  vouloient  qu’on  crût 
que  leurs  Ouvrages  les  plus  finis  n’é- 
toient  qu’une  ébauché ,  8e  que  s’ils 
avoient  eu  le  temps  d’y  travailler  da¬ 
vantage,  on  eût  bien  vû  d’autres  cho¬ 
ies.  Voilà  ce  qui  fe  peut  dire  pour  de 
contre.  Le  feul  moyen  de  refoudre  ce 
Problème feroit  devoir  l’intention  de 
celui  qui  fait  le  titre ,  car  s’il  veut  ligni¬ 
fier  que  fon  Ouvrage  ne  remplit  pas 
toute  l’idée  de  l’art ,  il  eft  modeile , 
mais  s’il  veut  lignifier  qu’il  feroit  ca¬ 
pable  de  faire  mieux  ,  &  que  faute  de 
temps ,  il  n’a  pas  pû  déployer  toute  fon 
adreife ,  il  agit  par  un  principe  de  vani¬ 
té.  M.  de  Scuderi  nous  a  apris  dans  la 
Préfacé  de  la  Mort  de  Cefar  qu’il  s’en 
tenoit  au  faciebat }  8e  non  pas  au  fecit. 
Mais  fi  c’étoit  par  modeftie,  ou  par 
une  trop  bonne  opinion  de  fes  forces , 
je  n’en  fçay  rien  >  non  plus  qu’à  l’égard 
du  fecit  d’Archelaus  j  8e  je  ne  croy  pas 
que  M.  Cuper  lui-même  le  fçache,  lui3 
dis-je ,  qui  fçait  tant  de  chofes  ,  8e  qui 
dans  ce  même  lieu  fait  voir  à  Pline  fon 
ignorance ,  fur  ce  qu’il  ne  connoifioit 
que  trois  Ouvrages,  où  l’on  eût  mis 
l’infeription ,  a  fait 
Dans  la  fécondé  Partie  de  ce  Livre  il 
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explique  tout  ce  qui  concerne  les  ha¬ 
bits  ,  &  les  ornemens  des  perfonnages, 
&  il  le  fait  avec  une  connoilTance  pro¬ 
fonde  de  l’Antiquité.  Il  ne  fe  conten¬ 
te  pas  d’expliquer  ce  qui  concerne  l’A- 
potheofe  d’Homere  Al  touche  par  oc¬ 
casion  quantité  d’autres  chofesCurieu- 
fes  j  &  v  mêle  comme  un  afMfonne- 
ment  fort  à  la  mode  'plu  fleurs  Médail¬ 
lés  ,  quoy  qu’il  eut  deiïein  d’en  expli¬ 
quer  un  grand  nombre  dans  la  quatriè¬ 
me  Partie  de  fon  Livre, deftiné'e  toute  à 
cela.  II  fait  plusieurs  obfervations  fur  le 
plan  de  la  Ville  d’Alexandrie  ,  fur  les 
ailes  que  les  Anciens  ont  données  à 
leurs  Dieux ,  &  fur  l’ornement  des  ha¬ 
bits  qu’on  appelîoit  clavus ,  qui  rfétoit 
qu’une  bande  de  pourpre  plus  ou  moins 
large  ,  félon  la  dignité  des  gens  ,  d’où 
eft  venue  la  différence  de  la  Tunique 
angujhclavia  3  tk  laticlavia ,  par  ou 
l’on  fe  figure  d’ordinaire  rres-faufTe- 
ment  un  habit  parfemé  de  clous  plus  ou 
moins  gros  ,  comme  on  en  voit  fur  cer¬ 
taines  portes.  L’Auteur  finit  cette  par¬ 
tie  de  fon  Ouvrage  parles  conjectures 
que  lui  ont  communiquées  le  Scavant 
M.Spanheim,8de  curieux  &  obligeant 
Ai.  Magliabecchi.  Il  faudroit  être  d’un 
autre  monde  pour  ne  pasconnoïtre  le 
mérité  de  ces  deux  Aleflieurs  ^  tk  il  fe- 
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roit  fuperflu  de  dire  ici ,  que  le  premier 
fe  fait  admirer  à  la  Cour  de  France , 
à  tous  les  Sçava-ns  de  Paris  ,  où  ii  eft  en' 
qualité  d’Envoyé  Extraordinaire  de 
S.  A.  E.  de  Brandebourg  ,  de  que  Pau* 
tre  eft  Intendant  des  Bibliothèques  de 
Florence,  d’où  il  répand  fur  toute  la 
-République  des  Lettres  une  infinité  de 
bienfaits.  Il  a  communiqué  à  M„  Cu- 
per  iesfçavantes  conjectures  del’Ab- 
bé  F  abretti  fur  le  marbre  dont  il  efl  ici 
queftion. 

La  troifiéme  Partie  de  ce  Livre  con¬ 
tient  l’explication  d’une  Antique  tout 
à  fait  rare  ,  que  M.  Grævius  avoir  prié 
M.  Cuper  de  déchiffrer.  Ce  font  di- 
verfes  figures  que  l’on  avoit  fcuîpées 
anciennement  fur  une  pierre  précieufe. 

La  quatrième  contient  l’explication 
4e  plufieurs  Médaillés ,  que  M.  Cuper 
a  jugé  avec  raifon  n’avoir  pas  été  affez 
pleinement  déchiffrées  par  tant  d’habi¬ 
les  Antiquaires,  qui  ont  travaillé  de¬ 
puis  cent  ans  fur  cette  forte  de  litera- 
ture-  Cela  lui  fournir  un  beau  champ,. 

il  fait  paraître  lur  toutes  chofes  qu’il 
a  remarqué  les  endroits  les  moins  bat¬ 
tus  de  l’Antiquité  comme,  quand  iL 
prouve  par  divers  paffages,  que  les 
Gentils  attribuoient  les  deux  Sexes  à. 
chacun  de  Leurs  faux  Dieux. . 
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La  cinquième  Partie  contient  F  ex¬ 
plication  de  quelques  Infcriptions  & 
iie  quelques  Marbres. 

La  lîxiéme  eft  une  petite  Diflerta- 
rion ,  où  l’on  fait  voir  Futilité  que  les 
IPrinces  peuvent  tirer  de  la  connoiffan- 
xe  des  Médaillés. 

On  pourrait  extraira  mille  remar- 
iques  d’érudition  de  chaquePartie  de  ce 
iiLivre,mais  nous  Tommes  contraints  de 
(ne  le  pas  faire  ,  afin  de  n’êtrepas  trop 
iprolixes  fur  un  même  Ouvrage.  Nous 
idevons  éviter  cela  foigneufement  »  lî 
nous  voulons  plaire  au  Leéleur  par  les 
tcharmes  de  la  diverlité.  Cependant 
nous  ferons  encore  deux  remarques. 

La  première  eft  qu’encore  que  M, 
Cuper  rencontre  fouvent  à  droite  &  à 
gauche  plufieurs  bévues  dans  les  Au¬ 
teurs  ,  il  ne  fort  pourtant  jamais  des 
bornes  de  la  civilité  la  plus  honnête  : 
ce  qui  eft  d’autant  plus  beau  ,  que  l'on 
avoir  prefque  defefperé  que  les  Criti¬ 
ques  fe  défiftent  jamais  de  cet  air  de 
itiftifance  >  &  de  cet  efprit  mal-  endu¬ 
rant  ,  qui  les  a  portez  à  fe  déchirer  les 
uns  les  autres  de  la  manière  du  monde 
la  plus  emportée  ,  &  cela  bien  louvent 
pour  tres-peu  de  chofe.  Barlæus  a  tres- 
bien  décrit  leur  humeur  dans  ces  qua¬ 
tre  vers  3 
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Ce  dite  Grammatici  magno  quibus  ilia, 
fàflu 

ïnconfulta  fument  3  delapfaque  literu 
fede 

Sufficit.ad  hélium  3  vel  iniquum  com - 
ma  min  ace  s. 

'Exacuit  calamos  >  &  tanti  Scena  para- 
fur  N ominis. 

M.  Cuper  n’a  nullement  gagne7  cette 
maladie  en  apprenant  une  fi  profonde 
literature.  Il  l’a  jointe  avec  beaucoup 
de  politefie  ,  il  corrige  les  erreurs  d’au¬ 
trui  fort  civilement,  il  donne  de  grands 
éloges  à  M.  Baluze  (  il  les  mérité  bien) 
dans  le  même  lieu  où  il  rétablit  un 
paflage  efiropié  de  Laéxance.  C’eft  lors 
qu’il  montre  qu’au  lieu  de  cejfere  Ma- 
giftri  Pbyliide?  ,  C  trôna  ,  JSdetoniut  y 
idelamphius 3  La  élance  s’eit  fervi  de 
ces  paroles  de  Virgile , 

Cejfere  Magiflri 
Vhillyrides  Chiron  3  Amythaoniufque 
Melampus . 

Et  voilà  quatre  Médecins  réduits  à 
deux. 

La  fécondé  remarque  efi: ,  que  l’on 
trouve  dans  ce  Livre  une  infinité  de 
beaux  pafiages ,  où  l’on  voit  Homere 
fi  exceffivement  loué ,  qu’on  ne  fçait 
que  dire  du  goût  de  ce  fiecle.  Je  ne  par- 
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le  pas  du  goût  des  Critiques ,  car  ils 
ont  encore  aujourd’hui  prefque  tous 
fh  fentiment  des  Anciens.  Je  par- 
.e  de  ceux  qui  fans  être  fort  fçavans  ni 
n  Grec  ni  en  Latin  *  ne  lai  dent  pas  de 
ie  connoitre  en  bonnes  chofes ,  &  d’a- 
oir  un  difcernement  fort  feur  ,  ïk  une 
Pénétration  admirable.  Peu  s’en  faut 
]u’ils  n’accufent  toute  la  venerabie 
Antiquité  de  n’avoir  pas  eu  le  fens 
commun,  quand  ils  lifent  lesPoëfies 
i’Homere  ,  quelque  fidèlement  qu’on 
te$  leur  traduife.  Ils  foûtiennent  qu’il 
n’y  a  ni  force  ,  ni  fublimité  dans  fes 
,.dées,  &  qu’il  a  des  pauvretez  qu’on 
ne  pardon neroit  pas  aujourd’hui  au 
moindre  de  nos  Vérificateurs.  On  l’a 
traduit  en  François  depuis  peu  fort  pu¬ 
rement,  &  on  lui  a  oté  plufîeurs  baf-, 
feffes  qui  font  tout  à  fait  éloignées  de 
nos  maniérés  :  mais  avec  toutes  ces 
précautions, on  n’a  point  fauvé  le  Prin¬ 
ce  des  Poètes  du  mépris  de  nosCon- 
noifleurs.  Je  me  garderay  bien  de  dire 
qui  font  ceux  qui  ont  le  goût  dépravé* 
car  je  ne  veux  pas  fubir  l’Arreft  terrible 
qu’avec  l’approbation  de  la  plûpart  de 
nos  Sçavans,  Cafaubon  a  prononcé  fur 
fous  ceux  qui  n’admirent  pas  Homere 
\QJ7I  HOMEHJJM  contem - 
NC/NT  >  VI X  ILLIS  OVTA^I 

VVID- 
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QU  ID  QU  AM  PEfUS  POTEST 
QU  AM  UT  F  AT  VIT  AXE  SUA 
TIQUANT  Ui\. 


Catalogue  de  Livres  Nouveaux ,  ac¬ 
compagné  de  quelques  Remarques». 

Cajus  Valerius  Catuïïits  3  U  in  c  um 
Ifaci  Voffii  obferv dtiones .  in  4,  Pro¬ 
liant  apud  Ifaacum  Lfttleburii  Bi- 
bliopolam  Londinenfem  I6S4. 

T  L  y  a  long-temps-queles  amis  de 
JL  PlHuftre  Monfieur  Volïius ,  Cha- 
^  noine  de  Windfor  *  nous  promet- 
„  toient  ce  Commentaire  lur  Gatulle.- 
^11  eft  rempli  d’une  érudition  fort" 
choifie.  Nous  en  parlerons  uneau- 
9,  trefois  plus  ampleraen  .  On  le  trou- 
ve  chez  tous  les  Libraires  de  Hollan- 
*>de,  &on  croit  même  qu’il  y  a  été- 
y.  imprimé ,  quoi  qu'en  dite  la  premie- 
*3  re  page. 

Guntheri  Chrifiophori  Schclhammeri 3  de 
auditu  liber  fi ngu lard  in  8.  Lugdu- 
ni  Batav.  apud  Pemun  de  Graat 
I6S4. 

C\  Et  Auteur  qui  eft  Profeiïeur  ett 
y  Médecine  a  Helmflat ,  dans  le 
33  Duché  de  Brunfwic  >  St  Membre  de 


delà  République  des  Lettres .  89 
la  Société  des  Curieux  de  la  Nature, 
î»  feîr  de  tres-belles  découvertes  fur 


ne  de  rouie ,  à  Penvi  de  celles 


0,  que  M.  du  Vernai  a  publiées  à  Paris. 
„  Il  en  traite  fort  amplement  dans  cet 
Ouvrage  ,  &  de  plufieurs  autres  cho- 
„  fes  curieufes  concernant  le  fon.  La 
matière  eft  trop  belle  pour  n’en  pas 
„  parler  plus  au  long  une  autrefois. 

1 UEfpion  du  Grand  Seigneur ,  &  fes  Rf- 
latiuiis  fecretes  envoyées  au  Divan  de 
Confiant  inapte  3  &  découvertes  à  Pa¬ 
ris  pendant  le  Régné  de  Louis  le 
Grand  in  12.  A  Amfterdam  chez 
Wetftein ,  8c  Desbordes. 

Et  Ouvrage  a  été  contrefait  à 
,,  Amfterdam  du  confentement 
ou  Libraire  de  Pans,  qui  l’ale  pre- 
>,  mier  imprimé.  Il  fera  compofe  de 
w  plufieurs  petits volumesjqui  contien¬ 
dront  les  évenemens  les  plus  confi- 
„  derabîes  de  la  Chrétienté ,  en  gene- 
ral ,  8c  delà  France  en  particulier, 
depuis  l’année  i£>  37.  jufqu’en  I6$z. 
Un  Italien  natif  de  Genes ,  nomme 
0>Marana  donne  ces  Relations  pour 
a,  des  lettres  écrites  aux  Miniftres  de  la 
,>  Porte ,  par  un  Efpion  Turc  qui  fe  te- 
a*  noit  caché  à  Paris.  Il  précend  les 


35  avoir 
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avoir  traduites  de  l’Arabe  en  Ira- 
«U  lien,  &  il  raconte  fort  au  longcom- 
5,  ment  il  les  a  trouvées.  On  foup çoh- 
,,  ne  avec  beaucoup  d’apparence,  que? 
33  c’eft  un  tour  d’elprit  Italien  ,  &  une 
fiéhon  ingenieufe  femblable  à  celle 
j,  dont  Virgile  s’eil  fervi  pour  louer 
,3  Augufte.  Ce  Poète  introduit  tantôt 
j,  Anchife ,  tantôt  Vulcain  ,  qui  pour 
,j  louer  plus  finement  cet  Empereur, 
j,  prennent  la  choie  d’un  peu  haut ,  8c 
j,  tombent  par  degrez  au  panégyrique 
jj  que  le  Poète  avoit  en  vue.  Cela  efi: 
j,  beaucoup  plus  beau,  que  d’aller  louer 
j,  un  Prince  de  but  en  blanc.  On  croit 
j,  donc  que  le  Sieur  Marana  n’a  point 
j, eu  d’autre  defïein,  que  défaire  l’é- 
jj  loge  de  fa  Majeilé  tres-Chrétienne , 
j,  &  qu’afinde  mieux  cacher  fou  jeiij&r 
j,  de  lui  donner  même  du  merveilleux, 
j,  il  veut  mettre  en  la  bouche  d’un 
j.  Turc,  ce  qu’il  a  médité  lui-même, 
„ furies aétions glorieufes de  ce  grand 
j>  Monarque.  Mais  avant  que  d’en  ve- 
j,  nir  là  il  fera  dire  à  fon  Efpion 
plufieurs  autres  choies.  Peu  importe] 
j,  que  ce  foitun  Turc,  ou  un  Génois 
,,  qui  nous  parlent ,  pourvu  qu’ils  nops 
j,  donnent  un  bon  livre.  Ce  pre- 
j,  mier  Tome  eft  bien  agréable  :  il 
j,  comprend  l’Hiftoire  des  derniers 

„  mois 
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mois  de  l’an  16$7.  &  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  Tan  163  S. 

'ijlogues  de  lu  Santé.  De  M.  de  *  *  * 
in  12.  A  Amfterdam  chez  Henri 
Desbordes  itfSq. 

CEt  Ouvrage  a  été  auffi  imprimé 
'  à  Paris  en  premier  lieu  ,  &  y  a 
,  mérité  l’approbation  de  Meilleurs 
»les  beaux  Efprirs,  parmi  lefquels 
,  PAuteur  tient  depuis  long-temps  un 
5  rang  tres-confiderable.  Il  n’efi:  pas  fils 
-  de  l’iiluftre  M.  d’Ablancourt ,  com- 
>  me  l’a  débité  PAuteur  du  Mercure 
j  Sçavant  ;  il  n’eft  que  Ton  Neveu.  Ce 
3  meme  Mercure  n’a  point  rendu  ju- 
,  ftice  aux  Dialogues  de  la  Santé  3  &  il 
j  en  a  critiqué  jufquesau  titre  ,  fe  fon? 
>dant  fur  ce  que  la  fanté  n’efi:  pas  un 
>  des  perfonnages  qui  parlent  dans  les 
»  Dialogues,  il  faut  luy  montrer  avec 
j  la  permiffion  de  Meilleurs  les  Gram- 
jmairiens,  que  fa  Critique  efi:  tres- 
,  mal  fondée.  Il  s’efi  imaginé  que  la 
,  fanté  efi:  au  génitif  dans  le  titre  de  cet 
,  Ouvrage  ,  &  c’eft  en  quoi  il  fe  trom-. 
,.jpe  5  elle  n’efi:  là  qu’à  la  fuite  d’une 
,  prepoficion  qui  marque  le  fujer3  &  la 
,  matière  des  Dialogues.  Et  qu’on  ne 
3  me  dife  pas  que  cette  prepofition  fait 
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>5  en  cet  endroit  un  fens  ambigu  ,  car 
jj  c’eftune  ambiguité  qui  eft  en  ufage 
55  dans  toutes  les  langues  vivantes,  fies 
35  Dialogues  de  Speron  S  péroné  s’intitti- 
35  lent  l’un  Diaiogo  délia  dij cardia,  l  ’au-i 
33  tre  Dialoro  délia  ufura  >  &  un  ce!e-< 
bre  Médecin  de  Se  ville  nommé  Mo - 
33  nard  es  a  inféré  dans  fon  Hiftoire  Me- 
33  decinale  des  Indes  Occidentales  im- 
3>  primée  l’an  1574.  un  Dialogue  far 
33 les  vertus  du  figuier,  qu’il  intitule 
33  Dzalogo  de  la s  gronderas  del  Hierro  3 
33  y  de  Jus  virtudes  Médicinales.  Un 
35  autre  liJpagnol  noinm éfoan  deSpi - 
33  naja  ,  Gentilhomme  de  fa  Majefté 
Catholique ,  ayant  fait  un  Dialogue 
33  à  la  louange  des  femmes  ,  imprimé 
3> l’an  15.80.  i’a  intitulé  en  un  lieu, 
â,Dialogo  en  lande  de  las  Muç-eres  ,  & 
33  en  un  autre  fmpîement  Dialûgo  de 
33  M ugeres.  Ce  font  deux  hommes  qui 
35  parlent  dans  tout  le  Dialogue.  Henri 
33  Etienne  qui  écrivoit  en  François  auf* 
35  fl  bien  qu’homme  de  fon  temps, 
comme  il  l’a  témoigné  dans  le  Dif- 
5,  cours  merveilleux  de  la  vie  de  Ca- 
35  therine  de  Medicis ,  qui  est  de  main 
3,  de  Maître ,  félon  le  fentiment  du  nc$t- 
99  veau  Tradu&eur  de  Fra-PaolojHen- 
53  ri  Etienne  3  dis-je  ,  qui  parloit  fi  bien 
»>la  langue  de  fon  Pais  3  que  le  Roi 
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.Henri  ÏIl.  lui  donna  ordre  de  com- 
,  pofer  le  Difcours  de  la  Precellcnce  du 
,  tangage  François' ,  comme  il  nous 
Tapprend  dans  la  Préfacé  de  fon 
1»  Traité  contre  le  ftile  de  Lipfe ,  a  fait 
„  un  livre  fort  curieux ,  intitulé  Dialo - 
isgue  du  nouveau  langage  François  Ita- 
„ lianifz, .  Mais  pour  dire  quelque  cho- 
„  fe  de  plus  fort  3  M.  Cafïagne  de  FA- 
„  cademie  Françoife  ,  n’a-t-il  pasinti- 
1  »  tule  la  plus  ellimée  de  ces  Tradu- 
,  étions  ,  Dialogue  de  V Orateur  ?  M. 

3  Arnaud  n’a-t-il  pas  cité  dans  fon 
„  Apologie  pour  les  Catholiques  y  le 
y  y  Dialogue  du  droit  des  Rois ,  compo- 
„  fe  par  Buchanam  ?  M.  Ménage  ne 
,,  cite-t-il  pas  l'Entretien  dci  Devifes 
5>  du  P.  Bouhours  ?  Et  celui-ci  lere- 
55  prenant  d’avoir  cité  l’Entretien  des 
3>  Médaillés  en  un  certain  endroit y  au 
lieu  de  l’Entretien  des  Devifes  y  & 
*3  ne  remarquant  pas  qu’il  faloit  citer 
3,  F.ntreticn  fur  les  Médaillés  3  ne  fait- 
y3  il  pas  voir  qu’il  approuve  l’expreffion 
33  employée  par  fon  illuftre  Adverfai- 
,3  re  ?  Nous  parlerons  une  autrefois 
,3  plus  en  détail  des  Dialogues  de  la 
^Santé. 


Wil- 


S?4 


Nouvelles 


IVilhzlmi  Momma  3  cum  vivent  y  JK 
D.  M.  hT  S.  S.  Théologie  Profèf- 
foris  3  Mcditatienes  in  Catecbefin 
Heidelbcrgenfem  in  S.  idSq.  Lugd. 
Batavor.  apud  Jordan.  Luclh- 
mans. 

^  E  M.  Momma  a  été  Mmiflre , 
55  &  Profeffeur  en  Theoiogie  à 

3,  Ham  dans  le  Comté  de  la  Marck.On 
J,  fait  grand  cas  de  fes  Ouvrages. 

^ acobi  le  Mort  Med.  D oft.  Lugd.Ba- 
tdv.  Pharmacia  &  Chymia  Medico- 
Phyjica  y  rationibus  i?  expérimen¬ 
ta  mftrutta  y  in  S.  Lugd.  Batavor. 
apud  Petrum  Vander  A  A.  I6S4. 

33X  E  titre  feul  de  cet  Ouvrage  fait 
allez  comprendre  ,  dequoi  il 
y}  traite.  Ces  matières  font  fort  à  la 
3,  modeprefentement. 

Examen  des  Méthodes  propofzes  par 
MejJïeurs  de  V  Affemblze  du  Clern 
de  France  y  en  l'annz'e  168a.  A  Co¬ 
logne  chez  Pierre  Marteau  i<5$4.  & 
fe  trouve  à  Roterdam  chez  deGraef. 

Oute  l’Europe  ef  informée  du 
3,  X  Projet  qui  fut  d  relié  à  Paris  par 
,3  la  derniere  Alïèmblée  du  Clergé  3  à 

l’égard 
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,  l’égard  de  ceux  de  la  Religion .  On 
,  leur  adrêfia  une  Lettre  Pafiorale,  qui 
,;<a  été  lignifiée  à  leurs  Confilloires 
avec  beaucoup  d’éclat ,  par  les  [nten- 
«dans  des  Provinces  >  accompagnez 
,  d’un  Ecclefiaftique  qui  haranguoit  de 
,  la  part  de  Ton  Evêque.  On  publia 
a  aufli  avec  cette  Lettre  Paftorale  plu- 
,,  fleurs  Méthodes ,  dont  on  crût  qu’ii 

>  faloit  que  les  Millionnaires  fe  fervif- 
,  fent,pour  difputer  avec  les  Miniftres. 

,  Il  efi:  forti  de  là  un  nombre  innom- 
j  brabîe  de  Traitez  de  Controverfe , 
j  parmi  lefquels  on  peut  dire  que  ce- 
,  lui-ci  y  doit  avoir  un  des  premiers 
,  rangs.  L’Auteur  examine  à  fond  nos 
,  difputes  »  fans  donner  dans  une  lon¬ 
gueur  rebutante.  Il  abonde  en  pen- 
i  fées  3  &  en  beaux  raifonnemens  3  & 

>  il  fait  voir  qu’il  a  une  ledture  fort  va- 
3  fie.  Il  fait  en  pa fiant  diverfes  remar- 
3  ques  fur  l’Hïftoire  Critique  du  Vieux 
,  Teftament ,  &  il  rapporte  plufîeurs 
j  pafiàges  du  P.  Capifucchi ,  qui  mon- 
j  trent  que  ce  grand  Approbateur  du 
3  livre  de  M.  de  Meaux^efl:  un  des  plus 
3  outrez  défeni'eurs  du  culte  des  Saints, 

>  &  des  Images.  On  s’efl:  contenté 
,dans  cet  Examen  de  réfuter  les  Me- 
3  thodes  ,  parce  qu’on  a  crû  que  l’Au- 
j  teur  des  Confiderations  fur  les  Lettres 

33  Cire  11- 
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„  Circulaires ,  avoit  fait  le  refte  fufK- 
famment.  Je  ne  fçay  pourquoi  la  ré- 
3  j  ponfe  que  M.  Nicole  a  été  chargd.de 
33  faire  à  ces  Conliderations  3  fe  faip 
tant  attendre. 

Paraphrajir  Chaldaica  II.  Libri  Chro - 
nicorum  h  avenus  inédit  a ,  &  mnltum 
defiderata  ,  nunc  vero  c  codice  M  S . 
antiquo  membranaceo  Bibliothecœ 
Rev.  Minisierii  Erfordienfit  A.  C- 
exjcripta  &  jurir  pu  b  l ici  primum 
fada  cura  atque  opéra  Matbix  F rid. 
Beckji  Conf.  &  Ecclefiœ  Auguflanœ 
Minifiri.  Auguftæ  Vindelicorum 
apud  Theoph.  Gæbelium  K5S3. 
in  4. 

j)T  A  Paraphrafe  Chaldaïqne  du  11- 
33  J L,  vre  des  Chroniques  >  ou  des  Pa- 
ralipomenes,  étoit  û  peu  connue^que 
33  quelques  Sçavans  ont  publié  que 
3*  perfonne  ne  l’avoit  encore  rencom 
3,  trée  dans  les  Bibliothèques.  Il  eft 
pourtant  vrai  qu’elle  fe  trouve  par- 
33  mi  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
33  de  Cambridgej  &  qu’Edtnundus  Ca- 
33  ftellus  dans  fa  Préfacé  du  Lexicon 
3 j  Heptaglotte-  a  fait  efperer  qu’un 
3,  Scavant  quiTavoit  copiée  fur  ce  rare 
Manufcrit  »  &  traduite  en  langue 
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,  Latine,  la  publierait  un  jour.  Mais 
,  comme  on  n’a  point  vû  encore  l’effet 
„de  cette  promeffe  3  c’eft  à  M.  Bec» 
„kius  que  Ym  eft  uniquement  redeva- 
,,  blede  la  communication  de  ce  tre- 
|}fcsr.  Il  avait  déjà  publié  l’an  itfSt. 

,5  la  Paraphrafe  du  premier  Livre  des 
j  Chroniques  >  Revoici  prefentemeni 
,  celle  du  fécond.  Il  ne  fe  contente  pas 
,>  de  nous  donner  le  travail  de  ceian- 
v,  cien  Paraphrase ,  &  de  le  traduire  3 
>3  il  y  ajoute  beaucoup  de  fes  lumières ■ 
>,  part  ic  u  he  r  e  s ,  r  ech  e  rehaut  avecbeau- 
,,  coup  d’ érudition  à  qui  eft-ce  qu’ont; 
33  dort  attribuer  ce.tte  Paraphrafe3  cor- 
d  irigeant  en  divers  endroits  la  Tradu» 
,3  élion  des  Septante,  réfutant  fou» 
„  vent  les  penfées  des  Commentateurs 
,,  Hebreux  >  &  enfin  rempliffant  fes 
„  notes  de  plufieurs  obier  varions  itn* 
33  portantes». 

%acQÙi  Gronovit  Exsrcitationes  Aca* 
demies.^  de  ferrite  te  &  cafii  \11ds  ru 
vpoïïo 7»  in  4.  Lugd. .  Batavor.  apud 
Danielem  à  Gaesbeeck»  1683» 

T  L  y  a  tant  d’érudition  dans  ce 
X  vre,  &  on  y  réfuté  les  opinions  de 
3,  tant  de  Critiques  les  plus  célébrés  3 
9,  que  nous  nous  propofons  d’en  parler 

Ë  ,>m2 
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^ j  peu  amplement  en  un  autre  lieu, 

La  Vie  de  Madame  Helyot.  in  $.  £ 
Paris  chez  Etienne  Michalet  1^83» 

?»  Uoi  que  cette  Dame  Toit  mot’* 
3S  te  à  l’âge  de  trente  fept-ans  j 
3>  elle  n’a  pas  laide  de  fournir 

3>une  tres-ample  matière  à  fon  Hifto- 
riographe ,  &  l’on  peut  dire  d’elle  > 
s*  ce  que  Florus  a  dit  du  peuple  Ro- 
5,3  main ,  jï  qui  s  magnitudinem  imper  ii 
53  cum  annis  conférât 3  œtatcm  ultra  pu¬ 
is  tet  y  que  fi  l’on  compare  l’étendue  de 
53  fes  vertus ,  &  de  fes  actions ,  avec  fes 
^années*  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  lui  en 
53  donne  davantage.  Toutes  les  vertus 
53  imaginables  ont  concouru  à  former 
53  le  caraétere  de  cette  Dame ,  mais  fur 
53  tout  les  vertus  Chrétiennes  ont  brillé 
sa  dans  fa  conduite  avec  tant  d’éclat 5 
53  que  fon  Hiftorien  (  on  dit  que  c’eit  le 
53  F.  Craffet  )  a  penfé  en  faire  une  Sain- 
53  te ,  &  il  l’eût  effectivement  canoni- 
5,  fée ,  s’il  n’eut  fait  réflexion ,  qu’il  n’y 
^avoit  qu’un  an  qu’elle  étoit  morte  > 
33  &  qu’une  Bulle  d’Urbain  Vllf.  dé- 
53  fend  aux  particuliers,  de  s’attribuer 
3,1e  droit  de  prévenir  en  ces  chofes-lü 
?, l’autorité  du  S.  Siégé  Apoftolique. 
33  Nous  en  parlerons  quelque  jour  plus 
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,,,  au  long,  &  nous  n’oublierons  pas  cet-, 
te  brillante  lumière  qui  fortoit  quel- 
quefois  du  vifage  deMadameHelyot* 
,3,  ni  les  frequentes  apparitions  dont  el- 
le  honore  depuis  fa  mort  les  bonnes 
Dévorés  de  Paris.  Il  y  a  quelque  ap- 
parence  qu’elle  groffira  un  jour  le 
.^Calendrier  ,  &  que  la  Damoifelle 
Madelene  Vigneron  dont  la  vie  a  été 
\x3  compofée  par  le  P.  Bourdin  Mini- 
me,  &  imprimée  à  Roüen  Fan  1 6-79. 
aura  part  à  la  promotion.  Vocabitur 
\90bœc  quoque  votis» 

'  t  '  Î 

\Specimen  quafiionum  in  novum  Infini- 
mention  de  fiiio  Ho  mini  s  >  Aultore 
\ acobo  Gaillaïdo  Ecclejiœ  Gallo-Bel ~ 
gicœ  Pajlore  ,  S.  T beologiœ  i?  PhiL 
Doftore  y  Collegioque  Gallo-Relgic » 
Academiœ  Lugduno-Bat av œ  ,  prœfe* 
fto.  in  4.  Lugd.  Batav.  apud  Eeii- 
cem  Lopez  1684. 

i>,  Jf  Onfïeur  Gaillard  qui  avant  que 
l3,  IVJl  de  fe  retirer  en  ce  Pais ,  a  voit 
M  été  Profefleur  >  &  Miniilre  à  Mon- 
tauban  avec  beaucoup  de  réputation, 
■J3  public  ici  une  vingtaine  de  Proble- 
jjj  mes  fur  des  points  de  Théologie  fort 
33  confiderables  ,  &  il  en  donne  la  refo- 
lution  en  homme  qui  a  profonde; 
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s3  ment  examiné  la  matière,  qui  mé- 
35  dite  fur  ce  qu’il  dit.  Ces  queftions  re- 
5,  gardent  ou  la  caufe  pourquoi  JefuE 
Chrift  s’efb  appelle  fi  fouvetit  le  fils  de 
F  homme  ;  ou  les  chofes  que  le  Fils  de 
3)  Dieu  s’eft  attribuées ,  par  rapport  au 
titre  de  fils  de  l'homme  s  ou  l’Echelle 
3,  de  Jacob  ;  ou  l’affirmation  d’Amen, 
3,  Amen  ;  ou  le  nom  de  Jéhovah  3  &c. 
33  II  traite  quelquefois  fon  fujet  à  la  ma- 
33  niere  d’un  Prédicateur ,  &  quelque- 
a,  fois  à  la  maniéré  d’un  ProfeReur, 

Conjiderations  generales  fur  le  Livre  de 
jVl.  Brueys  ,  intitule  Examen  des 
raifons  qui  ont  donné  lieu  à  la  répa¬ 
ration  des  Proteltans,  &par  occafion 
fur  ceux  du  meme  caraftere  in  il.  à 
Rotterdam  chezReinierLeers  16S4 

35  ’Eft  la  troifiéme  Réponfe  qui  a 
V^déja  été  faite  au  Livre  de  M. 
*3  Brueys  fur  les  motifs  de  fon  change- 
3,  ment  de  Religion ,  imprimé  premie- 
3,  rement  à  PariSj  &  en  fuite  à  la  Haye. 
33  Les  deux  autres  Réponfes  s’intitu- 
53  lent  3  la  première ,  Suite  du  Preferva - 
33  tif  contre  le  changement  de  E^eligion^ 
ou  Réflexions  fur  Fadouciffemcnt  des 
33  dogmes  3  hr  des  cultes  de  FEglife  Rp- 
mains  propof ( par  M*  Brueys  in  12. 
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la  fécondé.  Le  Profelyte  abufe'5 
,,  oufaujfes  vues  de  M.  Brueys  dans  /V 
%  xamen  de  lafeparation  des  Protestons* 
o  in  12.  On  ne  fçauroit  mieux  recoin- 
>5  mander  la  fuite  du  Prefervatif ,  qu'eu 
„difant  qu'elle  a  été  compofée  parle 
s,  même  Auteur  qui  nous  a  donné  le 
5,  Prefervatif ,  &  tant  d’autres  Ouvra¬ 
ges  admirables,  &  admirez  effeélive- 
ment  par  tout  où  l’on  eft  capable  de 
„  lire.  Ce  Prefervatif  répond  au  Livre 
3?  de  M.de  Meaux  d’une  maniéré  tout  à 
„  fait  viêtorieufe  ;  On  le  fçait  bien  fans 
w  que  je  le  difc  ,  plufieurs  éditions  déjà 
D, débitées  en  plus  d’une  langue,  l’ont 
,,,  appris  fuffifamment.  On  y  avoitiî 
bien  prévenu  les  nouvelles  fubtilitez, 
qu’on  n’a  prefque  point  eubefom  de 
,,,  faire  autre  chofe  pour  répondre  à  M. 
Brueys  ,  que  de  le  renvoyer  à  cet 
Ouvrage.  Si  quelqu’un  s’imagine  que 
„  M.Brueys  inilruit  parM. l’Evêque  de 
„  Meaux,  a  donné  un  nouveau  tour  aux 
„  chofes,  il  pourra  voir  en  lifant  la  fui- 
„  te  du  Prefervatif  qu’on  n’a  pas  moins 
,,  heureufement  diffipé  l’illufion  de  ces 
„  nouveaux  tours ,  que  celle  des  autres. 
^  Quant  au  Profelite  Abufé. ,  c’eft  le 
,,  coup  d’effai  d’un  jeune  Auteur  plein 
„  d’efprit  ,  qui  fait  voir  à  fon  Adver¬ 
saire  en  lefuiYant  pas  à  pas,  qu’il  a 
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„  fait  de  lourdes  fautes.  La  raillerie 
,,  vient  quelquefois  fur  les  rangs  un  peu 
,,  forte ,  mais  délicate.  L’érudition  -f 
55  tient  auffi  fort  bien  fa  partie.  Pour  ce 
qui  regarde  les  Confiderationï  pener a- 
„ /er,  c’eft  encore  le  coup  d’effai  d’un 
3  3  jeune  Auteur  qui  voyant  qu’on  avoit 
3,  déjà  répondu  deux  fois  au  Livre  de 
3>M.  Brueys,  n’a  point  voulu  defcen- 
33  dre  dans  le  détail  de  la  Difpute.Ils’eft 
33  contenté  de  raifonner  contre  ce  nou- 
33  veau  Catholique,  fur  des  principes 
3,  generaux ,  &  il  a  pris  occafion  de  dire 
3,  fon  fentiment  fur  les  Conciliateurs  de 
„  Religion,  tel  qu’étoit  Cafîander  dans 
„  le  dernier  f ecle.  On  voit  à  fa  manie- 
3,  re  de  raifonner  qu’il  entend  bien  fa 
3,  Philofophie ,  &:  qu’il  a  beaucoup  d’é- 
3,  tendue  d’efprit. 

f ohanni r  Caramiiel,  Epifcopi  Viçleva- 
neyifis  3  Lcptotatos  ,  latine  fubtihjji- 
mus ,  de  nova  Dialefto  Jvletaphjjica» 
in  Fol.  Viglevani. 

T  L  n’eft  pas  fort  necefïaire  d’ap- 
3,  .1  prendre  au  public  dequoi  traite 
3,  cet  Ouvrage ,  car  il  n’y  a  déforma^ 
3:)  prefque  perfonne,  qui  ait  envie  d’e- 
3,tudier  la  Metaphyf  que  de  l’Ecole, 

3,  pleine  d’épines  y  de  chinaeres  ^  &  de 

„  vaines 
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3,  vaines  fubtilitez.  C’eft  pourtant  à  ce 
?3  beau  Regale  que  M.  Caramùel ,  nom, 
,3  fameux  dans  les  Difputes  fur  la  Mo- 
„  raie  relâchée  5  nom  qui  a  paru  à  la  tê- 
te  de  cent  Volumes  3  nous  invite  ,  8c 
33  pour  nous  leurrer  de  quelque  efpe- 
33  rance  3  il  nous  promet  que  par  le 
„  moyen  d’une  nouvelle  grammaire , 
3,  qu’il  a  inventée  5  les  conceptions  am- 
3,  bigués  8c  obfcures  des  Metaphyiï- 
3,  ciens  &  des  Théologiens  Sçholafti- 
33  ques  3  pourront  s’énoncer  clairement 
33  6c  di'ftin&ement.  Mais  bien  loin  que 
33  fon  Ouvrage  puilfe  chaflTer  lestene- 
3,  bres,  il  les  augmente  confîderable- 
,3,  ment  par  la  nouvelle  foule  des  mots 
,3,  barbares  3  dont  il  veut  que  l’on  fe  fer- 
3,  ve  3  amaveruns  ,  amUverutus  5  ama~ 
■h  viftens  3  amaviJJetut  >  8c  plulieurs  an- 
3,  très  participes  de  cette  force*  formez 
.33  du  verbe  amure ,  8c  ainfi  des  autres 
,33  verbes.  L’Auteur  qui  eft  à  prefent 
3,  Evêque  de  Vigevatie  dans  le  Mila- 
,3,  nez  amis  cinquante  ans  entre  le  pre- 
>3)  mier  delfein  de  ce  Livre ,  8c  fa  publi- 
13,  cation,  je  ne  confeillerois  pas  à  fon 
,3,  Libraire  d’en  envoyer  des  exemplai- 
,3,  res  en  Hollande ,  car  apurement  per- 
3,‘  fonne  n’en  acheteroit.  On  y  a  trop 
•3?  d’averfion  pour  la  Scholaftique.  C’eft 
dommage  que  M*  Caramiiel  ait  em¬ 
ployé 
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55  ployé  a  cette  forte  d’étude  refprit 
que  la  nature  luy  a  donné.  Il  en  a 
55  beaucoup,  &  fes  ennemis  même|, 
„ ,  le  reconnoiffent.  L’Auteur  de  1* AntL 
s,  Caramüel,  qui  s’eft  caché  fous  le  nom 
à’Hiimanus  Erdemannus  rapporte 
qu’il  a  ouï  dire  à  un  grand  Homme 
que  ce  M.  Caramüel  avoir  de  Tefprit 
au  fuprême  degré  ut  0B0 ,  de  l’élo- 
33  quenceau  cinquième  degré ,  ut  (juin* 
que ,  &  du  jugement  au  fécond  degrés 
*  a  ut  duo.  Mais  celui  qui  a  inféré  un  Dif- 
cours  de  Mathématique  dans  le  gros 
Volume  de  ce  Prélat ,  fur  l’Archite- 
3,  élure  du  Temple  de  Salomon  ,  n’ulè 
point  d’une  reftriélïon  fi  peu  obli- 
3?  geante  :  il  dit  que  fi  Dieu  laiffoit  périr 
les  Sciences  dans  toutes  les  Univer- 
9,  fitez  du  monde ,  le  féal  Livre  de  M, 
3,  Caramüel  les  feroit  renaître. 

Rgponfe  de  V Auteur  de  la  Recherche  de 
la  Vérité,  au  Lime  deM.  Arnaud , 
des  vrayes  &  des  faufles  Idees.  tn  iz. 
A  Rotterdam  chez  Reinier  LeerSc 
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parleront  amplement  de  cet 
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.Lettres  cboifies  de  feu  'M.cnjieur  Guy  Pa¬ 
tin  Dofteur  en  Médecine  de  la  Facul¬ 
té  de  Paris,  &  Profejfeur  au  College 
Ployai,  in  ii.  A  la  Haye  chez  Adrian 
Moetiens  i  . 

QUoi  qu’on  puifïe  dire  avec  rai  fon, 
qu’un  Auteur  le  peint  dans  fes  Li¬ 
èvres,  il  eft  certain  neanmoins 
qu’il  s’y  déguifepour  l’ordinaire  ,  bien 
mieux  qu’il  ne  s’y  reprefente  naïve¬ 
ment.  J’avoue  qu’il  lui  échape  certains 
traits,  qui  peuvent  faire  juger  defon 

caraétere  ;  mais  il  fe  mafoue  de  telle 
J  \ 

forte  en  cent  autres  lieux ,  qu’on  le 
prendra  toujours  pour  ce  qu’il  n’eft  pas, 
h  l’on  juge  de  lui  par  fes  Ouvrages.  Les 
Lettres  qu’il  écrit  par  toute  la  terre j  ne 
font  pas  exemptes  de  cette  diiîimula- 
tion  ;  il  eft  bien  vray  qu’elles  font  une 
plus  fidele  image  de  fon  cœur  &  de  fort 
genie ,  que  les  livres  qu’il  fait  impri¬ 
mer  >  mais  apres  tout ,  on  n’écrit  pas 
aux  gens  tout  ce  que  l’on  penfe  ,  on  au- 
roit  trop  de  honte  de  fe  montrer  à  eux5 
tel  qu’on  eft ,  &  trop  de  peur  de  fe  faire 
des  ennemis  par  fon  ingénuité.  On 
écrit  différemment  félon  les  perionnes, 
avec  qui  l’on  entretient  commerce  de 
lettres.  Le  P.  Paul  n’écrivoit  pas  du 

F  z  même 
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même  ftile  aux  Proteftans ,  <k  aux  bons 
Catholiques. Romains,  &  fi  j’avois  à. 
juftifier  l'Archevêque  de  Cantorberi* 
Guillaume  Laud ,  de  l’accufatiQn  qui 
lui  a  été  intentée  devoir  voulu  abolir 
la  Religion  Anglicane,  je  ne  me  fie r- 
virois  pas  des  lettres  qu’il  écrivait  aux 
bons  Huguenots  ,  &  que  l’on  a  publiées 
depuis  peu  dans  la  nouvelle  Edition  des 
Epiïlolœ  PrœFtanttujn  ac  Eruditorum 
Virontm .  S’il  a  voit  de  médians  deflêins 
(c’eilune  queftion  fur  quoi  je  n’ay  rien  à 
dire)  il  fçavoit  bien  à  qui  il  en  faioit  fai¬ 
re  confidence ,  &  qu’il  faioit  écrire  aux 
autres  félon  les  apparences  qu’il  gar- 
doit.  En  un  mot  les  lettres  d’un  hom¬ 
me  ne  font  pas  de  bons  témoins  defes 
penfées.  Mais  il  faut  excepter  de  cette 
réglé  celles  de  M.  Patin.  Four  celles- 
là  on  les  garantit  purgées  d’hypocrifie. 
L’Auteur  s’y  eft  peint  au  naturel ,  & 
c’eflce  qui  en  rend  la  le  dure  plus 
agréable.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on 
nous  donnât  de  temps  en  temps  dépa¬ 
reilles  productions  &  on  le  feroit  fans 
doute,  fi  on  en  trouvoit,  car  les  Librai¬ 
res  ne  demanderaient  pas  mieux ,  que 
de  rencontrer  de  cette  forte  d’Ou- 
yrages.  Mais  tout  le  monde  n’a  pas  l’ef- 
prit  fait  comme  celuy  de  M.  Patin. 
Tout  le  monde  n’écrit  pas  fans  art ,  ni 

pre- 
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préparation  ,  d’une  maniéré  vive  & 
agréable  5  Ainfi  on  aime  mieux  lire  ce 
que  les  gens  fe  peïîuadent  qu’ils  de- 
vroient  penfer ,  que  ce  qu’ils  penfenc 
en  effet. 

Ceux  qui  nous  on  t  donné  ces  lettres 
de  M.  Patin,  les  ont  accompagnées 
d’une  Préfacé ,  qui  nous  apprend ,  qu’il 
avoir  de  l’air  de  Cicéron  ,  &  beaucoup 
de  fonefprit ,  une  éloquence  naturelle, 
une  couver fation  fcav ante  3  Fr  enfôike? 
une  mémoire  merveilleuse ,  &  un  grand 
discernement  des  bonnes  chofes.  Qu'il 
ctoit  un  des  plus  Spirituels  ,  <b?  des  plus ' 
agréables  railleurs  qui  fut  en  France, 
&  non  pas  de  ces  railleurs ,  qui  rient 
les  premiers  de  leurs  bons  mots.Qgfil  âi - 
foit  les  chofes  avec  un  froid  de  Stoïcien  3 
mais  qu'il  emportait  la  piece ,  &  qu'il 
eut  donne  des  leçons  à  Rabelais  fur  ce 
chapitre.  Audi  difoit-on  qu’il  avoit 
commenté  cet  Auteur,  qu’il  en  fça- 
voit  tout  le  fin.  C’étoit  encore  un  trait 
de  Cicéron  fon  Original ,  Hoc  Ciceronis 
habet.  Il  n’efi  pas  incroyable  apres  cela 
que  quelques  Grands  lui  ayant  offert  un 
Louis  d’or  fous  fon  afîiete  3  toutes  les- 
fois  qu’il  voudrait  aller  manger  chez 
eux,  tant  ilsprenoient  de  plaifir  à  fon 
entretien.  Les  mêmes  perfonnes  qui 
nous  apprennent  ces  partie ularitez  dans 
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leur  Préfacé  ,  le  juftifient  de  Ton  aver¬ 
sion  pour  l’Antimoine.  Ce  n’eif  pas  le 
plus  bel  endroit  de  fa  vie,  car  tout  le 
inonde  convient  aujourd’hui  que  c’eft 
un  remede  excellent ,  excepté  quelques 
vieux  Médecins  entêtez ,  comme  ceux 
de  l’Ifïe,  aufquels  M.  de  la  Ra.bliçre  qui 
y  commande  ,  &  qui  efl  un  Brave  fort 
fcavant a  commandé  de  fe  taire.  Cette 
approbation  generale  fait  conclure,  que 
ceuxqui  ont  décrié  PEmetiqueavec  tant 
d’obfti  nation  étoient  coupables  ou  de 
mauvaife  foi ,  ou  d’ignorance.  Il  régné 
dans  toutes  les  Lettres  de  M..  Patin  un 
déchaînement  prodigieux  contre  l’An¬ 
timoine ,  6c  il  avoir  drefle  un  fort  gros 
.Regiftre  de  ceux  qui  en  étoient  morts, 
lequel  il  nom  moi  t  le  M  art  iro  loge  de 
V  Antimoine.  Ses  Amis  l’excufent  de  cela 
le  mieux  qu’ils  peuventjmais  je  m’éton¬ 
ne  qu’ils  n’ayent  pas  fait  fervir  l’amitié 
dont  Pllluftre  premier  Prefident  delà 
Moignon  Phonoroit,.  aux  mêmes  ufa- 
ges  que  M.  Des-Preaux  qui  s’en  eft  fer- 
vi  pour  répondre  à  ceux  quile  voulaient 
rendre  fupeél  de  libertinage.  M.  Patin 
n’a  pas  été  exempt  dece  foupçon,  les 
amis  en  conviennent  ,  mais  ils  préten¬ 
dent  qu’il  n’y  avoit  en  lui  que  haine 
pour  la  bigoterie  ,  la  fuperftition  ,  èr  la 
forfanterie  ,  6c  qu’au  relie  il  avoit  l'a- 
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me  droite ,  le  cœur  bien  place  ,  fajfionm 
pour  [es  amis  ,  affable ,  èr  officieux  en¬ 
vers  tout  le  monde ,  ir*  particulièrement 
envers  les  Etrangers les  Sçavans. Les 
liaifons  qu’il  avoir  avec  M.  de  la  Moi» 
gnou  eu  difent  plus  que  tout  cela,  8c 
donnent  encore  une  plus  haute  idée  de 
là  probité.  On  verra  avec  plailir  les 
louanges  qu’il  donne  à  cet  Illuftre  Pre- 
fident,  fi  vanté  par  le  P.  Rapin  ,  par  M» 
Des-Prçaux  >  par  M.  l’Abbé  Fléchier, 
3z  par  tous  les  autres  beaux  Efpritsde 
France. 

On  voit  une  fuite  de  Lettres  dans  ce 
Livre»  qui  s’étend  depuis  l’an  i<54v  juf- 
qu’à  la  mort  de  l’Auteur  arrivée  Pan 
16  ji.  &  l’on  remarque  aifément ,  qu’à 
mefure  qu'il  vieillifioit ,  fes  lettres  de- 
Venoient  plus  froides ,  &  plus  arides5 
quoi  qu’elles  cor/ervafient  de  beaux  re¬ 
lies  de  fon  premier  feu  5  mais  enfin  l’ef- 
prits’ufe  aufiî  bien  que  les  Organes  du 
corps.  Comme  il  avait  une  grande  con- 
noiffance  des  bons  Livres >&  une  des  plus 
nombreufes  Bibliothèques  de  France ,  & 
avec  cela  une  fi  bonne  mémoire  j  qu'il 
n'en  citait  rien  qu'il  71c  put  d'abord  trou¬ 
ver  ,  fe  [ouvznant  meme  du  numéro  de  la 
fa  tc  ;  on  voit  dans  ces  Lettres  plusieurs 
particularitez  curieufes,  concernant  les 
Ecrits  de  riiifioire  des  Sçavans ,  8c  fur 
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tout  des  Scavans  de  nôtre  fîecîe  ;  On  y 
en  voit  auffi  touchant  la  Fronde  5  &  les 
démêlez  des  Jefuites,&  des  Janfeniftes, 
&  fur  plufieurs  autres  chofes  fembla- 
bles.  Il  y  a  pluiîeurs  perfonnes  qui  font 
grand  cas  des  Ouvrages  >  où  Ton  voit 
ces  fortes  de  particularitez  ,  c’eft 
pourquoi  Ton  peut  fe  promettre  que 
celui-ci  aura  bien  des  Partifans. 

_  On  y  trouvera  quantité  de  faits  par¬ 
ticuliers  ,  qui  concernent  M.  de  Sau¬ 
na  ai  fe ,  le  P.  Petau,  Scaliger  ,  Cafau- 
bon  3  le  Médecin  du  Laurens  *  un  autre 
Médecin  nommé  M.deMayerne,Louïs 
d’Orléans  ce  fameux  Ligueur ,  qu’on 
appelloit  r Avocat  de  la  Sainte  Ligue  3 
Scioppius ,  Calvin  ,  Cefar  Bulengerus , 
ML  de  laMothe  le  Vayer,  M,  l’Abbé 
Bourdelot ,  &  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  Sçavans  de  tous  Ordres.  M.  Patin 
paroi  t  fort  partial  pour  M.  de  Saumai- 
ie_?  il  nous  apprend  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  voulut  l’attirer  en  France, 
dcl’y  arrêter  avec  une  bonne  penfion, 
que  Madame  de  Saumaife ,  en  étoit  ra¬ 
vie  ,  mais  que  pour  lui  il  n’y  voulut -pas 
consentir ,  c if  (\uyil  fe  dégoûta  despropo- 
fit  ions general  es  qu'on  lui  enfaifoit3pmr 
une  particulière  qu'on  y  fit  couler ,  qui 
étoit  d'écrire  en  Latin  l'Hifioire  de  ce 
Cardinal.  L’Auteur  ajoute  queM.de 
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iSaumaife  lui  a  dit  cela  en.fecret ,  &  eu 
jlui  proteftant  g«’/7  eut  été  bien  marri 
d'employer  le  talent  que  Dieu  lui  avoitt 
I  donne  au  fervice  E?  à  l'Hijloire  far  dû  de 
\ce  Miniflre ,  qui  avait  failli  à  ruiner 
[l'Europe par  fon  ambition. 

Ces  paroles  feules  étoient  capables, 
ide  procurer  à  celui  qui  les  difoit ,  Fedi- 
ime  &  l’amitié  de  M.  Patin  ,  l’ennemi 
juré  des  dateurs  de  ce  Cardinal.  Il  Fa 
i témoigné  par  fon  mépris  pour  le  Prélu¬ 
dent  de  Gr amont ,  qui  a  rempli  Ion  Hi- 
doire  ,  à  ce  qu’il  prétend ,  de  fauffetez, 
&  de  dateries  indignes  d’un  honnête- 
homme ,  jufques  la  que  fon  Ouvrage, 
étant  achevé  d’imprimer  ,  il  y  fit  refai¬ 
re  quinze  demi-feuilles  avant  qu’il  fut 
expolé  en  vente  ,  afin  de  dater  plus  for- 
tementee  premier  Miniftre.  Il  l’a  té¬ 
moigné  encore  plus  clairement  enpîu- 
fieurs  endroits  de  fes  Lettres  ,  car  cornu- 
me  il  écrivoit  à  fon  Ami  tout  ce  qu’il 
penfoit ,  on  y  trouve  fouvent  des  raille¬ 
ries  qui  tiennent  un  peu  de  Finveclive 
contre  ce  grand  Cardinal ,  &  plus  en¬ 
core  contre  le  Cardinal  Mazarin.  Lx 
Satyre  ed: ,  à  la  vérité  j  plus  forte  dans 
ce  qu’il  a  écrit  durant  la  guerre  civile, 
mais  il  eft  certain  que  le  retour  de  ce 
Cardinal, ni  les  glorieux  fuccés  qui  affer¬ 
mirent  fon  autorité ,  ne  changèrent  pas 
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notre  Auteur  3  car  voici  comme  il  parie 
dans  fa  Lettre  du  15.  Mars  1661.  On 
dit  que  le  Cardinal  Mandrin  n'a  rien 
fait  en  mourant  que  ce  qu'il  avait  fait 
durant  fa  vie.  Il  pria  M.foly  Cure  de  S . 
Nicolas ,  de  lui  parler  de  Dieu  juj qu'au, 
dernier  foupir  de  fa  vie  ,  h?  que  pour  lui 
témoigner  qu'il  Vcntendoit  ,  il  promit  de 
lui  ferrer  la  main.  C'est  un  métier  qu'il 
a  toujours  fait  ,  qu'il  a  fort  exercé  â 

fon p>ro fit.  Le  I\oy  a  défendu  dans  le  Lou¬ 
vre  3  que  perfonne  n'eut  à  dire  du  mal  ds~ 
JMafarin.  Il  n'en  faut  donc  point  parler * 
ni  en  mal  de  peur  de  déplaire  au  Roi  3  ni 
en  bien  de  peur  de  mentir.. 

Parmi  cette  humeur  médifante  qui  le 
-poiïedoit  contre  les  Miniftres  3  on  voit 
une  habitude  qui  ne  fe  dément  pomtjdc 
parler  avec  refpeét  de  fbn  Roi  >  &  avec 
des  marques  d’une  affedtion  3  &  d’une 
eftime  hngulieres.  C’étoic  véritable¬ 
ment  fon  cœur  qui  parloir,  ca.r  il  ne 
croyait  pas  que  Tes  Lettres  lortiroient 
un  jour  du  Cabinet  de  fon  Ami.  Ce  n’é- 
toient  donc  point  des  louanges  ca prieu¬ 
re  s,  elles  naiffoient  uniquement  de  l’effet 
avantageux^  que  les  grandes  qualitez  du 
Roi  produifoien:  fur  l’efprit  de  M.  Pa¬ 
tin,  de  je  doute  fort  que  h  on  en  pefe 
bien  les  circonftances,  on  trouve  de  plus 
beaux ,  ou  de  plus  glorieux  Panegyrr- 
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ques,  que  celui  qu’il  fait  fansdeftêin, 
’fimplement  ,  &  en  tres-peu  de  paroles. 

Il  eft  bon  que  les  Lecteurs  foient  aver¬ 
tis  ,  que  tous  les  bons  mots  *  ou  tous  les 
;contes  qu’il  rapporte  ,  ne  font  point 
'vrais.  Il  y  en  a  où  il  paroit  une  efiroya- 
;ble  malice.,  &  une  hardieffe  prodigieuie 
;à  donner  un  tour  criminel  à  toutes  cho- 
ifes.On  feroit  fort  blâmable  de  croire  ces 
endroits  là, fous  pretexte  qu’ils  font  im¬ 
primez. Tout  ce  qu’on  en  peut  recueilli?; 
eft, que  M. Patin  les  écrivoit  à  fon  Ami, 
comme  une  chofe  qu’il  avoir  oui  dire  à 
d’autresj&r  pour  luivre  la  coutume  qu’il 
©bfervoit  depuis  long-temps ,  de.  s’en¬ 
tretenir  avec  lui  par  lettres  »  comme  il 
auroit  fait  s’ils  fe  fuftent  promenez  en- 
femble.  On  fçait  bien  que  dans  la  con- 
verfation  on  parle  tout  auiTi-tot  d’une 
chofe  qui  court  par  la  ville  ,  fans  qu’elle 
foit  vraie  j  que  d’une  nouvelle  qui  eft; 
vraie.  Et  quand  on  a  l’humeur  fatyri- 
que, comme  il  faut  convenir  que  l’avoit 
IY1.  Patin,  on  releve  plus  foigneufemenr. 
ce  qui  fe  débité  au  defavantage  du  pro¬ 
chain  j  que  ce  qui  fe  dit  à  fa  louange. . 

Il  eft  certain  que  cet  Auteur  n’eft: 
point  bigot,  mais  je  ne  fçay  s’il  doit 
être  fufpefl  pour  cela  ,  fur  les  chofe  s 
qu’il  avoue  concernant  les  deux  Reli¬ 
gions».  Par  exemple*  quand  il  dit  au  fu- 
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jet  de  la  converlîon  d’un  de  fes  amis; 
nomme  Sorbiere.  Voilà  des  miracles  de 
nos  j ours, mais  qui font  p lutot  politiques , 
ér  (économiques  ,  que  metaphyfiques  ,  R 
eftbien  apparent  qu’il  reprefente  avec 
beaucoup  de  fidélité  ,  le  jugement  que 
font  de  nos  Convertisses  plus  f en  fez  de 
la  Communion  de  Rome,  je  ne  rappor¬ 
te  pas  fon  fenriment  fur  la  converfion  de 
Chriftine  Reine  de  Suede^ni  ce  qu’il  dit 
fur  celle  de  M.  de  Turenne.  Je  me  con¬ 
tente  de  faire  Ravoir  à  mônLe&eur, 
qu’il  verra  cela  dans  les  pag.20 44  f 
11  fait  encore  un  jugement  plus  finiftre 
des  Moines  qui  changent  de  Religion* 
comme  on  le  verra  fi  021  confulte  les  pa¬ 
ges  Z64.  272.  &c.  Il  n’a  pas  beaucoup 
d’eftime  pour  toute  la  pieté  des  Pari- 
fiens.  Tout  cela  ndefl  rien ,  dit-il,  dans- 
la  Lettre  40.  au  prix  de  la  dévotion' 
qu'on  a  par  deçà  pour  Sainte  Geneviève. 
On  porta  J  a  Chajfe  le  dixième  de  ce  mois 
en  procejjîon  par  les  ruls .  Si  la  Paix  Je 
fait  en  juite ,  la  bonne  Sainte  ne  man¬ 
quera  pas  d'en  avoir  l'honneur  ,  'mais  la 
pujfions-nous  tenir  à  cela  près,  tantfay 
peur  qidclle  ne  vienne  point . 

Je  ferais  trop  long  fi  je  voulois  rap¬ 
porter  toutes  les  chofes  fingulieres  qu’il 
nous  apprend.  Je  me  contente  de  celle- 
ci.  Il  dit  dans  la  page  275.  que  M.  Nau- 
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dé  qui  n’étoit  point  menteur  ,  lui  avoit 
dit,  que  Lucas  Holftenius  lui  avoit  dir3 
qu’il  pouvoit  montrer  huit  mille  fauhe^ 
tez  dans  Baronius ,  &  les  prouver  par 
les  ManUfcrits  de  la  Bibliothèque  Vati- 
cane ,  qu’il  avoit  en  garde. 

Cet  Auteur  ne  parle  gueres  des  gens 
Sz  des  Livres ,  fans  en  dire  fon  fenti- 
ment  avec  beaucoup  de  liberté.  Ainfî 
en  parlant  du  Livre  de  la  Religion  du 
Médecin  ,  il  dit  que  celui  qui  l’a  com- 
poléa  de  l’efprit ,  &  qu’il  y  a  de  gen~ 
tiies  chofes.  Ccft  un  mélancolique 
agréable  en  fer  penfees  (  ajoûte-t-il  ) 
.mais  qui  à  mon  jugement  cherche  maître 
en  fait  de  Religion  ,  comme  beaucoup 
d' autres  ,  &  peut-être  qu'enfn  il  n'en 
trouvera  aucun .  Il  faut  dire  de  lui  c& 
que  Philippe  de  Comines  a  dit  du  Fon¬ 
dateur  des  Minimes Hcr  mite  de  Cala¬ 
bre  François  de  Faute  IL  ES  T  ENCO¬ 
RE  EN  VIE ,  IL  PEUT  AUSSI 
BIEN  EMPIRER  QU’AMENDER 
Apparemment  Monfieur  Patin  nefea- 
voit  pas,  que  ce  Livre  avoit  été  coin- 
pofé  par  un  Médecin  Anglois ,  nommé 
Thomas  Browne. 

Il  parle  de  la  difgrace  de  fon  fils  dans 
fa  Lettre  1 6 z.  d’un  air  qui  témoigne, 
qu’il  l’aimoit  uniquement.  Auffi  le  me- 
,n toit- il  bien.  C’eft  le  célébré  Charles 

Patin 


2i8 


Nouvelles 


Patin  un  des  plus  grands  Antiquaires,. 
&  Medailliftes  que  nous  avons.  Il  a  eu 
permiffion  de  retourner  à  Paris ,  mais 
je  ne  fçai  pas  s’il  s’en  fer  vira,  &s’il  n’ai¬ 
mera  pas  mieux  s’arrêter  dans  l’Uni- 
verfité  de  Padouè  ,  où  il  eft  ProfefTeur 
en  Medecine.  Il  eft  auffi  de  P  Acade¬ 
mie  des  RJcorrati  >  dans  la  même  Vil¬ 
le,  &•  il  en  étoit  Prince  lors  qu’on  y  fit 
l’éloge  de  la  célébré  Helcne  Lucrèce 
Pifcopa  Cornara  ,  fille  de  M.  Cornaro- 
Procurateur  de  S.  Marc,  l’une  des  plus 
fiçavantes  filles  de  l’Europe  ,  honorée 
du  Doctorat  en  PÜilofophie dans  cette 
fameufe  Univerfité  le  as.  juin  idyS. 
&aggregée  peu  après  à  l’Academie  de 
gli  infecundï  de  Rome.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  M.  Patin  qui  eft  fort  eftl- 
mé  en  Italie  ,  où  il  eft  Chevalier  de  S» 
Marc ,  &  où  il  fait  imprimer  des  livres 
de  temps  en  temps,  &  Mademoifelle 
fa  femme  suffi  à  fon  exemple  ,  ne  fe  re- 
foudra  point  à  fortir  d’un  è  beau  Pais. 

Rc  'ponfe  de  P  Auteur  de  la  Recherche 
de  la  Vérité,  au  livre  de  M.  Ar¬ 
naud,  des’  vrayes,&  des  fautes  Idces.. 
in  ia.  A  Rotterdam  chez  Reinier 
Leers  1(584»' 

E  Traité  de  laNature  8c  de  la  Gra* 


ce,  ayant  fait  connoitre  a  Mef- 
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de  Port-Royal,  que  P  Auteur  de  la  Re- 
xherche  delà  Vérité  n’étoit  point  Jan- 
fenifte  ,  comme  ils  Pavaient  crû,  n’eut 
pas  le  bonheur  de  leur  plaire.  C’eft 
pourquoi  ils  donnèrent  Commiffion  à 
M.  Arnaud  de  le  réfuter..  M.  Arnaud 
Payant  acceptée  s’apperçut  qu’il  y  avoir 
urne  lettre  dans  la  leconde  Edition  de 
;ce  Traité  ,  où  l’Auteur  faifoit  connoî- 
:tre  que  pour  bien  comprendre  fon  li- 
'vre,  il  feroit  fort  à  propos  que  Ton 
ifçût  entre  autres  chofes  ,  ce  qu’il  avoir 
ienfeigné  touchant  les  idées  dans  la 
iRe cherche  de  U  Vérité.  M.  Arnaud  fui- 
vant  cet  avis  confulta  le  chapitre  des 
idées  y  tk  y  trouva  tant  d’embarras, 
qu’il  fe  refolut  de  faire  un  livre  fur 
.cela  avant  que  de  travailler  contre  le 
Traité  de  la  Nature  &  delà  Grâce.. 
C’eft  celui  qui  parût  l’Eté  dernier  fous 
le  titre  ,  des  vrayes  df  des  faujfes  idées , 
&  auquel  celui  dont  nous  parlons  feir 
de  réponfe.. 

L’Auteur  de  cette  Réponfe  expofe 
dans  le  premier  chapitre*  qu’il  n’a  rien- 
fait  qui  ait  dû  lui  attirer  le  chagrin  que 
M.  Arnaud  a  témoigné  contre  lui;  il  fe 
juftifte  du  changement  dont  les  Janfe- 
lîiftes  l’ont  accufé  ,  &:  protefte  qu’il 
n’a  jamais  crû  que  la  Grâce  fut  efficace 
par  elle-même*  Mais  il  ajoute  que 
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quoi  qu’il  fût  éloigné  de  leurs  fenti- 
mens,&qu’il  eut  même  dit  quelquefois 
à  quelques  amis^ae  ce  que  M-eJfieurs  de 
Port-R^)yal  avaient  écrit  fur  la  Grâce 
croit  un  Ga-limathias  où  on  ne  pouvoir 
riencomprendre, ilavoit  vécu  avec  beau¬ 
coup  de  referve ,  de  peur  de  rompre  la 
charité,  &  de  les  Mener.  Il  raconte  en 
fuite  la  necdïitéoùils’eft  vu  de  com- 
pofer  &  de  publier  fon  Traité  delà 
Nature  &  de  la  Grâce,  les  égards  qu’il 
y  a  eus  pour  ces  Meilleurs,  &  quelques 
autres  particularltez  qui  concernent 
M.  Arnaud  ,  de  qui  ne  déplairont  pas 
à  ceux  qui  aiment  mieux  fçavoir  PHi- 
ftoire  des  livres ,  que  les  livres  mêmes. 
Il  continué  fes  plaintes  dans  le  lecond 
chapitre,  &  accule  M.  Arnaud  d’avoir, 
pris  le  change  fur  un  prétexte  fort  lé¬ 
ger,  mais  bien  artificieux,  &  il  lui  mon¬ 
tre  qu’il  n’étoit  nullement  necefiaire- 
avant  que  de  publier  ce  qu’il  à  écrit 
contre  le  Traité  de  la  Nature  &  delà. 
Grâce,  de  frire  imprimer  un  préambu¬ 
le  fi  long  touchant  les  idées. 

Quelque  grande  que  l'oit  l’eftims. 
qu’il  témoigne  pour  Pefprit  de  M.  Ar¬ 
naud, il  ne  faille  pas  de  le  provoquer  au 
combat,  c’eftà  dire  de  l’exhorter  ,  à 
mettre  au  jour  ce  qu’il  a  écrit  contre- 
k  Traité  de  la  Nature  de  de  la  Grâ¬ 
ce* 
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te,  &  il  lui  prouve  même  par  cinq 
raifons  qu’il  eft  indifpenfablement 
obligé  de  le  publier  inceflamment ,  & 
comme  il  cela  ne  fuflifoit  pas  »  il  fe 
fert  d’une  autre  machine  bien  puiiïan- 
re ,  qui  eft  d’attaquer  le  fentiment  de 
M.  Arnaud  fur  la  Grâce  ,  tel  qu’il 
”a  expliqué  en  dernier  lieu  dans  fa 
lléponfe  au  Sieur  Mallet. Mais  de  peur 
qu’on  ne  prenne  le  change  ?  ou  qu’on 
î’établifte  pas  juftement  le  vray  état 
le  la  queftion,  il  fait  un  chapitre  ex¬ 
près  pour  montrer  à  M.  Arnaud  ,  ce 
jue  l’on  eft  obligé  défaire  fi  l’on  veut 
bien  attaquer  le  Traité  de  la  Natu¬ 
re  &:  de  la  Grâce.  Il  feroit  à  fou- 
aaiter  que  tous  ceux  qui  font  des  li¬ 
bres  fujets  à  être  réfutez*  mentraf- 
.ênt  bien  clairement  à  quoi  il  faut  que 
’on  s’engage  fi  on  veut  écrire  contre, 
Tela  pourroit  abréger  le  cours  d’une 
rontroverfe  ,  &  obliger  bien  des  gens 
i  fe  tenir  en  repos,  parce  que  fi  fou 
ae  fatisfait  pa*  aux  conditions,  on  pré- 
/’oit  que  la  chofe  fera  remarquée ,  au 
ieu  que  n’y  ayant  point  de  ces  condi¬ 
tions  ,  on  efpere  que  le  public  ne  ver- 
a  pas  fi  l’on  eft  vaincu.  Au  refte  en 
montrant  à  M.  Arnaud  ce  qu’il  eft  obli¬ 
gé  de  faire  pour  renverfer  l’Ouvrage 
qu’on  l’exhorte  de  réfuter  3  on  lui 

mon- 
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montre  la  folidité  ,  &  l’utilité  des 
principes  fur  lefquels  il  eft  bâti.  Nous 
n’en  dirons  rien  pour  le  prefent ,  il  en 
doit  paroître  bien- tôt  uneEdition  plus 
ample  que  les  precedentes.  Nous  en 
parlerons  alors. 

Apréstous  ces  Préliminaires  l’Au¬ 
teur  s’attache  au  livre  deM.  Arnaud, 
lui  dit  qu’il  fe  trompe  lors  qu’il  s’ima¬ 
gine  que  les  idées  par  lefquelles  nous 
connoiiTons  les  objets  qui  font  hors  de 
nous, font  des  modalitez  de  nôtre  ame, 
&  lui  foutient  que  les  modalitez  de  l’â¬ 
me  ne  peuvent  point  erre  reprefentati- 
vesdes  objetsdifferens  del’ame3&qu’el- 
les  ne  font  que  des  fentimens.  C’eil 
la  plus  incomprehenfible  de  toutes  le; 
penfees  de  çet  Auteur ,  rr.ds  il  ne  ^en¬ 
duit  pas  que  tous  ceux  qui  la  condam¬ 
nent  foient  bien  fondez  :  s’il  fe  trompe 
c’ed  à  force  d’avoir  l’efprit  pénétrant. 
&  il  y  a  peu  d’hommes  au  monde  ca 
pables  de  telles  erreurs. 

Sonfentiment  elf  que  nous  voyon 
les  chofes  en  Dieu 6e  non  pas  ou  ei 
elles-mêmes  ,  ou  dans  des  idées  qu 
foient  une  façon  d’êtrede  nôtre  ame 
qu’il  y  a  beaucoup  de  différence  entr 
connoître ,  6e  fentir  ;  que  nous  avon 
befoin  d’idées  pour  connoître  3  mai 
non  pas  pour  fentir ,  6c  c’elt  à  cauf 


de  la  République  des  Lettres.  11% 
(de  cela  qu’il  foûrient  que  nôtre  amç 
n’ayant  point  d’idée  d’elle-même  ,  ne 
fe  connoit  pas  >  quoi  qu’elle  Toit  plus 
laffurée  de  Ton  exiftence  >  par  le  fenti- 
ment  intérieur  qu'elle  a  de  les  modin- 
cations  y  de  fa  douleur  3c  de  fa  joye* 
,8c  en  general  de  Tes  perceptions ,  qu  el- 
le  n’eft  affûtée  de  l’exiftence  des  corps* 
Il  diftingue  l’idée  d’un  quatre ,  par 
exemple  ,  d’avec  la  perception  d  un 
iquarré,  car  il  veut  bien  que  la  per¬ 
ception  de  ce  quarré  foit  une  modiiica- 
ition  de  l'âme  intimement  unie  à  l’a» 
une  mais  il  ne  veut  pas  que  l’idée  de 
ice  quarré  foit  unie  à  l’aine  ,  il  prétend 
ique  les  idées  font  intelligibles  par  elles- 
mêmes  ,  3c  qu’elles  ne  font  point  di- 
ftinéles  des  perfections  de  Dieu  qui 
lui  reprefentent  l’elTence  des  créa¬ 
tures. 

On  a  de  la  peine  à  comprendre  qu’u¬ 
ne  opinion  comme  celle-là  ,  puifle  être 
appuyée  de  quelques  preuves,  cepen¬ 
dant  il  faut  demeurer  d’accord  que 
•  cet  Auteur  n’en  manque  point.  li  en 
rapporte  plufieurs  qu’il  avoir  déjà  em¬ 
ployées  dans  la  Recherche  de  la  Véri¬ 
té  ,  &  dans  fes  Méditations  Chrêtien- 
;  nés ,  3c  il  fait  fur  tout  valoir  cetre 
<  confideration ,  que  les  modalitez  de 
Paine  n’étant  point  didinctes  de  l’ame, 

qui 


124  Nouvelles 

qui  eft  un  être  fini,  &  particulier,  iî 
eft  inipoffible,  qu’elles  rép'reféntent 
l’infini  &  l’être  en  general,  dont  il 
eft  neanmoins  certiinque  nous  avons 
une  connoiftance  diftinôfte.  Il  appuie 
suffi  beaucoup  fur  ces  paroles  de  S.  An- 
guftin  ,  ne  dite?  par  que  vous  foie ^  à 
«vous-même  vôtre  lumière  ,  die  quia  tu 
tibi  lumen  non  es  3  &  for  quelques  an¬ 
tres  partages  du  même  Saint  >  qui  fe nu¬ 
bien  t  prouver  que  Dieu  eft  la  lumière 
immédiate  de  tous  les  efprits.  On  ne 
fçairque  dire  apres  cela  de  Saint  Au- 
guftin  s  il  femble  qu’il  y  ait  eu  deux 
hommes  en  lui»  Sa  Philôfophie  en  cer- 

i 

taines  choies  eft  la  plus  petite  du  mon¬ 
de  ,  mais  en  d’autres  elle  s’élève  juf- 
qu’auxpîus  hautes  fpeculations. 

Comme  M.  Arnaud  trouve  bien¬ 
tôt  le  fort  &  le  foibîe  d’une  opinion, 
il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ait  formé  de 
petites  difiicultez  contre  le  fentimènt 
de  fon  Adverfaire.  Il  lui  en  a  propofe 
d’extremement  embaraftantes  ,  que 
qu’il  ne  l’ait  pas  tout  à  fait  bien  enten¬ 
du:  mais  elles  avoient  cela  d’incommo¬ 
de  pour  lui,  qu’on  pouvoir  les  rétor¬ 
quer,  &  c’eft  ce  qu’on  n’a  pas  manqu< 
défaire  quand  on  l’a  pu,  par  exempb 
il  a  fait  remarquer  à  fon  Adverfaire 
qu’il  s’enfoivoit  de  fon  fçnriinent  qu 

quan 


de  la  République  des  Lettres.  Ï2  y 
sûa-nd  nous  regardons  un  cheval  ,  ce 
deft  point  un  cheval  que  nous  voyons, 
nais  Dieu  lui-même.  On  lui  a  répon¬ 
du  entre  autres  choies,  qu’il  s’enfuivoit 
aufli  de  Ton  fentiment  que  lors  que 
nous  regardons  un  cheval ,  ce  n3eft  pas 
ïe  cheval  que  nous  voyons  j  mais  une 
modalité  de  notre  ame.En  effet  M.  Ar¬ 
naud  ne  croit  pas  que  les  couleurs  que 
nous  voyons  l'oient  autre  chofe  qu’une 
oerception  de  nôtre  efprit.  Cette  dif- 
pute  nous  montre  que  la  maniéré  donc 
ions  connoiffons  les  objets  eff  inexpli¬ 
cable  j  &  peut  nous  faire  de  grandes 
econs  d’humilité.  Elle  peut  nous  ap¬ 
prendre  fur  tout  qu’encore  que  nous 
eonnoiffions  tres-çertainement  Pexi- 
dence  ,  &  l’immatérialité  de  nôtre 
ime ,  nous  n’en  avons  point  d’idée. 
C’eft  apparemment  ce  que  l’on  trou¬ 
vera  de  mieux  prouvé  dans  ce  livre, 
contre  les  objections  de  M.  Arnaud 
qui  font  allez  foibles  fur  ce  fiijet.  Il  en 
propofe  d’incomparablement  plus  for¬ 
tes  contre  ce  qu’a  dit  cet  Auteur  en 
parlant  des  aélcs  de  la  volonté,  des 
perceptions  de  l’entendement ,  &  des 
preuves  de  l’exiftence  des  corps.  On 
avoué  à  M.  Arnaud  qu’il  prouve,  mais 
qu’il  ne  démontre  pas  cette  exillence, 
,Ce  livre  eft  fort  propre  à  faire  voir  h 
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modeftïe ,  l’honnêteté ,  &  la  grande 
pénétration  de  Ton  Auteur  &  reten¬ 
due  d’efprit  que  l’on  admire  depuis 
long-temps  dans  les  Ouvrages.  Le  vol 
fublime  de  cet  efprit  vers  les  matières 
les  plus  abftraites  ,  ne  l’empêche  pas 
de  toucher  finement ,  &  agréablement 
M.  Arnaud.  L’Auteur  a  des  maniérés 
inimitables  fur  ce  fujet ,  &  qui  char¬ 
ment  ceux  qui  n’ont  du  goût  que  pour 
les  jolies  choies.  Le  refte  du  livre  les 
palTe.»  &  ils  en  parlent  à  peu  prés  com¬ 
me  faifoitM.  Patin  des  Ouvrages  de 
Scaliger.  J’âime ,  dit-il  dans  fa  lettre 
34.  les  Epitres  &  les  Poèmes  de  ce 
grand  homme  :  j'honore  aujjï  extrême¬ 
ment  [es  autres  œuvres  ;  mais  je  ne  les 
entent  peint.  Au Jji  quand  je  les  lis  ,  /c 
baijfè  la  tète  en  me  fouvenant  de  ce  qu'a 
dit  Martial ,  non  omnibus  datum  eii 

habere  nalum.  _ 

On  attend  au  premier  jour  la  Ke 
plique  de  M.  Arnaud  à  l’Ouvrage  don 
nous  venons  de  parler  5  On  nous  a  ai 
furez  qu’elle  eft  actuellement  fous  IJ 
prefïe  a  Amfterdam  5  Tous  ceux  qu 
aiment  la  Metaphyiique  apprendron 
cette  nouvelle  avec  joie ,  car  alluré 
ment  ce  feroit  dommage  que  deu 
auili  grands  Philofophcs  que  M.  Ar¬ 
naud  &  l’Auteur  de  la  Recherche  d 
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lia  Vérité,  fe  quittaient  après  la  pre¬ 
mière  efcai  mouche  :  la  continuation  de 
leurs  démêlez  pourra  produire  de  trop 
beaux  éclairciffeme  ns ,  pour  qu’on  ne 
foi t  pas  bien-aile  que  les  affligions  de 
M.  Arnaud  ne  l’empêchent  pas  de 
faire  des  livres.  ïîa  perdu  depuis  peu 
!la  mere  Angélique  fa  fœur ,  cette  célé¬ 
bré  Supérieure  de  Port- Royal,  &Mef- 
ihetiiS  de  Saffl  Sc  deLuzanci  fes  neveux, 
.&  il  a  vu  M.  Nicole  ce  grand  Pilier 
:du  parti ,  s’accommoder  avec  les  Te- 
fuites,  fans  conter  certains  Ouvrages 
qui  depuis  un  an  l’ont  mal-traité  coup 
lui  coup  d  une  maniéré  épouventable. 
Il  a  pu  expérimenter  s’il  reflent  plus 
vivement  les  attaques  de  fes  propres 
freres,  que  celles  des  Heretiques ,  puis 
que  deux  célébrés  Do&eurs  de  Sor¬ 
bonne  fe  font  élevez  auffi  contre  lui 
lfçavoir  M  Deflyons  Théologal  dé 
Senlis,  célébré  par  fon  Traité  duJUi- 
]’a  ?ccablé  d’lIJ1  gros' Fa<W 
&  M.  le  Fevre  qui  a  parlé  peu  obli¬ 
geamment  du  livre  du  R^nvcrjemenù 

de  U  Morale ,  celui  de  tous  les  Ouvra¬ 
it5  de  Port-Royal ,  auquel  il  femble 
que  M.  Arnaud  prenne  le  plusd’inte- 
^  •  Toutes  ccs  raifons  de  fc  depiter 
conti e^le  métier  ,  ou  d’y  renoncer, 
n  empechent  pas  que  ce  fameux  Ecri¬ 
vain 
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vain  ,  ne  veüille  continuer  fa  difpute 

contre  l’Auteur  de  la  Recherche,  en 

quoi  fans  doute  le  public  lui  a  bien  de 

Pobligation, 


Hiftoire  de  la  Ligue  ,  par  Monjieur 
yiaimbourg  in  il .  fuivant  la  copie 
imprimée  à  Paris  chez  Sebaltien 
Mabre-Cramoilî  itfSq» 

LEsHiftoires  de  M.Maimbôurg  ont 
été  h  fort  goûtées  en  ce  Pats-ci, 
qu’on  les  y  a  imprimées  plufieurs  fois* 
Se  traduites  même  en  Flamend.  La 
première  Edition  qu’on  fit  à  la  Haye, 
de  l’ Hiftoire  du  Calvinifme*  fût  toute 
débitée  en  peu  de  jours ,  8c  il  faluc 
auffi-tôt  en  recommencer  une  fécondé. 
On  en  verra  une  troifiéme  dans  peu 
de  temps*  en  faveur  de  ceux  qui  n’en¬ 
tendent  pas  le  François,  je  veux  dire 
qu’on  en  va  publier  une  traduction  en 
langue  vulgaire.  Si  on  demande  d’où 
vient  cette  avidité  pour  les  Hifcoires 
de  M- Maimbourg ,  je  ne  fcaurois  ré¬ 
pondre  autre  choie  3  fi  ce  n’eft  qu’on 
en  trouve  la  le  dure  fort  divertiflante; 
Toit  à  caufe  de  la  diverfité  des  év'ene* 
mens  qu’il  y  entremêle  5  foit  para 
qu’il  a  trouvé  le  fecret  de  donner  ; 
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l’Hiftoire  l’air  du  Roman  y  &  au  Ro- 
:  man  l’air  de  l’Hiftoire  (ce  qui  n’eft  pas 
1  un  don  médiocre)  foie  enfin  parce  que 
i  chacun  a  Ton  goût ,  &  que  le  je  ne  J  fat 
quoi,  s’eft  mêlé  de  la  partie.  Ilfemble 
1  que  la  curiofiré  des  Lecteurs  comment 
ice  à  pafler  :  le  débit  de  l’Hiftoire  de  la 
Ligue  ne  va  pas  fi  bien  ,  que  celui  des 
autres  Hiftoires  du  même  Auteur.  Ce 
me  peut  être  que  l’effet  de  l’inconftance 
qui  eft  naturelle  à  l’homme,  &  qui  fait 
:qu’il  fe  lafie  de  tout  *  car  le  livre  eu 
llui-même  ne  doit  rien  à  ceux  qui  l’ont 
.précédé  ,  &  il  menteroit  même  plus 
que  tous  les  autres  ,  d’être  lu  par  les 
iProteftans,  parce  qu’il  montre  la  con¬ 
duite  des  Catholiques  de  France  par  un 
F  vilain  cotcbque  les  Huguenots  le  peu¬ 
vent  promettre  pour  le  moins,  que  fi 
on  compare  les  fautes  des  deux  partis 
on  trouvera  les  leurs  beaucoup  plus  lé¬ 
gères,  que  les  fautes  de  la  Ligue. 

M.  Maimbourg  ne  m’en  defavoüera 
pas,  puis  qu’il  apprend  à  fon  Leéleur 
dés  l’entrée  de  fon  Ouvrage  qu’il  verra, 
dans-  la  fuite,  &  dans  le  progrès  de  la 
1. Ligue  plus  de  defordr.es  encore ,  &  p  lus- 
de  maux  que  n'en  produisit  jamais  le 
Calvinifme  y  contre  lequel  il  fcmbloits 
qu'elle  fut  uniquement  armée.  Il  nous 
apprend  au  même  lieu ,  que  les  peu- 

G  P  lès 
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pies, &  les  Ee cl  e Æa ft  ique  s  entrèrent  dans 
le  Parti  de  la  Ligue ,  parce  qu’ils  le 
crurent  animé  du  véritable  zele  de  la 
Religion  >  &  il  prétend  qu’ils  fe  trom- 
poient  en  cela  5  n’y  ayant  eu  que  i’ana- 
bition  ,  &  la  haine  qui  ayent  formé  le 
plan  de  cet  horrible  complot.  Tout 
cela  pourrait  bien  être.  Les  Chefs  de 
la  Ligue  avoient  fans  doute  plus  de 
zele  pour  l’agrandiffement  de  leur  for¬ 
tune,  que  pour  la  gloire  de  Dieu ,  mais 
cela  n’empêche  pas  que  le  zele  de  la 
Religion  n’ait  produit  les  maux  de  la 
Ligue,  puisque  les  peuples  6c  les  Ec- 
cleliafbiques ,  qui  en  ont  été  les  Exécu¬ 
teurs, ont  été  pouffez  par  leur  faux  zele, 
à  faire  tout  ce  qu’ils  ont  fait. 

On  voit  dans  le  premier  livre  de  cet¬ 
te  Hiftoire,  que  le  premier  projet  de  la 
Ligue  fut  conçu  par  le  Cardinal  de 
Lorraine,  lors  qu’il  étoit  au  Concile  de 
Trente.  Le  Duc  de  Guile  fon  frere  en 
devoir  être  le  Chef,  fous  la  protection  j 
du  Pape,  &  du  Roy  d’Efpagne,  mais 
comme  il  fut  tue7  par  Poltrot ,  quelque 
temps  après  devant  Orléans ,  la  partie 
fût  remife  à  une  autrefois ,  &  on  ne  la 
remit  fur  le  tapis ,  qu’au  bout  de  dix  ou 
onze  ans  ,  lors  que  le  jeune  Duc  de 
Guife  füt  en  âge  d’entreprendre  quel¬ 
que  chofe.  Alors  le  même  Cardinal  de 
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Lorraine  Ion  oncle  reprenant  fonpre- 
(ffîier  delfein  ,  le  propofa  avec  chaleur 
■au  Pape ,  Se  au  Roy  d’Efpagne  3  St 
llesf.t  encrer  fans  peine  dans  les  fend- 
:  me  n. s.  Le  Duc  de  Guife  for  d  ha  fon 
parti  deux  ans  après  3.  par  un  Traité 
d’alliance  offèrtlive  &  déferifve  ,  qu’il 
fit  avec  Dom  Juan  d’Autriche  Gou¬ 
verneur  des  Pais- Bas,  &  enfin  ayant 
fait  dre  fier  une  formule  d’union  con¬ 
tre  tous ceux  qui  voudroient  préjudi¬ 
cier  à  la  Religion  Càtholiquej  Apofto- 
liquè,  &  'Romaine  ,  il  la  fit  ligner  par 
la  Nobleffe  de  Picardie ,  s’étant  fervi 
fort  ‘adroitement  de  Jaques  Seigneur 
de  Humieres,  perfonnellement  interef 
fé  à  cette  caufe,  parce  que  la  derniere 
paix  accordée  aux  Huguenotsje  devoir 
priver  de  fon  Gouvernement  de  Pe¬ 
ronne.  M.  Maimbourg  a  recouvré  une 
Copie  de  P  A  été  qui  fut  ligné  par  la 
Nobleffe  de  Picardie ,  Se  par  les  Maqi- 
ftrats  de  Peronne  ,  &  l’a  fait  imprimer 
à  la  fin  de  fon  Hifloire.  C’eft  propre^ 
ment  par  ce  Traité  de  Peronne  que  la 
Ligue  commença  l’an  1 5  y 6. 

L’AuteUr  décrit  fort  clairement  la 
Mmameredont  ce  venin  fe  répandit ,  de 
i  là  Picardie  dans  la  Capitale  du  Roy  au- 
"tne  ,  ou  il  forma  comme  un  nouveau 
tronc  3  Se  dans  les  autres  Provinces.  Il 

G  2  fuit 
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fuit  ce  venin  pas  à  pas  dans  fes  progrès, 
Sc  il  montre  qu’ils  furent  fi  prompts, 
qu'au  bout  d’un  an  le  Roy  ligna  lui- 
même  .la  Ligue,  .ce  la  fit  ligner  aux  Dé¬ 
putez  des  Etats.,  -quoi  qu'il  ne  fut  pas 
allez  aveugle ,  pour  ignorer  l’atteinte 
fatale  qu’une  telle  Affociation  avoir 
donnée  aux  droits  de  la  Monarchie.  M. 
Maimbourg  n’épargne  pas  les  Ligueurs 
&■  il  fait  voir  dans  trois  ou  quatre  re¬ 
marques,  que  les  Articles  qu’ils  avaient 
lignez  ,  çhoquoient  directement  les 
Lois  fondamentales  de  l’Etat,  tk  en- 


veioppoiem  une  Rébellion  manifefte. 
Mais  s’il  n’épargne  pas  ces  Rebelles  >  il 
n’épargne  pas  non  plus  la  foi bl elfe  du 
Roi  Henri  III.  Il  décrit  fort  vivement 
les  defordres  de  fa  Cour ,  la  bizarre 
conduite  qui  le  faifoit  aller  fans  celle 
d'une  extrémité  à  l’autre,  de  la  retrai¬ 
te  de  la  foli tude ,  dans  la  vie  bourgeoi-  I 
fe  5  de  la  débauche  dans  une  dévo¬ 
tion  qui  paiToit  dans  l’efprit  du  peuple, 
pour  une  pure  Mommerie.  Il  n’oublie 
pas  fa  molelfe  &  fon  irrefolution,  ni  fa 
prodigalité  &  fon  indulgence  pour  fes 
favoris.  Il  n’épargne  pas  même  fon 
ConfeiTeur  quoi  qu’il  fut  Jefuite.  Il  dit 
.nettement  ,  que  ce  bon  fere  l’cntrcte - 
mit  avec  çrrand  foin ,  dans-  des  dévotions  j 
qui  \dû  oient  gu  ex  es  à  ïufagefun  Roi> 

au- 
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.auquel  il  en  faut  d3  autres  beaucoup  plus 
'  fol  Ides  V  àr  dont  la  principale  doit  ctrè 
■ tune  forte  application  au  gouvernement 
que  Dieu  lui  a  confît.  Il  rapporte  que' 
6  Catherine  de  M-gdicis  reprocha  avec 
..beaucoup  d’aigreur  à  ce  Jefuite  qui 
•is’appelloit  Emond  Auger  ,  qu'il  diri- 
'iïgeoit  fort  mal  celui  qui  s'ûoit  mis 
fous  fa  conduite  ,  èr  que  d'un  Roy  tel  que 
Dieu  Ray  oit  fait y  il  enfaifoit  un  Moine 
au  grand  préjudice  de  tout  le  Royaume. 

'  Ii  y  a  des  gens  qui  croient  que  M. 
Maimbourg  a voulu  corriger  parla  les 
nmaximes  des  Confefleurs  "de  quelques 
üiPyinces  aujourd’hui  vivans,  mais  d’au- 
itres  plus  fenfez,  peut-être,  croient  qu’ih 
ieroit  bien  fâche  3  que  ces  Confefleurs*’ 
profitaient  de  cet  endroit  de  PHiftôIjfd 
de,  la  Ligue. 

On  ne  doit  pas  être  fùrpris ,  que  Ml 
‘Maimbourg  déclaré  fi  franchement  la 
mérité,  fur  le  Chapitre  de  Henri  III..- 
mort  depuis  longues  années,  puis  qu’il  y 
eut  des  Prédicateurs  dans  Paris  qui 
prêchèrent  hautement  contre  les  Pro¬ 
cédions  de  ce  Prince  ,  lors  même  qu’il 
n’avoit  pas  encore  rompu  avec  la  LL 
gue.  Le  Doreur  Poncer  Curé  de  S. 

1  Pierre  des  Arfis  fe  fignala  entre  tous 
les  autres.  M. Maimbourg  n’entre  point 
.dans  k  détail  de  ce  qu’il  dîfbft  contre 
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les  éonfrairies  des  Penitens*  il  en  parte 
en  gros5&  rapporte  une  fubtile  repartie 
qu’il  fit  auDuc  d’Epernon5&ajoute  que 
la  peur  qu’il  eut  d’être  traité  comme  un 
Avocat  de  Poitiers.,  qui  fut  pendu  pour 
avoir  fait  un  libelle  3  lui  caufa  une  ma¬ 
ladie  dont  il  mourut  en  fort  peu  de 
temps.  Mais  voici  les  propres  paroles 
dont  cet  infolent  Prédicateur  fe  fervit 
en  Chaire.  Cette  nouvelle  C  on f raine  de' 
Penitens  >eft  la  Ccnfrairie  des  hypocrites,, 
&  des  Atheijles .»  ff  qu'il  ne  [oit  vrai  J  ai 
été  averti  de  bon  lieu  qu'hier  au  foir> 
qui  z toit  le  vendredi  de  leur  ?rQçejfiony 
la  broche  tournois  pour  le  fouper  de  ces 
grcsPenitens qu' après  avoir  mangé lc 
gras  chapon  ,  dis  eurent  pour  collation  de. 
nuit  le  petit  tendron  qu'on  leur  tenoit 
toutpreft.  Ah  l  malheureux  hypocrite s% 
vous  vous  moque ^  donc  de  Dieu  fous  le 
raafque  ,  h?  portes^  par  contenance  un 
fouet  à  votre  ceinture ?  Ce  n'efi pas  là  de 
par  Dieu  ou  il  le  faudroit porter ,  c'est 
fur  vètxe  dos  y  hé  fur  vos  épaules  vous 
en  étriller  très- bien.  II.  n'y  en  a  pas  un  de 
vous  qui  ne  l'ait  bien  gagné.  Comme  je 
necroi  pas  qu’il  faille  blâmer  l’Auteur 
de  n’avoir  pas  cité  ce  palfage,  je  ne  croi 
pas  non  plus  que  ceux  qui  le  trouve¬ 
ront  ici  par  forme  de  fupplément  en 
murmurent. 

Quel- 
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Quelques  Censeurs. ont  trouvé  mau¬ 
vais  que  M.Maimbourg  ait  dit  >  que  les 
T)  urne  s  à  qui  les  mignons  dif oient  tout , 
découvraient  au  Vue  de  Guije  tous  les 
fecrets  du  Cabinet ,  pour  fe  venger  du 
■£\oi  ,  qu'elles  haiffoient ,  pour  certaines 
raifons  qu'on  ne  dit  pas. WsàiiQnt  que  ces 
paroles  font  tout  à  fait  defobîigeantes 
pour  le  beau  fexe  ,  parce  qu’on  infinue 
par  là  ,  que  Les  femmes  conçoivent  de 
l’averfion  pour  les  hommes,  qui  fe  veu¬ 
lent  pafler  d’elles.  Or,  difent-ils,  fi  elles 
font  fages  ,  que  leur  importe  >  que  l’on 
s’en  veuille  palier  ?  Cela  leur  doit  être 
fort  indifferent  :  S’il  ne  l’eft  pas ,  c’efi: 
unfigne  manifefte  qu’elles  ne  veulent 
point  êtrefages.  Mais  je  me  fens  obli¬ 
gé  de  prendre  le  parti  de  M,  Maint- 
bourg  contre  des  Cenfeurs  fi  iniques.  Je 
dis  donc  qu’il  ne  parle  que  des  Dames 

3ui  étoient  dans  les  Intrigues  du  Duc 
e  Guife,  &  qu’il  ne  faut  point  douter, 
que  les  femmes  de  ce  caraétere  ne  haif- 
fent  fortement,  quand  elles  en  ondes 
raifons  que  l’on  fous-entend  ici.  O11  en 
conclura  tant  que  l’on  voudra  que  fi 
elles  étoient  fages ,  cela  leur  fer  oit  in¬ 
diffèrent.  On  dira  fi  l’on  veut ,  que 
cette  conclufion  efi:  defobligeante.  M. 
Maimbourg  s’eft  précautionné  contre 
ces  forces  de  fubtilitez  dans  fa  Préfacé; 

G  4  il  y 


1 3  6  Nouvelles 

il  y  déclaré  qu’il  cherche  la  vérité  ,  8c 
non  pas  ce  qui  peut  obliger  les  gens  ,  3c 
que  h  on  n’y  trouve  pas  fon  conte,  il 
s’en  faut  prendre  aux  Legilîateurs  des 
Hilloriensj  qui  leur  ordonnent  de  dire 
les  chofes  comme  elles  font ,  8c  non  pas 
comme  elles  devroient  être. 

ïl  conduit  agréablement  fon  LeCteur 
«dans  les  caufes  qui  ont  produit  Pac- 
croiîTement  de  la  Ligue,  faifant  voir 
d’une  part  les  mauvaifes  qualitez  du 
Roy  Henri  III.  8c  de  l’autre  les  gran¬ 
des  qualitez  du  Duc  de  Guife  ;  fes  vi¬ 
ctoires  fur  les  Allemans  ;  l’admiration 
8c  l’amour  que  les  peuples ,  8c  fur  tout 
les  Parifiens  conçurent  pour  lui ;  la 
jalotifîe  qu’en  prit  Henri  III.  la  peur 
que  l’on  eut  des  Huguenots  i\  !£  Due 
de  Guife  ne  s’oppofoit  au  Roi  de  Na¬ 
varre;  8c  le  peu  d’efperance  que  l’on 
fondoit  fur  la  Cour,  par  rapport  à  la 
ruine  del’Herefie.  En  lifant  ces  chofes 
le  Leéfeur  devine  prefque  par  avance, 
ce  qu’il  va  lire ,  8c  c’eft  là  le  grand  fe- 
cret  d’un  Hiftorien  :  il  faut  qu’il  prépa¬ 
ré  l’efprit  aux  évenemens,  mais  il  ne 
lui  eftpas  permis  pour  cela  ,  de  prêter 
à  ceux  dont  il  parle  ,  toutes  les  paffions, 
8c  toutes  les  réflexions  qu’il  imagine 
dans  fon  cabinet.  On  ne  fçauroit  affez 
blâmer  la  licence  que  les  Italiens  fe  font 

don- 


de  la.  République  desLettres.  i  q  7. 
donnée  à  cet  égard.  M.  Maimbourg. 
donne  deux  ou  trois  fois  fur  les  doigts 
a  Davila,  qui  fait  dire  &  penfer  au 
monde,  cent  çhôfes  qui  n’ont  jamais 
été  que  dans  fa  tête. Il  blâme  aufii  &  re- 
‘.’fute  fortement  tous  ces  Hiftoriens  pal- 
îifjonnez  >ou  mal  ihftruits  qui  ont  parlé 
jfjdu  Baron  de  Dona  General  des  Rei- 
'1res,  comme  d’un  Gentilhomme  dont; 
la  naiffance  n’etoit  pas  affez  relevée, 
pour  cet  emploi.  Pour  lui  il  a  mieux 
:  pénétré  dans  la  vérité  de  la  chofe ,  &  il 
,k  foûtenü  avec  beaucoup  de  juftice  > 
[que  ce  Baron  était  d'une  des  plus  an.* 
viznnes  &  des  plus  ilîüftresMarjons  de  la' 
VruffC)  &  que  [et  Ancêtres  avoient  pojfe - 
dé  depuis  pltijieurs  Siècles  ,  ta  dignité' 
vde  B  ur<r grave  ,  qui  cji  une  des  plus  ccn~ 
fiderables  de  l'Empire.  Son  Al  te  (Te 
I  Electorale  de  Brandebourg  met  parmi 
!  fés  titres là  glorieüfe  qualité  de  Burg- 
Ig'tave  de  Nuremberg  ,  &  c’eft  mal  tra¬ 
duire  ce  mot  en  notre  Langue  s  que  de- 
l’exprimer  par  le  titre  de  Baron  ?  qui- 
fgnifie  beaucoup  moins  que  l’autre. 

*  L’Auteur  réfuté  encore  bien  d’au- 
ittesgens,  car  il  veut  que  tous  les  Dif- 
eburs,  eue  l’on  fait  tenir  au  Duc  de 
’lGurfe  ,  dans  la  chambre  où  il  fut  tué, 
tfôieht  de  pures  imaginations  >  &  que  la" 
xûnverfation  du  Roi  avec  le  C'ardhVir 
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Légat  Moroiîni  ,  dans  la  Cour  du  Châ¬ 
teau  de  Blois,  le  jour  même  de  la  mort 
du  Duc  ,  foit  une  fable  invinciblement 
réfutée  par  les  Mémoires  imprimez  de 
ce  Légat.  Il  veut  encore  que  les  Hifto- 
riens  Huguenots  aÿent  débité  une  fa¬ 
ble,  lors  qu’ils  ont  dit  que  le  Roy 
He  nri  III. ..  fut  bleiTé ,  mourut  dans 

Ja  chambre  meme,  où  il  avoir  fait  con- 
clurre  le  maffacre  de  la  Saint  Barthele-; 
mi;  car  il  ëft  certain,  ajoute-t-il  ,  que  la. 
mai  fou  où  le  Rey  fut  lie  (Je  à  mort ,  ne 
fût  bâtie  parle  Sieur  Jerome  de  Gondi 
gidcn  Panne  1577.  cinq  ans  après  la  S. 
’BartbeJèmt b  Si  c’eft  une  fable  ,  je  ne 
fçai  pas  pourquoi  qn  ratrribué  à  nos 
Hiftorièns  en  particulier;  je  ne  voi  pas 
que  les  Auteurs  Catholiques  doivent 
être  déchargez  de  ce  blâme.  Brantôme 
oui  écrivit  les  Mémoires  peu  d’années. 

a.  a  j 

après  le  Parricide  de  Jaques  Clemenr, 
afifùreqifil  fut  commis  dans  la  paêmç 
chambre,  où  le  maffacre  de  ceux  de  la 
Religion  avoir  été  refpîu.  Voi çj  com¬ 
me  il  en  parle  dans  la  vie  de  l5 Admirai. 
Jl  me  fouvient  que  lors  qu'il  vint  à  la 
Cour  où-  il  mourut, &  le  Jfyy  étant  à  Saint 
Clou  ,  au  meme  logis  où  la  conjuration 
fit  faite  çontre  lui &  fuis  notre  Henri 
III.  fit  tuf  afref  là-meme ,  le  grand  Au¬ 
teur  1?  Hauteur  dç  la  conjurât  ion,  tkc. 

Ceïï 


de  la  République  desLettres.  ï  ^  9 
C’eft  un  témoin  oculaire  qui  affirme 
qu’avant  le  maffacre  de  la  Saint  Bar- 
thelemi ,  il  y  avoir  du  logement  pour 
la  Cour  à  S.  Clou ,  &  il  remarque  que 
Charles  IX.  étoit  logé  dans  là  même 
maifon  où  Henri  troiliéme  mourut. 
Ajoutons  au  témoignage  dé  Brantôme 
ce  paffiage  de  M.  de  Mezerai  *  *  On  a 

dit . qu'il  s'è'tôil  tenu  mi  autre 

Conseil dans  la  Maifon  de  Qondi  à  Saint 
Clou  3  auquel  le  Duc  d'Anjou  avoir pre- 
fidé,  qui  depuis  étant  Loi  Henri  IIL 
fut  malheur  eu fernent  tué  au  même  en¬ 
droit  y  )  cv  dijoit-on  3  à  même  jour . 
Il  faut  conclure  de  laque  c’éioit  un 
bruit  qui  courait  indilïèremment  par¬ 
mi  les  Réformez ,  &  parmi  les  Catho¬ 
liques  ,  de  l’on  ne  doit  pas  trouver 
étrange  ,  que  l’on  ait  remis  cette  ob- 
fervation  dans  i’Inventaire  de  fean  de 
Serres ,  continué  par  Monliard.  Le 
Parlement  qui  avait  ordonné  qu’on 
Pen  or at  n’a  pas  empêché  qu’elle  ne 
paroiffie  dans  les  Hifîorieris  Catholi¬ 
ques  ,  &  il  y  a  giande  apparence  ^  que 
le  Sieur  Jerome  Gondi  ne  fit  qii’a- 
grandir  &  embellir  la  Maifon ,  où  la 
Cour  avoir  logé  autrefois.  Ain/t  l’im- 
pofture  n’eft  pas  auffi  manifefte  que  M, 
Maimbourg  le  prétend. 

G  6  Il 
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Il  parle  avec  beaucoup  de  force  3  de  S 
énormes  rebellions  où  les  Parisiens  le 
plongèrent  après  la  mort  de  Meilleurs 
de  Guife.  Il  décrit  le  déchaînement  des 
Prédicateurs  avec  des  termes  très- ex- 
preffifs.  Ce  qu’il  avoué  du  decret  de  la 
Sorbonne  noircit  plus  cette  fameufe 
Faculté ,  que  tous  les  adoucififemens 
dont  il  s’avife  ne  l’excufent.  Il  détefte 
tous  ces  horribles  emportetnens  >  & 
il  faut  avouer  de  bonne  foi,  qu’il  n’é¬ 
pargne  pas  plus  les  Ligueurs ,  que  s’il' 
avoit  à  faire  à  des  Huguenots,  com¬ 
me  dans  Ion  Hiftoire  precedente.  IJ. 
ne  faut  plus  tant  le  plaindre  du  traite¬ 
ment  qu’il  nous  a  fait.  Comment  au¬ 
rait-il  eu  des  égards  pour  nous  qui  fom- 
mes  des  Etrangers,  puis  qu’il  n’en  a. 
point  eu  pour  les  En  fans  de  la  Maifo.n  ? 
J’appelle  ainli  les  Ligueurs ,  car  on  a- 
Hbeau  les  defavoüer  prefentement ,  il  ne 
laide  pas  d’être  vray  qu’ils  étoient  la 
üeur,  &  l’élite  de  PEglife  Romaine,  les 
plus  chers  enfans,  ceux  qui  agidbienr 
le  mieux  félon  fon  Efprit,  ceux  qui* 
obeiffoient  a  fon  Chef,  pendant  que  les. 
fdeles  ferviteurs  du  Roi ,  étoient  des 
enfans  rebelles,  à  PEglife  ,  &  liez  des 
chaînes  de  l’Excommunication,  com¬ 
me  fauteurs  d’un  Prince  excommunié  > 
de  Pobeifaace  duquel  ils  étoient  ab- 

fous*. 


de  la  République  des  Lettres.  rqt 
dus  ,  par  le  Lieutenant  de  Dieu  en  ter- 
ie.  On  m’a  promis  une  Copie  des  der¬ 
rières  Dédiions  de  l’Uni verfité  d'Ox- 
brd ,  qui  font  les  véritables  Antipodes 
lu  decret  de  la  Sorbonne.  On  verra 
>n  en  fait  leparalslle  ,  qui  font  ceux  qui 
ont  de  plus  favorables  principes  au» 
Souverains  >  ouïes  Proteilans,  ou  les* 
Catholiques.  Cette  fameufe  Univerfi- 
:é  affiemblée  en  Corps  le  vingt-uniéme 
de  Juillet,  dernier ,  déclara  hérétiques; 
&  fcandaleufes  27.  Propolirions  con¬ 
traires  au  devoir  desfujets  envers  leur 
Roi  >  &  contenues  dans  les  Livres  de 
Buchanan  ,  de  Milton  ,  &  de  quelques 
autres.  Elle  défendit  la  ledure  de  ces- 
Livres  ,  &  ordonna  qu’ils  feroient  brû¬ 
lez  dans  la  Cour  des  principaux  Colle¬ 
ges  s  que  la  Cenfure  feroit  affichée  dans- 
tous  les  Colleges  d’Oxford,  &  que  tous 
les  Regens,  ProfelTeurs  &  Catechiftes 
enfeigneroient  le  contraire  de  ce  qui  elt 
contenu  dans  les  vingt-fept  Propor¬ 
tions.  Quelque  temps  après  la  même 
Univerf  té  ayant  fçû,  qu’un  des  Regens 
du  College  de  Lincoln  avoit  été  mis  en 
juirice,  pour  avoir  recommandé  à  fes- 
Ecoliers  la  le  dure  du  Livre  de  Milton, 
&  pour  avoir  dit ,  que  la  Souveraine 
Puffiance  dépendoit  du  Peuple ,  &  que 
les  Communes  pouvaient  dépofer  les 
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Rois  ,  &  exclure  de  la  fucceffion  à  la 
Couronne  ceux  qu’elles  en  jugeraient 
incapables  ,  l’Univerfité  >  dis-je  ,  ayant 
fçû  cela  fit  publier  un  Decret,  portant 
qu’elle  retranchoit  de  fon  Corps  l’Ac- 
cufé  >  &  le  condamnoit  à  un  banniffe- 
ment  perpétuel ,  avec  défenfe  d’appro¬ 
cher  plus  prés  de  cinq  milles  des  lieux 
où  elle  fait  fes  exercices,  fi  ce  n’eft  pour 
fe  prefenter  devant  les  Juges.  On  au¬ 
rait  un  pende  peine  à  prouver  que  les 
Univerfitez  Catholiques  ayent  fait  de 
pareilles  chofes ,  dans  des  circon dances 
de  temps  fe ni blables. 

M.  Maimbourg  ne  fe  borne  pas  à  bien 
fulminer  contre  la  Ligue,  il  rend  juftice* 
au  Roi  deNavarre  dans  une  chofe  qui  effc 
tout  a  fait  glorieufe  à  notre  Parti.  C’effc 
qu’il  remarque  fort  exactement ,  que  ce 
Prince  ne  fe  voulut  point  fervir  des  oc- 
cafions  favorables ,  que  la  Providence 
de  Dieu  lui  offrait,  de  rendre  la  pareille 
aux  Catholiques  dans  une  infinité  de* 
lieux  où  il  pouvoit  être  le  plus  fort,  du¬ 
rant  les  confufions  qui  lui  virent  le  maf- 
facre  de  Meilleurs  de  Guife.  Henri  IIL 
étoit  fi  confus  &  fi  étourdi ,  que  fans  le 
fecours  des  Huguenots ,  il  n’était  point 
capable  de  mettre  les  Ligueurs  à  la  rai- 
fon.  Le  Roi  de  Navarre  qui  pouvoit 
s’affùrer  d’une  partie  du  Royaume 

peu- 


de  la  République  des  Lettres.  14^ 
[pendant  que  le  Roi  démêlerait  fes  af- 
îfaires  avec  la  Ligue,  de  la  maniéré  qu’il 
Tentendroit,  &  faire  finalement  la  loi 
;aux  deux  faéiions  Catholiques,  apres 
qu’elles  fe  feraient  mutuellement  affoi- 
:blies  ,*  ne  voulut  pas  feulement  que  le 
iiàcrifice  de  tout  fon  Parti  leur  coûtât  la 
imoindre  chofe.Car  il  publia  des  Decla^ 
mations  qui  témoignoient ,  qu’il  ne  fouf- 
friroit  jamais  que  U  Religion  Catholi¬ 
que  ,  Apofiolique  >  if  Romaine  reçût  au¬ 
cun  préjudice  3  if  qu’il  la  conferveroit 
,danr  toutes  les  villes  que  l’on  pr  endroit 
1  en  l’état  où  elle  s’y  trouverait  >  fa?is  y  ap¬ 
porter  aucun  changement.  Il  défendoit 
;aufli  très  -  étroitement  à  fes  gens  de 
5j  guerre  y  de  ri  en  entreprendre  fur  les  Ca¬ 
tholiques  fidèles  fujets  de  fa  Majejlé ,  if 
fingulicre ment  fur  le  Clergé  qu’il  promit 
en  fi  protection.  Où  trouveroit-on  un 
Roi  Catholique  qui  en  femblables  cir- 
eonfhnces  eût  été  auffi  modéré ,  que  le 
fut  le  Roi  de  Navarre  ? 

On  trouve  cent  autres  chofes  dans- 
cetre  Hifloire  favorables  à  ceux  de  la 
Reli  g'on.  Par  exemple  M.  Maimbourg 
n’en  fait  point  le  fin, il  avoué  nettement 
■  &  exprefiement  que  les  Princes  &  les 
Seigneurs  Catholiques  de  l’Armée  ,  ne 
reconnurent  le  Roi  deNavarre  pourRoi. 
après  l’aÜafiinat  de  Henri  uoifiéme , 

"  qu’à 
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qu’à  condition  qu’il  fe  ferait  inftruire' 
dans  fîx  mois  ,  qu’il  rétablirait  l’exerci¬ 
ce  de  la  Religion  Catholique  dans  tous* 
les  lieux  d’où  elle  avoir  été  bannie,  &c. 
N’eft-ce  pas  la  preuve  formelle  de  ce 
que  nous  objeélons  à  Meilleurs  les  Ca¬ 


tholiques,  qu’ils  ne  fe  croyent  obligez" 
d’obéir  à  leurs  Souverains,qu’autant  de' 


temps  qu’il  eft  de  leur  Religion  ?  C’efV 
ce  que  lignifie  clairement  la  Capitula-'- 
tion  que  l’on  fit  avec  Henri  IV. 

A  9 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  favorable  à 
notre  Parti  dans  cette  Hiftoire  ,  eft  que- 
M.  Maimbourg  fait  voir  manifefte- 
ment ,  que  les  François  Catholiques  ne 
fuffent  jamais  fortisde  leur  rébellion 
fi  Henri  IV.  n’eût  abjuré  nôtre  créance, 
ce  qui  eft  le  plus  fâcheux  reproche  que' 
l’on  puiffe  faire  au  Parti  Romain.  Les 
Catholiques  du  Parti  du  Roi  demandè¬ 
rent  une  Conférence  aux  Ligueurs ,  de 
l’obtinrent.  L’Archevêque  de  Bour¬ 
ges  qui  s’y  trouva  pour  les  premiers ,  fit1 
plusieurs  difeours  où  il  prouva  par  la  pa¬ 
role  de  Dieu  ,  par  l’exemple  des  anciens  ' 
Juifs,  &  par  celui  del’Eglife  Primiti¬ 
ve,  qu'on  eft  obligé  de  reconnaître  &  d'ho-  ■ 
norer  comme  fort  Rôjf,  celui  auquel  le' 
Royaume  appartient  par  le  droit  invio- J 
tkble  d'une  fuecejfton  légitimé  ,  fans  * 
avoir  égard  ni  à  la  Religion  qu'il  prof  eft?  • 
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fe  ni  à  f is  mœurs .  Il  ajoura  qu’il  y  avoir 
grand  fujet  d’efperer  que  leRoi  fe  ferait 
inftruire,  Se  ilreprefenta  que  la  foûmif- 
lîonde  tous  les  François  pourrait  fort 
contribuer  à  fon  changement.  Mais  on 
fe  moqua  de  toutes  ces  belles  chofes^  Se 
on  les  fit  réfuter  par  l’Archevêque  de 
ILion.  Le  feuî  argument  auquel  on  prê¬ 
ta  l’oreille  ,  fut  la  parole  pofîtive  que 
l’Archevêque  de  Bourges  donna  aux 
(Ligueurs  ,  que  le  Roi  fe  convertirait. 
Encore  y  en  eut-il  beaucoup  quiperfe- 
ivererent  dans  leur  révolté  long  temps 
apres  l’abjuration  de  ce  Prince  ,  parce 
qu’ils  ne  la  croy oient  pas  allez  fia- 
rere. 

De  peur  que  nous  ne  tirafîions  trop 
de  vanité  de  ces  endroits  ?  1*  Auteur  én  â 
mêlé  d’autres  dans  fon  Hifloire ,  qu’il  a 
cru  mortifians  pour  nôtre  Parti.  Il  feu- 
tient  que  la  Ligue  n’a  pas  été  caufede 
la  converfion  du  Roi  Henri  IV.  &  que 
es  Huguenots  ne  contribuèrent  que 
fort  peu  de  chofe  à  maintenir  les  droits 
:ie  ce  Prince.  Mais  il  ne  prouve  ni  Fu¬ 
ie  ni  l’autre  de  ces  deux  proportions  y 
Se  il  feroit  aifé  de  prouver  tout  le  con¬ 
traire  par 'fon  propre  Livre.  Au  relie- 
’on  nous  allure  qu’il  a  renoncé  à  la  fui- 
•e  de  l’Hifloire  du  Calvinifme,  pour 
ravailler  à  PH-iftoire  du  Mahomecif- 

me*. 
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me.  Il  a  fort  bien  fait:  j  3c  iî  eût  mieux 
fait  encore  ,  fi  jamais  il  n’eût  atta¬ 
que  le  Calvinifme.  C’étoit  bien  à  un 
homme  qui  avoir  deflcin  d’écrire  con- 

i 

tre  la  Ligue  ,  à  reprocher  aux  Hu¬ 
guenots  leur  manque  de  fidelité.  Nous 
aurions  fujet  de  lui  rendre  grâces  de 
fon  dernier  Livre  .  fi  ceux  qui  veulent 
ruiner  la  Religion  Réformée  en  Fran¬ 
ce  ,  a-voient  le  loifir  de  confiderer  , 
qu’il  prouve  manifeftement  que  nous 
femmes  neceffaires  à  l’Etat,  afin  d’em¬ 
pêcher  les  Catholiques  d’abandonner 
les  dogmes  où  ils  font  rentrez  peu  à 
peu.  Car  s’ils  étoient  feuls  en  Fran¬ 
ce,  ilsferoient  moins  Orthodoxes  fur 
l’obeiflance  qui  eft  dûé  aux  Souve- 
7zi~z.  ^ous  tenons  en  haleine  4e 
ce  cote-là.  Ainfiîa  tolérance  des 
guenots  eft  neceffaire  au  bien  de  la 
Monarchie. 

On  n’a  gueres  vû  de  leéteurs  qui 
n’ayent  été  fort  édifiez  de  voir  que  M. 
Maimbourg  a  l’aime  extrêmement  re- 
connoiffante  ,  car  il  publie  tres-volon- 
tiers  les  marques  de  confideration  de 
de  diftin&ion  >  qu’il  reçoit  des  perfon- 
nes  de  Qualité.  Monfi^ncr  Stephana 
Cofmi  Archevêque  de  Spaîato  lui  ayant 
envoyé  de  Ve  ni  fe  il  y  a  plus  de  trois  ans, 
k  vie  du  Cardinal  Morolini  i  M.  Maim¬ 
bourg, 
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j  bourg  ne  manqiie  pas  de  nous  Rap¬ 
prendre  ,  afin  de  donner  un  témoigna-* 
:ge  public  de  fa  gratitude.  Par  une  lem- 
:b labié  rai  fan  il  a  inféré  une  petite  Epi- 
fode  à  la  louange  du  défunt  Prince  de 
JCondé  >  dans  l’endroit  où  il  parloir  de 
J  Claude  de  la  Trimoüille,.&  l’a  conclue 
îen  ces  termes»  fay  crû  que  fûois  obli - 
42  par  reconnoifance  a  rendre  juffice 
Mans  ce  petit  éloge  au  grand  mérité  de  ce 
j  Prince  ,  qui  ni  a  fait  autrefois  l'honneur 
Je  vie  donner  en  plus  d'une  rencontre  * 
quelques  marques  ajfe %  particulières  de 
fon  eftime  il  de  fon  affection.  Quelqu’un 
,1  dira  peut-être  qu’il  n’y  a  pas  beaucoup 
de  mérité  a  dans  une  reconnoillance  où 
d’amour  propre  trouve  fi  bien  fon  conte* 
mais  pourquoi  tant  fubtili fer  ?  Il  feroic 
plus  raifbnnable  de  fe  plaindre  de  ce 
qu’on  a  oublié  encore  une  fois  le  grand 
Prince  de  Condé^que  tout  le  monde  re¬ 
garde  comme  le  premier  Capitaine  de 
l’Europe.On  avoir  reproché  cette  ornif- 
fi  on  à  M.  M,aimbourg>&  il  eft  bien  fiir- 
prenant  qu’il  foit  tombé  deux  fois  dans 
la  même  faute  *  ne  fe  fouve.nant  pas  de 
ce  qu’a  dit  un  Ancien  Poète  5 

XJt  feriptor  fi  peccat  idem  Libra - 
rius  ufquc 

Çniamvis  ejl  monitus  3  venin  ça~ 
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Je  fçauray  bien-toc  fi  le  P.  Bourdfa- 
îoue  eft  tombé  dans  une  fembîablé 
o million  ,  en  raifant  l’Oraifon  funèbre 
dii  défunt  Prince  de  Côndé. 

On  fuplie  tous  les  Le&eurs  Catholi¬ 
ques  ,  de  11e  point  condamner  la  liberté 
que  l’on  s’efl:  donnée  de  mêler  dans  cet 
article  quelques  petites  réflexions,  & 
on  croit  qu’ils  feront  trop  raifonnables 
pour  s’en  fâcher.  On  attend  principa¬ 
lement  cette  juirice  de  M.Maimbonrg, 
8c  on  la  fôuhaite.  On  rieJ  fe  fervira  d’u¬ 
ne  femblable  liberté  que  rarement,  8c 
toujours  avec  beaucoup  de  retenue  3  & 
plus  pour  divertir  lesleéleurs  parladi- 
verftédes  maniérés,  que  pour  chagri¬ 
ner  perfonne.  L’uniformité  déplaît  en¬ 
fin  en  mutes  ehofes  ,  quelque  belles 
Qu'elles  foient. 


Il  Téatro  Brittan îco, 

O  vero  H  ijï  or  ta  délia  grande  Bretta- 
gna  3  jcritta  da  GregoîIIO  Lett. 
Amfterdamo  per  Abramo  Wolfgang 
I<5S4-  5-  Vol.  in  12. « 

I’Auteur  de  ce  Livre,  s’ eft  fait  con- 
noitre  il  y  a  long- temps,  par  quan¬ 
tité  de  beaux  Ouvrages  Italiens,'  qui 
ont  été  traduits  en  diverles  langues,  en- 
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tre  autres  paï  rit  alla  Pognante,  par  /’!- 
tinerario  délia  Cor  te  di  Ecorna  ,  par  la  Pc- 
\üt ica  de ’  Principi ,  par  il  Livello  Poli - 
f/ço  ,  par  iDialoghi  polit  ici ,  par  Az  P/L* 
di  Philip p 0  II.  &  par  Az  Fz>#  aV  &z/?o  K 
qu’on  a  imprimée  depuis  peu  à  Paris 
rraduite  en  fort  beau  François. On  peut 
-voir  Péloge  de  quelques-uns  de  ces  Ou¬ 
vrages  dans  le  journal  des  Sçavans.  M. 
iLeti  en  a  publié  la  plus  grande  partie  à 
.Geneve  où  il  a  demeuré  plulieurs  an¬ 
nées.  On  verra  dans  le  premier  livre  du 
fécond  Volume  de  ce  T eatro  Brittani - 
co ,  pourquoi  il  en  eft  forti.  Il  vint  en 
IFrance  en  fortant  de  là  ^  &  prefenta  au 
iRoi  un  Panégyrique  qu°il  avoit  fait 
pour  ce  Monarque  ,  &  qui  s’intitule  la 
\Farna  Gelofa  délia  Portuna.  Le  Mer¬ 
cure  Galant  du  mois  de  [uillet  itrSo. 
S&  le  Journal  des  Sçavans  du  29. du  mê¬ 
me  mois  parlent  avec  éloge  de  la  per- 
fonnedeM.  Leti ,  &  du  Panégyrique 
qu’il  prefenta  en  ce  même  temps  au 
Roi  à  Fontainebleau.  Il  futtres-bien 
irecû  de  ce  Prince.mais  neanmoins  il  ne 
■s’arrêta  pas  à  fa  Cour  3  parce  qu’il  vit 
qu’il  n’y  avoit  rien  à  faire  pour  les  Pro- 
itellans ,  Sz  il  aima  mieux  fe  retirer  en 
Angleterre.  Il  s’y  fit  connoïtre  bien¬ 
tôt,  &  fut  honoré  d’un  prefent  confide- 
irable  par  fa  MajeftéBritannique^peu  de 

jours 
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jours  après  fon  arrivée.  Ce  qui  l’obK 
gea  de  compoferauffi  le  Panégyrique 
de  ce  Roi ,  qui  le  reçût  avec  beaucoup 
d’agrément.  Il  obtint  en  fuite  laper- 
miffion  de  travailler  à  i’Hifloire  d’An¬ 
gleterre  ,  &  l’on  donna  ordre  aux  Se* 
cretaires  d’Etat  de  lui  fournir  les  Mé¬ 
moires  qu’il  fouhaiteroit.  Cela  fut  cau- 
fe  que  l’on  parla  fort  de  ce  travail. 
Comme  on  en  parloir  un  jour  au  lever 
du  Roi  j  quelqu’un  dit  qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’un  Etranger  pût  réüffir  à  écrire 
PHiftoire  d’Angleterre  :  d’autres  fou* 
tinrent  ,  qu’un  Etranger  îéürfliroft 
mieux  ,  parce  qu’il  parler  oit  avec  plus 
de  defintereffement ,  3c  même  que  l’on 
ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  fournir  des 
Iumieres,que  l’on  ne  voudroit  pas  four¬ 
nir  à  un  homme  du  Pais.  Le  Roi  qui 
excelle  en  reparties,  dit  là-deffirsj  Laif- 
fe^-le  faire  j  s'il  fait  bien ,  tant  mieux  : 
s1  il  ne  fait  pas  bien ,  il  excitera  quelque 
autre  à  s\jn  acquitter  mieux  que  lui. 
L’Auteur  fçachant  ce  que  l’on  difoit  de 
fon  Ouvrage  par  avance,  13e  négligea 
rien  de  ce  qui  lui  pouvoir  être  utile  :  il 
vit  foigneufement  les  plus  éclairées  per- 
fcnnes  de  l’Angleterre  >  3c  en  tira  des 
Mémoires  confîderables  :  il  s’informa 
des  Antiquitez  >  des  Loix ,  3c  des  coû¬ 
tâmes  de  l’Etat ,  3c  de  toutes  les  parti- 

cula- 
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ularitez  du  Pais.  îi  ne  faut  pas  oublier 
,u’il  fut  fait  Membre  de  la  Société 
.loyale  à  la  nomination  de  feu  M.  le 
'Duc  de  Norfolc. 

Il  commença  fou  Ouvrage  par  dé- 
:rire  l’état  ancien  &  moderne  de  la 
Srande  Bretagne  ,  ce  qu’il  renferma  en 
leux  Volumes  in  4.  &  il  Pe  propofoi-ç 
le  compofer  trois  autres  V ol urnes  pour 
l’Hiftoire  même  du  Pais.  Pendant  qu’il 
ravailloit  à  ces  deux  premiers  Volu¬ 
mes  ,  le  Roi  lui  demanda  un  jour  fi  fon 
Hiftoire  feroit  bien- tôt  achevée .  Il  ré- 
oondit  qu’il  craignoit  qu’elle  ne  le  fut 
:rop  tôt.  Et  pourquoi)  répliqua  le  Roi  * 
"Leâ  ,  repartit  M.  Leti ,  que  je  crains 
'a  dejiime  des  Historiens  ,  qui  eft  d'être 
'ecompenfeq  par  l'exil ,  ou  par  la  prifon. 
Vous  êtes  trop  fage ,  reprit  le  Roi,  pour 
vous  expofer  à  ce-la .Quand  on  feroit  auf- 
fi  fage  que  Salomon ,  répondit  l’Auteur, 
on  ne  Jçauroit  éviter  fa  deftinze.  Hé 
bien  ajouta  le  Roi ,  fi  vous  croyez  qu’il 
y  ait  quelque  danger  décrire  des  Hi- 
iftoires  écrivez  des  Proverbes  comme 
"Salomon.  Cela  fembloit  un  préfage  de 
ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ,  mais  M.  Le- 
:  ti  ne  laiffa  pas  de  continuer  fon  Ouvra¬ 
ge ,  de  de  dire  même  à  la  Cour  ,  quand 
l’occafion  s’en  prefentoit,  qu'il  zcrivoit 
une  Hiftoire 3  &  non  pas  un  Panégyrique , 
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<à?  qu'ainji  on  devoit  fe  difpofer  a  y  voir 
ia  vérité ,  fans  flaterie  aujji  bien  que 
fans  Satyre. 

Dés  que  l’Edition  de  ces  deux  Volu¬ 
mes  fut  achevée ,  il  les  prefenta  au  Roi> 
1k  à  la  Reine  ,  à  qui  ils  étoient  dédiez  , 
à  Monfieurle  Duc  k  à  Madame  la  Du- 
cheffe  d’Yorc.  On  les  reçût  fort  bien , 
k  pendant  dix  jours  M.  Leti  fut  vû  à  la 
Cour  d’auffi  bon  œil  qu’auparavant.  Il 
crût  alors  que  puifque  le  Roi  qui  voulut 
lire  l’Ouvrage  lui-même,  &  qui  veilla 
fort  tard  pendant  quelques  nuits  pour  en 
achever  la  le£ture>  ne  lui  faifoit  rien  di- 
Te,  c’étoit  une  marque  que  le  Livre  ne 
lui  déplaifoit  pas.  Il  en  fit  dés-lors  divers 
prefens  aux  Ambaifadeurs'  qyi  étoient  à 
Londres  »  k  aux  Seigneurs  de  la  Cour. 
Ce  fut  apparamment  par  la  fugeftion 
d’un  Ambaffadeur,  que  cet  Ouvrage 
que  le  Roi  avoit  lûfans  s’en  plaindre, 
paffa  pour  un  Livre  dangereux  >  k  pré¬ 
judiciable  à  l'Etat ,  comme  traitant 
trop  naïvement ,  k  trop  clairement 
certaines  veritez  qu’on  croyoit  qui  dé¬ 
voient  être  cachées.  Le  Confeil  s’af- 
fembla  diverfes  fois  là-deiïus ,  k  l’on 
conclut  enfin  qu’on  fe  faifiroit  de  tous 
les  Exemplaires,qui  étoient  chez  l’Au¬ 
teur  ,  k  qu’on  lui  feroit  commande¬ 
ment  de  lortir  en  dix  jours  de  l’Angle- 
j  terre. 
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lierre.  La  chofe  fut  executée,  mais  dou¬ 
cement.  On  peut  voir  ce  qneM.  Letî 
en  dit  dans  la  page  1 6.  du  fécond  Volu¬ 
me.  ïl  rapporte  dans  la  Préfacé  du  pre¬ 
mier,  un  mot  d’un  Prélat  qui  mente 
d’être  remarqué.  Signer  Gregorio ,  lui 
dit-il,  peu  de  jours  avant  qu’il  fortit  de 
Londres ,  voi  avete  fatto  l3  H  i  florin per 
nltri ,  &  non  per  voi ,  e  dovevate  far l& 
•per  voi ,  e  non  per  altri . 

On  a  crû  que  le  Leéleur  feroit  bienr 
aife  d’apprendre  les  avantures  d’uneHi- 
ftoire,  8c  d’un  Auteur  qui  ont  fait  beau¬ 
coup  de  bruit,  Seperfonne  apparemment 
ne  dira  que  ces  fortes  de  choies  ne  font 
pas  du  reilort  de  nos  Nouvelles,  car 
rien  ne  le  peut  être  davantage.  Parlons 
prefentement  de  l’Ouvrage  même. 

Ce  qui  avoit  été  imprimé  à  Londres 
ne  contenoit  que  l’état  ancien  &  mo¬ 
derne  de  la  Grande  Bretagne.  On  le 
trouvera  tout  entier,  de  fans  nul  retran¬ 
chement  dans  les  deux  premiers  Volu¬ 
mes  de  cette  édition  *  fi  ce  n’eft  que 
l’Auteur  a  trouvé  plus  à  propos  de  ren¬ 
voyer  au  cinquième  tome  certaines 
xhofes  qui  appartiennent  à  l’Hiftoire. 

Le  premier  Volume  contient  onze 
(Livres  ,  dont  le  premier  traite  en  peti 
de  mots  de  l’Hiftoire,  &  de  la  Religion 
de  l’Angleterre  ,  pendant  qu’elle  a  été 

H  poffep 


1^4  Nouvelles 

podëdéepar  divers  Princes,  &  qu’el¬ 
le  a  porté  le  nom  de  Br i tannin  c’eft  à 
dire  jufques  àEgberr,qui  la  reduifit  tou¬ 
te  entière  fous  fa  puiffance  5  de  lui  don¬ 
na  le  nom  d  ’  Engl  and ,  ou  à?  Anglia  fur 
la  fin  du  huitième  fîecle.  Il  y  a  dans  ce 
premier  Livre  diverfes  chofes  curieu- 
fes  touchant  les  Druides ,  &  les  Dieux 
que  l’on  adoroit  en  Angleterre  ,  avant 
qu’on  y  eût  planté  la  foi.  L’Auteur  dé¬ 
crit  dans  le  fécond  Livre  la  grandeur, 
la  foliation  >  les  Provinces  >  les  fleuves , 
les  Villes ,  les  Evêchez ,  les  habitans , 
la  fertilité,  les  Marchandées ,  le  Négo¬ 
ce,  &  les  bâtimens  de  l’Angleterre. 
Le  troifiéme  Livre  eft  employé  tout 
entier  à  la  defeription  de  la  fameufe 
Ville  de  Londres.  On  trouve  ici  plus 
d’exaélitude  que  dans  les  écrits  mêmes 
de  quelques  Angîois  qui  ont  donné  au 
public  l’état  de  cette  célébré  Ville,  & 
celui  de  tout  le  Royaume.il  y  a, félon  la 
fupu  ration  de  M.  Leti ,  prés  de  quatre 
cent  cinquante  mille  âmes  à  Londres  > 
8e  environ  fix  millions  dans  tout  le 
Royaume.  Le  quatrième  traite  du  gou¬ 
vernement  &  des  Privilèges  de  la  mê¬ 
me  Ville ,  aufh  bien  que  des  Faélions 
qui  la  divifent.  Le  fixiéme  décrit  le  na¬ 
turel  des  Anglois,  &  l’attachement 
qu’ils  ont  à  la  Religion ,  de  à  l’obferva- 
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ition  des  loix  du  Fais.  Le  feptiéme  eit 
une  continuation  du  même  fujetv&'  une 
tdefcription  des  loix,  3c  de  diverfes  cou¬ 
tumes  de  l’Angleterre.  Le  huitième 
Iparle  des  Etrangers  qui  font  en  ce  P aïs- 
!là, '  &  fur  tout  des Proteftans  François 
;qui  s’y  font  réfugiez  depuis  quelque 
itemps.  On  y  trouve  la  Déclaration  du 
Roi  de  France  >  portant  que  les  en  fans 
de  ceux  de  la  R.  P.  R  fi  pourront  con¬ 
vertir  à  fept  ans ,  on  l’y  trouve ,  dis-je  > 
accompagnée  de  reflexions  politiques 
itres-curieufes.  Dans  le  neuvième  Li¬ 
èvre  l’Auteur  décrit  les  troisEtats  d’An¬ 
gleterre  ,  le  Clergé ,  la  Nobleffe  3  &  le 
iPeuple  ,  mais  particulièrement  le  pre¬ 
mier.  On  y  voit  le  nombreuse  les  noms 
des  Evêques  d’aujourd’hui ,  la  maniéré 
de  les  confacrer  5  leurs  revenus  ,  occ. 
.LLe  dixiéme  traite  de  l’état  des  Catholi¬ 
ques  Romains  en  Angleterre  ,  de  leur 
nombre  ,  de  leurs  exercices ,  des  efforts 
qufls  font  pour  la  ramener  à  leur  Reîi- 
.igion,  des  Millions  des  Religieux, &  des 
plaintes  qu’ils  font  des  Proteflans. 
L’Auteur  ajoute  la  réponfe  des  Pro- 
teftans  à  ces  plaintes  ,  &  fait  voir  par 
des  Auteurs  Catholiques  les  deffeins  de 
la  Cour  de  Rome  fur  l’Angleterre  ,  & 
lies  Intrigues  qu’elle  employé  pour  la 
^remettre  fous  fon  joug.  Le  dernier  Li- 

H  2  vre 
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vie  de  ce  Volume  contient  la  Politique 
de  la  Cour  d’Angleterre,  &  fes  maxi¬ 
mes  d'Etat. 

Le  fécond  Volume  etïcompoféds 
Irait  Livres,  dont  les  deux  premiers 
traitent  de  la  Religion,  &  des  differens 
partis  qui  la  divifent.  On  y  voit  les  dis¬ 
putes  des  Conformiftes ,  &  desNon- 
Conformiftes  ;  les  fentimens  des  Qua¬ 
kers,  des Anabaptiftes ,'&c.  Letroi- 
iléme  Livre  traite  de  la  Nobleffe,  &  de 
fes  Privilèges  >  des  Ducs  ,  des  Marquis, 
des  Comtes,  des  Barons,  des  Cheva¬ 
liers^  &c.  Le  quatrième  contient  les 
fondemens  les  droits  de  la  Monar¬ 
chie  d’Angleterre  >  les  revenus  du  Roi, 
gz  autres  particularitez  de  cette  natu¬ 
re .  On  verra  plufieurs  chofes  en  cet  en¬ 
droit,  qu’on  ne  fçauroit  trouver  ail¬ 
leurs.  Le  cinquième  décrit  le  Gouver¬ 
nement  d’Angleterre ,  le  Confeil  du 
üoi  j  le  Parlement ,  &  les  divers  Tri¬ 
bunaux  de  juftice  de  ce  Royaume.  On 
apprend  ici  les  raifons  pourquoi  lesPar- 
lemensfe  fontoppofez  entant  de  ren¬ 
contres  aux  defleins  des  Rois,  ce  que 
les  Etrangers  ignorent  pour  l’ordinai¬ 
re.  Le  fixîéme  parle  du  Gouvernement 
particulier  des  Villes ,  &  de  la  Campa¬ 
gne  ,  comme  auffî  des  Poites ,  des  Gou¬ 
verneurs  4e  Place ,  des  Garnirons ,  & 
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des  forcés  terreftres  &  maritimes  de 
l’Angleterre.  Le  feptiéme  eft  une  def- 
cription  de  la  Cour  ,  de  des  Officiers  du 
Roi  5  &  de  la  Maifon  Royale.  Le  der¬ 
nier  parle  des  Miniftres  Etrangers  qui 
font  à  Londres  ,  de  la  maniéré  dont  oa 
y  reçoit  les  Ambaiïadeurs,  les  Red- 
dens  j  les  Envoyez,  &c.  de  des  Privilè¬ 
ges  dont  ils  jouiffent.  On  y  voit  la  def- 
cription  de  ceux  qui  ont  été  en  Angle¬ 
terre  pendant  que  l’Auteur  y  a  demeu¬ 
ré.  Il  dit  fort  librement  leurs  bonnes  Sc 
leurs  mauvaifes  qualitez  ,  &  cela  n’eft 
pas  peu  utile  pour  juger  de  leurs  Négo¬ 
ciations  ,  &  pour  fcavoir  pourquoi  Puii 
réüffit  fans  peine  dans  fes  deffeins ,  pem 
dant  que  l’autre  échoué  par  tout.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  toutes  les  Hffioires 
que  nous  avons  fuffent  aitffi  circonrtarv' 
ciées.  Car  outre  qu’il  y  auroit  beaucoup 
plus  de  plaifir  à  les  lire,  on  y  profite- 
roit  auffi  beaucoup  plus  que  l’on  ne  fait. 
On  apprendroit  non  feulement  les  éve- 
nemens ,  mais  auffi  les  caufes  fecretes , 
les  intrigues, &  les  moyens  qui  ont  con¬ 
tribué  aux  grandes  révolutions ,  &  c’efl 
ce  qui  peut  nous  inftruire  utilement. 
Que  fert-il  de  fçavoir  en  general  qu’u¬ 
ne  certaine  chofe  eft  arrivée  dans  une 
certaine  année,  lî  l’on  ne  fçait  com¬ 
ment  ,  te  pourquoi  ?  C’eft  la  conduite 
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des  hommes  qui  nous  ferc  d’exemple, 
&  d’inftrudlion  ,  &  non  pas  les  fimples 
évenemens,qui  par  eux-mêmes  ne  nous 
font  d’aucun  ufage.  Mais  où  trouve- 
t-on  des  gens  allez  courageux,  pour 
écrire  fans  flaterie  l’Hiftoire  de  leur 
temps  ?  Où  trouve-t-on  des  Princes  qui 
avent  allez  d’équité  pour  fouffrir  qu’on 
leur  dife  en  face  toutes  leurs  veritez  ? 
Où  trouve-t-on  même  des  Minières 
d’Etat  qui  veuillent  permettre  qu’on 
divulgue  leurs  defauts  pendant  leur  vie? 
Ce  n’eft  neanmoins  qu’alors  qu’on  le 
peut  bien  faire  .  car  fi  on  laifife  paffer  le 
temps  ouleschofes  font  récentes,  on 
en  oublie  plus  de  la  moitié ,  &  on  prive 
par  ce  moyen  les  fiecles  fuivans  de  la 
connoifiance  de  mille  faits  particuliers,, 
qui  ont  produit  les  grandes  affaires. 

L’Auteur  ayant  ainfi  décrit  l’état  du. 
Royaume  dans  les  deux  premiers  Vo¬ 
lumes  j  reprend  dans  les  trois  autres  la 
fuite  de  i’Hiftoire  d’Angleterre  depuis 
Egbert ,  &  la  continué  jufques  à  l’an¬ 
née  M.  dc.lxxxII.  Il  a  difpofé  fou  Ou¬ 
vrage  de  cette  forte,  afin  qu’ayant  fait 
toutes  les  remarques  eflencielles  à  l’Hi- 
ftoire  d’Angleterre  dans  les  deux  pre¬ 
miers  Volumes ,  il  ne  fut  point  obligé 
dans  les  fuivans  à  interrompre  le  fil  de 
fa  narration.  Le  troifiéme  Volume 
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icontient  fix  Livres  dont  le  dernier  eft 
ideftiné  à  la  vie  de  Henri  VOL  Le  qua- 
ltriéme Volume  eft  compofé  de  cinq  Li- 
vres,dont  le  premier  enferme  le  Pvegne 
i  d>Edoiiard,&  de  Marie, &  le  fécond  ce  * 
lui  de  leur  Sœur  Elifabeth. Dans  le  troi  > 
fiéme  l’Auteur  avant  que  d’entrer  dans 
l’Hiftoire  du  Roi  Jacques  qui  réunit  les 
trois  Royaumes  ,  fait  une  defcription 
de  l’Ecoffe  6c  de  l’Irlande  >  Reparle  de 
leur  état  ancien  &  moderne,  après  quoi 
il  fait  dans  le  quatrième  Livre  l’Hiftûi- 
re  du  Régné  de  Jacques.  On  y  trouvera 
des  particularitez  fort  curieufes.  On  y 
verra  la  vie  du  fameux  Marc- Antoine 
de  Dominis ,  Archevêque  de  Spalatro> 
renfermée  dans  une  Lettre  écrite  de 
Rome.  L’Auteur  l’avoit  déjà  donnée 
au  public  dans  la  troifi éme  partie  de  fa 
Bi/ancia  Politica.  C’eft  une  piece  tres- 
curieufe,  où  l’on  voit  comment  ce  Pré¬ 
lat  embraffa  la  Religion  Proteftante , 
&  comment  trompé  par  les  promeifes 
de  Dom  Diego  Sarmicnto  de  Acüna^hm- 
balfadeur  d’Efpagne  en  Angleterre  ,  de 
par  celles  de  la  Cour  de  Rome  il  re¬ 
tourna  en  Italie ,  où  il  finit  malheureu- 
fement  fes  jours  >  fans  avoir  obtenu  rien 
de  ce  qu’il  efperoit.  On  y  trouve  aufii 
une  Lettre  du  Pape  Grégoire  XV.  au 
Prince  de  Galles  qui  fut  depuis  Char- 
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les  I.  fur  fon  mariage  avec  Plnfantfi 
d’Efpagne  ,  &  une  réponfe  de  ce  Prin¬ 
ce  au  Pape.  Le  cinquième  Livre  con¬ 
tient  le  Régné  du  même  Prince  5  où 
l’on  peut  voir  fon  innocence ,  &  la  vio¬ 
lence  inouïe  de  fes  fujets  décrite  fans 
partialité  &  toutes  les  procedures 
•qu’on  fit  contre  lui. 

Le  dernier  Volume  eft  compofé  de 
fix  Livres.  Le  premier  contient  l’Hir 
fl'oire  de  la  Tiratinie  de  Cromweî  plus 
exa&e  &  plus  fincere  qu’on  ne  l’avoit 
euéjtifques  ici.  On  n’avoit  vu  jufqu’à 
prefent  que  des  Satyres ,  ou  que  des  Pa¬ 
négyriques  là-defïus.  Les  Partifans  de 
Cromwel  l’ont  élevé  jufques  aux  nues  > 
&  fes  ennemis  n’ont  rien  oublié  pour  le 
diffamer.  L’Auteur  prétend  que  ç’aété 
le  plus  grand  Politique,  &  le  plus  grand 
Capitaine  de  fon  temps,  &  qu’il  a  été 
beaucoup  plus  capable  de  regner  que 
plufîeurs  de  ceux  que  la  Providence 
met  fur  le  Trône  par  des  voyes  légiti¬ 
més.  Mais  il  fait  voir  d’autre  côté  que 
c’éroit  un  fourbe,  &  un  Tiran,  qui 
après  avoir  trempé  fes  mains  dans  le 
fang  innocent  de  fon  Maître,  trompa 
toute  fa  vie  le  peuple  par  un  zele  appa¬ 
rent  de  Religion.  Le  fécond  Livre 
comprend  PHiftoire  de  Charles  IL  juf- 
çpies  à  fon  rétablifiement.  On  voit  dans 

ce 
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:ct  Livre  les  honneurs  qu’on  lui  rendit: 
:en  Hollande,  fa  magnifique  entrée  à 
ILondres,  fa  clemence  pour  ceux  qui 
iavoient  porté  les  armes  contre  lui,  8c 
fa  juftice  envers  les  Meurtriers  de  fort 
IFere.  On  continué  la  même  Hiftoire 
i.dans  le  troifiéme  Livre  depuis  fan  M. 
[iDC.LXi.jufques  à  l’an  m.dc.lxxx.  On 
■voit  ici  la  vie  duDucd’Yorc  jufques  à 
fon  mariage  avec  la  fille  du  Chancelier 
JClarandon  ;  la  querelle  qui  arriva  entre 
les  Ambalfadeurs  de  France  &  d’£f- 
pagne  pour  le  pas;  l’adrefié  avec  laquel¬ 
le  celui  d’Efpague  l’emporta  5  le  maria- 
;ge  delà  Princeffe  Henriette ,  Se  celui 
idu  Roi  ;  la  maniéré  dont  onfe  défit 
.,de  Dunkerque  en  faveur  des  Fran¬ 
çois  j  la  guerre  de  l’Angleterre  avec  la 
Hollande,  Se  avec  la  France  s  la  Paix 
-qui  fe  fit  en  fuite  avec  l’une  Se  l’autre  3 
iqui  fut  fuivie  d’un  traité  fecret  entre. 
l’Angleterre  Se  la  France  qui  éclata- 
l’anM.  dc.  lxxii.  le  mariage  du  Duc 
d’Yorc  avec  la  Princefié  deModene  ; 
la  convocation  ,  prorogation ,  &  catfa- 
ition  de  differens  Parlcmens  ;  enfin  la 
découverte  qifOates  8e  Bedlow  firent 
id’utne  conlpiration  qui  a  fait  beaucoup 
de  bruit ,  Se  dont  cet  Auteur  ne  paroit 
pas  trop  perfuadé.  On  trouve  dans  le 
quatrième  Livre  la  fuite  des  mêmes. 
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troubles ,  &r  î’Hiftoire  de  ce  qui  fe  paf- 
fa  dans  les  Parlemens  convoquez  en 
M,  dc.  lxxx  a  Londres  &  à  Oxford. 
Il  y  a  particulièrement  dans  ce  Livre 
une  choie  de  la  derniere  importance  > 
que  l’Auteur  raconte  avec  autant  de 
fncerité  ,  que  ii  c’étoit  une  chofe  où 
perfonne  ne  s’intereifat.  Ce  font  i.  Les 
efforts  que  le  Parlement  d’Angleterre 
fit  pour  exclure  le  Duc  d’Y orc  de  la  fuc- 
ceffion  à  la  Couronne.  2.  Les  raifons 
-qu’on  apporta  pour  cela.  3.  La  ma¬ 
niéré  dont  les  Partifans  de  ce  Prince 
dérendirent  les  droits.  L’Auteur  finit 
ce  Livre  par  la  defcription  de  la  Ven- 
fih  'anic  y  fans  oublier  ni  les  offres 
qu’on  fait  à  ceux  qui  voudront  s’y  éta¬ 
blir  ,  ni  la  maniéré  dont  on  s’y  peut 
établir.  Le  cinquième  Livre  commen¬ 
ce  par  l’Eloge  de  la  Maifon  de  Savoye, 
&  nous  apprend  en  fuite  avec  une 
très-grande  exactitude  les  moyens  dont 
Madame  Royale  fe  fervit  en  M.  DC.. 
Lxxx.  Sc  M.  dc.  l  x  x  x  1 1.  pour  ob¬ 
tenir  de  fa  Ma;efté  Britannique  que 
l’on  recevroit  les  Ambafladeurs  de  Sa- 
voye  à  Londres  comme  ceux  des  Têtes- 
Couronnées.  C’eft  un  des  beaux  en¬ 
droits  de  tout.  l’Ouvrage  ,  &r  ceux  qui 
aiment  à  lire  le  détail  d’une  Negocia- 
tioiqn’en  fçauroient  lire  de  plus  curieu- 
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Te  ni  de  mieux  racontée  que  celle-ci.  Le 
dernier  Livre  contient  l’affaire  gu 
JComte  de  K.onigfmarc  avec  toutes  Tes 
circonftances.  C’eft  une  Hiftoireaffez 
^extraordinaire  3  &  d’où  l’on  peut  ap¬ 
prendre  la  maniéré  dont  on  juge  en 
Angleterre  les  Etrangers.  C’eft  là  que 
finit  l’Ouvrage.  L’Auteur  nous  pro¬ 
met  dans  fa  Préface  un  autre  Volume  , 
où  l’on  verra  tout  ce  qüieft  arrive  en 
Angleterre  depuis  deux  ans. 

Le  ftile  de  cette  Hiftoire ,  de  mêrrfiè 
que  celui  des  autres  Ouvrages  de  M. 
Leti  ,  eft  aifé  &  fans  affectation  ,  con¬ 
tre  la  coutume  de  la  plupart  des  Ecri¬ 
vains  d’Italie  :  Mais  ce  qu’il  y  a  de  con- 
fiderable  ,  c’eft  qu’il  raconte  les  choies 
avec  une  fi  grande  naïveté,  &  qu’il  par¬ 
le  fi  librement  des  interets  des  plus 
grands  Princes  de  l’Europe ,  qu’on  au- 
roit  peut-être  de  la  peine  un  jour  à  s’i¬ 
maginer  que  l’Auteur  eût  fait  impri¬ 
mer  cet  Ouvrage  pendant  fa  vie,  & 
pendant  la  vie  de  ceux  dont  il  parle,  fi. 
l’on  n’a  voit  mis  au  commencement 
l’année  qu’il  a  été  imprimé. 

Nous  parlerons  en  fon  temps  d’un  au¬ 
tre  Ouvrage  queM.Leti  a  prefentement 
fous  laP relie, &  qui  s’intitulera, Cérémo¬ 
nial  c  Hifloricôs  c  Polit ico ,  dans  lequel  il 
traitera  a  fonds  de  tout  ce  qui  concerne 
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les  Ambaffades.  On  y  verra  non  feule* 
nient  l’ufage  moderne  de  toutes  les 
Cours ,  à  cet  egard,  maisauffi  l’ufage 
ancien ,  de  forte  que  ce  fera  comme 
une  Hiftpire  de  cette  Charge.  L’Au¬ 
teur  ne  le  contente  point  de  parler  des 
devoirs,  &  des  privilèges  de  tous  les 
Mmiftres  qu’un  Souverain  envoyé  à  un 
autre  Souverain  ,  de  chacun  félonie  de¬ 
gré7  de  fon  caraélere ,  il  s’étend  auffi  fur 
l’origine  de  cette  fonction  ,  &  fur  celle  » 
des  Princtpautez  qui  fefont  formées 
dans  le  monde  j  il  rapporte  plusieurs 
exemples  d’Ambafiadeurs  qui  ont 
lourdement  bronché &  il  donne  des 
inftrufhons  pour  remplir  dignement  ce 
polie  félon  les  differentes  Cours  où  on 
l’occupe.  On  fe  perfuadera  facilement 
qu’un  Ouvrage  qui  doit  traiter  de  ces. 
cribles ,  8c  d’un  grand  nombre  d’autres, 
eil  digne  d’être  publié,  bien-tôt. 

Vienne  deux  fois  afflcgù  par  les  Turcs  , 
en -152,9*  1  <5 S 3 .  heureufement 

délivrée ,  avec  des  Réflexions  hifori- 
tjues  fur  la  Maifon  d’ Autriche ,  & 
fur  la  Ruifance  Ottomane ,  far  M. 
f;.  de  Recelez  Hif  oriographe >  in  12. 
à  Leyde  chez  Jean  Prins  1684. 

ON  trouve  d’abord  dans  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  une  hidoire  fort  abrégée  des 
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Empereurs ,  que  la  Maifon  d’Autriche 
;  a  donnez  à  l’Occident  ,  &  de  ceux  qui 
ont  régné  en  Turquie.  On  voit  apres 
cela  plus  au  long  PHiftoire  du  Siégé  s 
que  le  fameux  &  redoutable  Soliman 
imit  devant  Vienne  Pan  1529.  Et  enfin 
,:un  récit  fort  étendu  de  la  malheureufe 
expédition  du  Grand  Vifir  Gara  Mu-s 
ftapha  ,  qui  ayant  été  contraint  d’aban- 
, donner  honteufement  le  Siégé  devien¬ 
ne  ,  au  mois  de  Septembre  dernier,  a 
ijetté  les  affaires  de  la  Porte  dans  un 
■lembarras  épouventable.  Ce  récit  eft 
précédé  d’un  autre  qui  contient  en 
abrégé  ce  qui  s’efl  fait  en  Hongrie 
depuis  Soliman  jufques  à  Mahomet 
HIV.  &  fert  de  liaifon  aux  deux  évene- 
:mens  principaux  qui  font  la  matière  de 
.ce  Livre. 

L’Auteur  s’eft  fervi  de  deux  Rela-? 
îions  pour  décrire  les  deux  Sieges  de 
1  Vienne.  L’une  qu’il  dit  être  fort  ex  Ai 
fts  &  curieufe  3  &  imprimée  en  Alle¬ 
mand,  lui  aéré  communiquée  par  un 
‘Seigneur  fort  confiderable  >  &  c’eif  de 
celle-là  qu’il  s’eft  fervi  pour  décrire  le 
dernier  Siégé  ;  l’autre  qui  lui  a  fervi 
pour  décrire  le  premier,  n’eft  point  dif¬ 
ferente  de  celle  qui  a  été  jointe  aux  An¬ 
nales  Turques,  apportées  de  Conftan- 
anopie  à  l’Empereur  Ferdinand  I.  l’an 

Ï55L. 


1 66  Nouvelles 

î  5  5 1 .  par  Jerome  Beck  de  Leopoîds- 
torf,  Ton  Àmbaffadeur  à  la  Porte , 
traduites  peu  après  du  langage  Turc  en 
Allemand  par  Jean  Gaudier  dit  Spie- 
gel,  &  en  Latin  par  jean  Leonclavius 
Gentilhomme  de  Weftphalie  ,  37. 

ans  apres  qu’elles  eurent  été  apportées 
en  Allemagne.  Il  y  a  fans  doute  une 
faute  d’impreffion  dans  les  chiffres  *  car 
M.  de  Rocoles  eft  trop  verfé  dans  PHi- 
ftoire ,  pour  ignorer  que  Ferdinand  I. 
n’étoitpas  encore  Empereur  Pan  1551. 
Il  ne  poffeda  cette  Dignité  que  par  3a 
retraite  de  Charles-Quint  ,  qui  com¬ 
me  chacun  fçait ,  ne  fe  dépouilla  de  Tes 
Etats,  que  le  25.  d’Odtobre  1555.  Au 
relie  M.  de  Rocoles  eft  fi  connu  par  le 
grand  nombre  de  livres  qu’il  a  publiez 
tant  en  France  ,  qu’hors  de  France  ?  & 
qu’il  multiplie  tous  les  jours ,  qu'il  n’a 
nullement  befoin  qu’un  autre  le  fafie 
connoître. 

Il  n’eft  pas  neceftaire  non  plus,  que  je 
m’étende  fur  les  chofes  qu’il  nous  ra¬ 
conte  y  concernant  le  dernier  Siégé  de 
Vienne.  Il  y  a  fi  peu  de  temps  ,  que 
ces  grandes  chofes  fe  font  pafTées ,  & 
il  en  a  couru  tant  de  Relations ,  que 
chacun  en  a  la  tête  toute  remplie. 
Mais  il  ne  fera  peut-être  pas  mal, que  je 
fafte  une  remarque  qui  me  paroit  pro¬ 
pre 
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preà  faire  chercher  avec  foin  >  ce  qu’il 
faut  croire  du  détail  de  la  derniere 
.Campagne  des  Turcs.  On  ne  fçauroit 
faire  ces  Recherches  plus  à  propos  y 
nous  voici  dans  le  véritable  temps  d’é¬ 
claircir  ces  chofes ,  car  fi  on  laide  croi¬ 
re  vingt  ou  trente  ans  les  fables  que 
l’on  prétend  avoir  été  publiées  fur  ce 
fujet,il  ne  fera  plus  temps  d’y  remedierj 
Ainfi  pendant  que  les  chofes  font  fraî¬ 
ches,  il  faut  faire  en  forte  que  la  vé¬ 
rité  foit  démêlée  du  menfonge.  Je 
m’eftimerai  fort  heureux ,  fi  les  perfon- 
;nes  qui  aiment  la  vérité  ,  &  qui  auront 
:en  main  les  moyens  de  la  débroüil- 
11er,  fe  fentent  excitées  à  ce  travail ,  par 
lies  chofes  que  je  m’en  vais  dire. 

Le  fait  eft,  qu’on  a  imprimé  à  Paris 
;une  Relation  du  dernier  Siégé  de  Vien¬ 
ne  j  (  elle  fait  la  fécondé  partie  du 
Mercure  Galant  du  mois  d’Oélobre 
dernier  )  dans  laquelle  on  foûtienr  ,  que 
tout  ce  que  les  Gazettes  ont  publié  des 
affauts  des  Turcs ,  &  des  forties  des  af- 
Ifiegez ,  faifant  un  carnage  horrible  de 
ces  ïnfideles ,  font  de  pures  imagina¬ 
tions  ,  comme  auffi  ce  que  l’on  a  pu  - 
Jblié  d  ’une  Baraille  generale  donnée  en- 
1  tre  l’Armée  Chrétienne,  &  celle  du 
(  Grand  Vizir.  Et  il  ne  faut  pas  que  l’on 
■  diCe  ^  que  l’Auteur  de  la  Relation  a 
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delfein  de  diminuer  la  gloire  du  Roi  de 
Pologne,  &  des  autres  Princes  qui 
Pont  fi genereufement  fécondé,  car  il 
prétend  qu’il  leur  eft  plus  glorieux. d’a- 
voit  fait  fuir  l’ennemi  ,  par  le  feul  bruit 
de  leur  marche  ,  apres  avoir  forcé 
dans  une  longue  Efcarmouche ,  où  ils 
ne  perdirent  qu’environ  cent  hommes, 
îe  paiïage  que  le  Grand  Vizir  faifoit 
garder,  que  s’ils  ne  l’avoient  mis  en 
fuite  ,  qu’aprés  avoir  éprouvé  qu’il 
avoit  l’afiurance  de  leur  tenir  têre.  Ce 
n’eft  donc  point  par  cette  plainte  gene¬ 
rale  qu’on  doit  répondre  a  l’Auteur  de 
la  Relation.  Il  faut  réfuter  les  témoins 
qu’il  cite,  &  les  raifons qu’il  apporte. 
Son  principal  témoin  à  l’égard  delà 
levée  du  Siégé  ,  eft  une  Gazette  Ita¬ 
lienne  imprimée  à  Vienne  >  fur  ce  qui 
s’eft  pafle  en  cePaïs-îà  depuis  l’onzième 
de  Septembre  jufques  au  15.  Un  Ita¬ 
lien  qui  publie  des  Relations  dans 
Vienne  même  ,  trois  jours  après  que 
le  Siégé  a  été  levé,  fembîe  îralîs  fois 
plus  croyable  pour  tout  ce  qui  diminué 
les  avantages  des  Chrétiens  ,  que  tous 
ceux  qui  compofent  des  Gazettes  au 
deçà  du  Rhin,  ou  à  Francfort,  3c  à 
Cologne  ,  &  il  paroi t  être  de  la  der¬ 
nière  évidence  que  h  ce  Gazetier  Ita-  ? 
iienaYQit  voulu  dire  les  chofes  autre¬ 
ment 
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ment  qu’elles  n’étoient ,  il  les  auroit 
plutôt  groffies  qu’appetiffees.  C’eft 
oour  cela  que  celui  qui  a  e'crit  contre  le 
Mercure  Galant  n’a  pü  fe  défaire  de 
’autorité  de  cette  Gazette  Italienne., 
qu’en  l’accufant  de  fuppofition.Mais  on 
iui  a  re'pondu  qu’on  l’avoit  veuë  en 
Original ,  par  le  moyen  de  quelques 
aerfonnes  d’honneur  qu’on  lui  nom¬ 
me,  &  qui  font  connues  d’un  chacun 
oour avoir  des  Correfpondans  à  Vien¬ 
ne.  Voilà  donc  un  grand  Proce's  entre 
;es  Auteurs.  Le  grand  nombre  eft  con¬ 
tre  le  Mercure  Galant.  Mais  il  a  de  fon 
cbté ,  à  ce  qu’il  dit ,  de  bons  Mémoires* 
compofez  par  des  gens  qui  fe  font 
trouvez  à  toutes  les  occafions  périlleu¬ 
ses  pendant  le  Siégé.  Il  a  de  plus  le  Gâ- 
setier  Italien  de  Vienne,  &  un  nombre 
effroyable  de  contradictions,  qui  rem- 
olillent  toutes  les  autres  Gazettes. 

Sera-t-il  dit  que  ceux  qui  peuvent 
terminer  ce  Procès  ne  le  feront  pas,  & 
que  nous  abandonnerons  l’honneur  de 
ce  Siecle  à  la  raillerie  de  ceux  qui  vien¬ 
dront  apre's  nous  ?  Il  y  fera  infaillible- 
nent  expofé  fi  l’on  ne  prouve  par  des 
nrgumens  inconteftables  ce  que  tant 
ie  ge  ns  publient,  ou  fi  l’on  ne  le  recon- 
Boit  pour  laux ,  en  cas  que  ceux,  qui 
jQiitiennent  qu’il  eff  faux.,  ayent  raifom 
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On  fe  pique  dans  ce  Siecle  d’être  ex¬ 
trêmement  éclairé  :  cependant  on  n’a 
peut-être  jamais  eu  plus  de  haraieffe  à 
débiter  des  fables  viliblement  contra¬ 
dictoires.  Cela  n’empêche  pas  que  de 
î’aveu  de  toute  i’Europe  leGRAND 
SOBïESKI  n’ait  immortalifé  fort 
nom  par  un  des  plus  mémorables  ex¬ 
ploits  qui  feiife  dans  l’Hiftoire  ;  que  le 
Comte  de  Staremberg  n’ait  acquis  une 
gloire  très- éclatante.,  que  M. le  Duc  de 
Lorraine  n’ait  fait  une  Campagne  rres- 
glorieufe ,  &r  que  leurs  AlteÉes  Ele- 
étorales  de  Saxe  &  de  Bavière  >  &c.  ne 
méritent  une  infinité  d’Eloges.On  di¬ 
ra  tant  qu’on  voudra  que  les  Turcs  font 
les  plus  miferables  'Troupes  qui  fe  mê¬ 
lent  du  métier  des  armes ,  il  ne  laiffe 
pas  d’être  vrai  9  qu’on  s’en  fait  une 
idée  terrible  ,  de  forte  qu’il  faut  avoir 
autant  de  refolution  pour  les  aller  atta¬ 
quer  ,  que  s’ils  étaient  effectivement 
de  très  -bons  Soldats.  L’idée  qu’on  s’en 
faiteftfi  noire,  qu’on  ne  croiroit  pas 
avoir  de  l’obligation  à  ceux  qui  nous 
fouhaitcroient  ,  de  n’avoir  jamais  à 
faire  qu’à  des  ennemis  comme  les 
Turcs ,  qui  font  deux  mois  devant  une 
Ville  fans  la  fcavoir  prendre. 

Il  femble  qu’on  commence  peu  à 
peu  à  revenir  de  la  prévention  où  l’or 

a  été 
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été ,  touchant  la  puiffance  redouca- 
le  de  ces  Infidèles  ,  &  l’on  parle  déjà 
:e  la  Ligue  qui  s’efi:  faite  entre  rEm- 
ire ,  le  Roy  de  Pologne  ,  &  les  Ve- 
iiitiens ,  comme  d’un  moyen  a  dure  de 
reprendre  Conftantmople.  M.  de  la 
Croix  qui  a  été  Secrétaire  de  l’ Ambaf- 
ade  de  France  à  la  Cour  du  Grand 
ieigneur  ,  &  qui  a  demeure  dix  ans  en 
Tu rqui envient  de  publier  desMemoires 
|ui  peuvent  extrêmement  fortifier  l’ei- 
iiierance  des  Princes  Liguez  ,  car  il 
ions  allure  que  l’Empire  Ottoman  fe 
rôtit  ient  plus  par  la  foibleffe  de  les  voi¬ 
sins  ,  que  par  fes  forces,  qui  de  conte 
fait  ne  fe  montent  qu’à  cent  cinquante 
mille  hommes  ou  environ  y  qu  il  n  a 
rueres  plus  de  80.  millions  de  revenu, 
rue  les  grandes  exactions  en  ont  déjà 
repeuplé  plus  d’un  tiers ,  &  que  la 
méchante  Politique  desTurcs  qui  n  ont 
nulle  Difcipline  militaire,  quinefça- 
vent  pas  même  l’ordre  d’une  Bataille, 
qui  laifient  la  plupart  de  leurs  Villes 
! démantelées,  &  leurs  frontières  ou¬ 
vertes  à  l’ennemi,  ruinera  cette  vafte 
;  Monarchie  fionofe  l’attaquer  de  bon- 
ibe  forte.  Si  on  ajoute  à  cela  le  defor- 
:  dre  où  ils  fe  trouvent ,  depuis  les  mau¬ 
vais  fuccés  de  la  derniere  Campagne, 
li&'fi  tous  les  foûlevemens  dont  les  Ga¬ 
zettes 
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zettes  nous  parlent  font  vrais  3  ne  dom 
on  pas  fe  promettre  avec  la  benedidion 
de  Dieu,  qu’une  bonne  armée  où  l’on 
s’entende  bien  ,  tombant  fur  ce  vafte 
Empire,  en  fappera  tous  les  fonde*- 
mens.  Mais  il  eff  vrai  qu’on  a  un  peu 
de  peine  à  s’imaginer  que  les  affaires 
des  Chrétiens  foient  auffi  floriflarites 
qu’on  le  publie,  quand  on  fange  que  le 
Comte  Tekeli  avec  une  poignée  de 
Mécontens  ,  eft  capable  de  fe  main* 
tenir  dans  la  pleine  liberté  de  continuer 
fes  courfes. 

Au  refte  cette  guerre  de  Hongrie  a 
produit  une  inondation  de  méchans  pe¬ 
tits  libelles ,  &de  Relations  mal  digé¬ 
rées,  qui  n’eft  pas  imaginable.  J’en 
excepte  comme  je  dois  celle  de  M.  de 
Rocoles.  Il  a  pris  foin  delà  relever  en 
y  joignant  quelques  lettres  du  Roi  de 
Polognej  &  du  Comte  de  Staremberg, 
&  quelques  particularitez  que  fa  Me- 
moire  lui  a  fournies  ,  &  qui  concer¬ 
nent  les  perfonnes  qu’il  a  pratiquées 
autrefois.  Il  a  fouvent  cité  PHiffoire 
de  Charles  V.  &  de  Ferdinand  Leom* 
pofée  en  beau  Latin  par  le  Jefuite  Maf-; 
îenius,  &  imprimée  depuis  dix  ans* 
Il  a  fait  une  digreffion  fur  la  perfonned 

fur  la  famille  de  M.  de  Gadapne.  II 
nous  a  donné  des  Extraits  d’une  Haran-I 
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sue  Latine,  que  le  Châtelain  de  Pri- 
niflavie  prononça  en  fa  jeunefle  ,  dans 
e  College  des  Jefuites  l’an  1676.  à  la 
oüange  du  Roi  de  Pologne.  lia  parlé 
les  Prophéties  de  Drabicius ,  &  a  dé- 
idéque  c’étoit  un  Impoileur ,  il  a  fait 
,raver  les  principales  Perfonnes  qui 
:ont  entrées  dans  Ion  Hiftoire ,  &?c. 

Il  eût  obligé  bien  des  gens  s’il  eut  fait 
me  digreffion  pour  le  Comte  Tekeli, 
:ar  quoi  qu’on  en  parle  fort  ,  on  ne 
,'çait  guere  fon  Hiftoire  ,  &  on  vou¬ 
drait  bien  la  fçavoir.  Si  c’étoit  mon 
affaire  j’en  parlerois  un  peu  au  long, 
mais  n’étant  pas  appeîléà  dire  beau¬ 
coup  de  chofes  de  mon  Chef  dans  cet 
Ouvrage  5  je  dirai  feulement  que  ce 
Comte  eft  fils  d’un  Gentilhomme  delà 
naute  Hongrie  nommé  Etienne  Te- 
;teli ,  qui  vivoit  tranquillement  fur  fes 
iPerres,  jouiftant  de  trais  cens  mille 
ivres  de  rente  >  qui  lui  venoient  en 
oartiede  la  Succeffionde  fa  mere,  fille 
■5c  heritiere  du  Palatin  de  Hongrie 
Erneric  Thurfo  ,  &  en  partie  des  biens 
de  fa  femme.  Ces  grandes  ri  ch  elfe  s, 
(  comme  autrefois  *  celles  de  Valerius 
VVfiaticus)  furent  caufe,  à  ce  que  l’on 
croit ,  que  les  Miniftres  de  fa  Majefté 
Impériale  le  voulurent  envelopper 

dans 
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dans  la  Confpiration  du  Comte  Pierre 
Serin  3  frere  du  brave  Nicolas  Serin’; 
qui  fut  tué  par  un  Sanglier ,  apres  s’être 
tant  fignalé  contre  les  Turcs.  Quoi 
qu’il  en  foit  l’execution  de  ce  Comte, 
&  celle  de  trois  autres  grands  Seigneurs 
de  Hongrie ,  fçavoir  les  Comtes  Fran- 
gipani ,  Nadafti  ,  &  de  Tattembach, 
qui  eurent  la  tête  tranchée  ,  les  deux 
premiers  àNeuftadle  30.  Avril  idyi. 
le  troisième  à  Vienne  le  même  jour, 
de  le  dernier  à  Grats  le  premier  Dé¬ 
cembre  ,  cette  execution,  dis-je^  ayant 
été  lui  vie  du  pillage  de  tout  le  Pais,  le 
Comte  Etienne  Tekeli  fe  vit  afiiegé 
dansfes  ForterelTes  par  les  troupes  du 
General  Spork.  Il  avoit  beau  protefter 
qu’il  n’avoit  point  été  complice  de  la 
conjuration  des  quatre  Comtes ,  on  lui 
déclaroitque  s’il  ne  recevoir  Garni  fou 
Impériale  dans  fes  Châteaux ,  on  les: 
raferoit  tous ,  de  qu’on  le  déclarerait 
Rebelle.  Il  donna  de  bonnes  paroles 
aux  Impériaux,  afin  de  pouvoir  faire 
évader  le  jeune  Comte  Emeric  Tekeli 
fon  fils  unique.  Il  le  fit  déguifer  en 
Païfan ,  le  confia  à  deux  Gentilshom¬ 
mes  aufii  déguifez,  qui  le  menèrent 
par  la  Tranfylvanie ,  en  Pologne,  & 
ne  furvécut  gueres  à  Pévafion  de  ce 
cher  enfant.  Tous  fes  biens  furent  côn- 

fifquez 
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Ifquez ,  &  fes  trois  filles  amenées  à 
tienne,  où  elles  furent  contraintes 
l’abjurer  leur  Religion.  On  les  maria 
nour  les  confoler  à  trois  grands  Sei¬ 
gneurs ,  fcavoir  au  Comte  François 
Efterhafi  ,  ail  Baron  Letho ,  &  au 
Comte  Paul  Efterhafi  Palatin  du 
Royaume  de  Hongrie. Leur  frere  ayant 
oafîé  quelques  années  en  Pologne ,  fe 
(.retira  vers  le  Prince  de  Tranlylvanie 
(Michel  Abaffi  qui  lui  donna  de  rem¬ 
ploi  dans  fes  Troupes.  Il  a  trouvé 
moyen  depuis  ce  temps-là  de  fe  met¬ 
tre  à  la  tête  des  Mécontens  de  Hon¬ 
grie  ,  &  de  fe  faire  bien  craindre  ,  fur 
viout  lors  qu’il  fut  aidé  par  les  Troupes 
[hue  M.  le  Marquis  de  Bethune  Am- 
oalfadeur  de  France  en  Pologne  lui  en¬ 
voya,  fous  la  conduite  d’un  Gentil¬ 
homme  François  nommé  Bohan ,  qui 
n’a  jamais  été  Huguenot,  quoi  qu’on 
Tait  dit  depuis  peu  dans  plufieurs  petits 
Imprimez.  Ce  Comte  Tekeli  eft  fort 
bien  fait ,  entend  plufieurs  Langues,  8c 
n’eftâgé  que  d’environ  vingt-huit  ans. 
Il  a  fait  fes  études  au  College  d’Eperies 
-avec  tant  de  progrès 3  qu’à  l’âge  de  qua¬ 
torze  ans  il  faifoit  un  Difcours  in  prom - 
tyttt  fur  quelque  matière  qui  lui  fut  of¬ 
ferte.  Il  époufa  en  l’année  idSi.  la 
Tille  du  Comte  Pierre  Serin  décapité  à 
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Neufhd  3  veuve  de  François  Ragotzki^ 
fils  de  George  Prince  de  Tranfylvanie. 
Voilà  l'explication  d'une  chofe  qui 
étoit  un  énigme  pour  la  plupart  de 
ceux  qui  lifoient  dans  les  Gazettes ,  que 
îeComte  de  Serin  arrêté  prifonnier  du¬ 
rant  le  Siégé  de  Vienne,  3c  le  Palatin 
de  Hongrie  Paul  Efterhafî  tous  deux 
Catholiques  étoient  beaux  freres  du 
Comte  Tekeli. 

L’Hiftoire  de  la  derniere  Guerre  des 
Turcs,  3c  du  fouievement  des  Hon¬ 
grois  ,  n’eft  pas  encore  bien  exa&ement 
connue.  On  croit  que  M.  de  Guillera- 
guesne  reviendra  pas  de  Conftantino- 
ple  3  fans  apporter  de  bons  Mémoires 
fur  tout  cela.  Je  voudrois  qu'ils  fufient 
déjà  imprimez.  On  yverroit  appa¬ 
remment  toutes  les  mauvaifes  qualitez 
du  premier  Vizir,  qui  a  fi  mal  réüfii 
dans  la  derniere  guerre  de  Hongrie  > 
car  comme  Ton  avarice ,  3c  fon  orgueil 
ont  caufé  mille  chagrins  à  M.  de  Guil- 
leragues  ,  il  eft  hors  de  doute  qu’il  en 
fera  châtié  dans  une  Hifioire.  On  en 
peut  dire  bien  du  mal  fans  calomnie  ,  il 
n’a  fait  aucune  aélion  ni  de  Capitaine 
ni  de  Soldat  durant  la  derniere  Campa¬ 
gne, &  il  s'en  faut  bien  qu’il  n’ait  acquis 
autant  de  gloire  que  fon  predeceffeuj: 
Achmet  Coprogli  Pacha.  Celui-ci  n’aii- 
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Sfôk  pas  eu  ii  mauvaife  grâce  de  refufer 
Te  Svp  h  a  à  PAmbafladeur  de  fa  Majeflé 
très- Chrétienne  3  mais  pour  le  dernier 
mort  qui  a  commencé  cette  innovation 
envers  Monde ur  de  Nointei ,  6e  qui  l’a 
■continuée  avec  la  plus  grande  opiniâtre¬ 
té  du  monde  envers  Moniteur  de  Guil- 
leragues,  il  eft  tout  à  fait  inexcufabîe. 
On  a  publié  fa  mort  avant  le  temps, 
mais  enfin  on  a  dit  vray.  O11  P  étrangla 
lia  Belgrade  le  2<> .  du  mois  de  Décembre 
iide  l’année  paflee.  Un  bel  Efprit  a  pu¬ 
blié  depuis  peu  qiril  s’appelloit  M11ÎU- 
epha  Koul  Oglou ,  c’efi:  a  dire  fils  de  la 
'[Milice,  qu'il  a  voit  époufé  Majama  Pat¬ 
ina  fille  du  Sultan  Mahomet  ÏV.  Pan 
ï:i^75  *  &  quec’eft  à  luv  que  la  Porte  efl 
redevable  de  la  Conquête  de  Kaminiec. 

une  erreur ,  car  il  ne  fut  honoré  de 
laCha  ge  de  Grand  Vizir,  qu’aprésla 
mort  d’Achtnet  Coprogli  qui  arriva  le- 
23.  d’Oftobre  1676.  quatre  ans  apres  la 
;prife  de  Kaminiec ,  &  il  eû  feur  que  ce¬ 
lui  qui  époufa  la  fille  du  Sultan  Pan  1 67% 
S&  qui  s’appelloit  en  effet  Koul  Ogîi  n’a 
potnr  été  Grand  Vizir.  II  étoit  Mofaype 
ou  Favori.  Apparemment  on  fe  retra¬ 
cera  de  ces  faufletez  dans  le  moisfui- 
mnt. 

*  Je  ne  fçaurois  trouver  un  lieu  plus 
scommode  pour  placer  une  Piece  que 
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j’ai  reçue  d’uns  des  principales  Villes 

de  F  rance. 


Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  /’ Auteur 
de  ces  Nouvelles. 

T  T  Ous  ne  ferez  pas  fâché ,  Monfeur, 
V  de  publier  un  petit  Ouvrage  Latin 
qui  a  été  compofé  par  un  bel  Efprit  plus 
coniiderable  par  fon  f ça  voir  &  par  fon 
mérité ,  que  par  une  belle  Charge  qu’il 
poiïede  dans  la  Robe.  Vous_  verrez  par 
là  qu’on  a  grand  tort  de  dire  dans  les 
Pais  Etrangers  ,  que  les  François  qui 
ioüent  fi  bien  quand  ils  veulent,  gardent 
un  profond  fdence  à  l’égard  du  Roy  de 
Pologne.  On  lui  rend  juftice  ici  auffi 
bien  qu’ailleurs ,  funt  Inc  etiamfuapx- 
mi  a  iaudi. 


* 
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Puis  que  nous  en  femmes  fur  la  guer¬ 
re  de  Hongrie ,  il  ne  fera  pas  mal  à  pro¬ 
pos  de  remarquer ,  qu’on  a  publié  lelon 
les  obfervations  des  fpeculatifs ,  que  la 
Ville  de  Srrigonie  a  été  enlevée  aux 
Turcs  précifément  un  an  après  que  fon 
Archevêque  George  Szelephenius  eut 
cenfuréles  dernières  Décidons  du  Cler¬ 
gé  de  France  3  fur  la  fuperiorité  du  Con¬ 
cile.  11  e fl:  certain  que  le  Pape  fut  fort 
fatisfait  de  cette  Cenfure.  Que  peut-on 
donc  dire  de  cet  Evêque  qui  rode  dans 
toutes  les  Cours  d'Allemagne  comme 
Envoyé  du  Pape  aân  de  propofer  une 
•voye  d’accommodement  entre  les  Pro- 
teftans  &  les  Catholiques ,  dont  la  pre¬ 
mière  condition  doit  être  que  le  Pape 
de  le  Concile  de  Trente  fe  foûmettront 
à  un  nouvel  examen?  J’ai  reçu  deux  Ex¬ 
traits  de  Lettre  qui  contiennent  chacun 
ce  qui  en  a  été  écrit  par  un  Doéleur  Lu¬ 
thérien  avec  qui  cet  Evêque  a  conféré. 
Encore  que  les  Auteurs  de  ces  deux  Ex¬ 
traits  fe  vantent  de  rapporter  les  propres 
paroles  du  Docteur ,  il  faut  ou  qu’ils  fe 
l'oient  plutôt  attachez  au  fens  qu’aux  pa¬ 
roles  ,  ou  que  lé  Doéteur  ait  écrit  a  dif¬ 
ferentes  perfonnes  un  peu  diverfement, 
car  l’un  de  ces  deux  Extraits  ne  lui  fait 
pas  dire  au  jufte  les  mêmes  chofes  que 
Cancre,  Quoi  qu’il  en  foi t  les  voici  tous 

deux. 
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deux  ,  avec  les  Reflexions  d’un  autre 
Do&eur  fur  la  Négociation  de  cet  Evê¬ 
que. 


Extrait  d'une  Lettre  Latine  écrite  de 
Nuremberg  à  M.  Allix  par  Monjieur 
Wagenjeil  le  5.  de  Février  163-4. 

L’Evêque  de  Tina ,  Primat  de  Croa¬ 
tie  va  dans  toutes  les  Cours  des 
Princes  Proteftans  d’Allemagne  ,  & 
leur  propofe  de  la  part  du  Pape  plu  fieu  r  s 
moyens  de  réünir  les  Religions.  Mon¬ 
teur  Calixte  Théologien 'de  Helrnftat 
eut  plufieurs  Conférences  avec  lui  Pan- 
née  pafïee  ;  je  vous  rapporte  les  mêmes- 
paroles  qu’il  employa  écrivant  à  un  de 
fes.amis  pourlui  rendre  conte  de  ces 
Conférences.  Depuis  la  déformation , 
dit-il ,  les  Froteftans  n'aur oient  ofé  de¬ 
mander  ,  ce  que  F  Evêque  de 'Tina  leur 
offre  de  la  part  du  Pape.  Le  principal  de 
Raffaire  roule  fur  la  tenue  d'un  Concile 
TJniverfcl ,  pendant  laquelle  les  Anathè¬ 
mes  du  Concile  de  Trente  demeureront  en 
fuffens  ,  b? fi  on  le  juge  à  propos  apres 
avoir  bien  examiné  h  fond  de  lacaufe 5 
on  les  abrogera  entièrement.  On  veut 
donc  feumettre  le  Concile  de  Trente  à  un 
nouvel  examen  >  br  à  l'autorité  du  pro¬ 
chain  Concile  2  dans  lequel  nous  ne  paroi* 

I  6  irons 
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trons  pas  en  qualité d'Accufe^  mais  nom 
aurons  féance  parmi  les  f itges»  Et  farce 
que  des  Heretiques  dignes  d' Anatheme 
ne  -peuvent  point  tenir  rang  dans  un  Con¬ 
cile  ,  le  Pape  doit  déclarer  jolemneüement 
par  une  Bulle ,  qu'il  ne  faut  point  regar¬ 
der  les  Protejlans  comme  des  Heretiques 
de  cette  ejpc.ce.  D'ailleurs  comme  l'Ante - 
chrift  ne  peut  point  avoit  plus  de  place 
dans  un  Concile  que  les  Heretiques  ,  les 
Protejlans  déclareront  à  leur  tour  ,  qu'à 
t avenir  ils  ne  tiendront  pas  le  Pape  pour 
P  Antechrift  (  pu  if jià  il  en  aura  dépouil¬ 
lé  les  marques  ,  qu'il  aura  renoncé à  fa 
tyrannie  accoutumée ,  dp  qu'il  aura  repris 
l'efprit  des  anciens  Evêques  de  Jjome  qui 
ét oient  d'une  vertu  excellente  )  mais 
qu'ils  le  confidereront  comme  lz  Suprême 
dp  le  premier  Patriarche  de  la  Chrétien - 
te ,  auquel  cjl  die  ime  Primauté d'Ordres. 
dp  non  pas  une  Primauté  de  urijdittion „ 
On  permettra  à  tout  le  monde  la  Commu¬ 
nion  fous  les  deux  efpeces  ,  non  pas  comme 
de  droit  Divin  ,  mais  comme  de  droit  Ec- 
clefiajiique  dp  humain,  on  permettra  pa¬ 
reillement  aux  gens  d'Eglife  leMariage 3 
même  pour  plus  d'une  fois.  Par  le  droit 
des  Princes  Protejlans  nous  confcrverons 
en  leur  entier  les  chofes  qui  (ont  venues 
en  notre  puifance  ,  dp  l'Eglife  Romaine 
nous  cédera  à  perpétuité  tous  les  biens  E'c. - 

clef  a- 
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!i clejïaftiques  dont  nous  fommes  enpojfef - 
k  \fion .  C’eft  une  chofe  étrange  (c’eftM. 
Wagenfeil  qui  recommence  à  parler  ici 
-idefonchef)  que  nos  Princes  écoutent 
u  un  tel  homme,  &  qu’ils  ne  s’appercoi- 
vvent  pas  qu’il  y  a  quelque  myftere  d’ini¬ 
quité  là-dedans.  Ce  Prélat  a  eu  des  Con¬ 
férences  dans  la  Cour  de  Wirtemberg 
;avec  M.  Ofiander,  8c  avec  un  autre  Do- 
dleur  en  Théologie. 


Autre  Extrait ,  tiré  d'une  Lettre  qu'un 
Théologien  Allemand  a  écrite  en  La¬ 
tin  à  un  autre  Théologien  de  fa  Na- 
tion  )  qui ejl  prefentement  à  Paris. 

JE  ne  fcav  fi  vous  avez  oui  parler  du 
Comte  Rocca  de  Spinoîa  Evêque 
de  Tina,  &  Primat  de  la  Croatie, 
qui  cherche  à  pacifier  au  nom  du  Pape 
les  diftérens  qui  divifent  la  Religion.  Il 
a  travaillé  jufqu’ici  à  ce  Projet  dans  plu- 
fieurs  Cours  Luthériennes,  8c  principa¬ 
lement  dans  celle  d’Hanover,  où  il  a 
conféré  non  feulement  avec  les  Théolo¬ 
giens  du  lieu  ,  mais  aufii  avec  deux  Pro- 
feiïeurs  en  Théologie  de  Helmftat ,  fça- 
voir  avec  Meilleurs  Calixte ,  8c  Maye- 
rus,  qui  ont  reçu  ordre  de  M.  le  Duc 
d’Hanover  d’ouïr  8c  d’examiner  lesPro- 
poiïtions  de  ce  Prélat.  Si  vous  voulez 

fçavoir 
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fçavoir  jufqu’où  on  s’eft  avancé^  com¬ 
bien  de  chofes  il  a  promifes  au  nom  du 
Pape  3  vous  Papprendrez  agréablement 
par  ce  qui  fuit,  tiré  fidèlement  d’une 
Lettre  que  le  Doéteur  Calixte  a  écrite 
à  un  de  *  fes  amis  en  ces  termes,  Je  vous 
dirai  en  peu  de  mots  ce  qui  s'eft  pajfé 
dans  nos  Conférences ,  iP  vous  fupp lie  de 
croire  que  je  n'ay  rien  fait  quipuijfe  nui¬ 
re  à  notre  Parti.  Il  est  certain  que  les 
Proteftans  n'ofoient  pas  meme  demander 
durant  la  déformation  ,  ce  que  cet  Evo¬ 
que  nous  promet  au  nom  du  Pape.  La 
principale  chofe  eil  qu'il  Je  tiendra  un 
Concile 5  qu'on  lèvera  les  Anathemes  lan¬ 
ce  %  par  le  Concile  de  Trente ,  h?  qu' apres 
les  avoir  examine %  tout  de  nouveau  ,  en 
pourra  les  anéantir  ,*  que  le  Concile  de 
Trente  Jera  fournis  à  V autorité  de  ce luy 
qu'on  convoquera  ,  où  nous  ne  comparoî - 
irons  point  en  qualité' d'Accufe^ ,  mais 
mus  prendrons  fceance  comme  'Jures.  Et 
pour  faire  les  chofes  avec  ordre  l'oncon - 
viendra  réciproquement  que  nous  ne  fe¬ 
rons  pas  reputezpour  Heretiques  ,  ni  le 
Pape  pour  P  Antéchrist.  Si  l'événement 
répond  au  Projet  >  comme  on  le  doit  fou- 
haiter  pajjionn émeut ,  bon  Dieu  quel fie- 
cled'or  nous  allons  voir  revenir ,  quel¬ 


ques 


*  la  copie  latine  dont  on  s’eftfervi,  nomiae 
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de  la  République  des  Lettres,  i  f  T' 
que:  oppofitions  que  P  on  ait  à  craindre  de 
la  part  de  certains  ejprits  ennemis  de  la 
concorde ,  qui  fous  prêt  ex  te  de  l'Orthodo¬ 
xie  ,  dont  ils  battent  fi  fouvent  les  oreil¬ 
les  3  traverferont  ce  pieux  defietn  3  &  de 
vive  voix  par  écrit ,  if par  toutes  les 
autres  voyes  imaginables.  Il  y  a  des  gens 
qui  difent  qu'il  y  a  un  Serpent  caché  fous 
ces  fleurs  >  if  que  cet  Evêque  fous  un  ha¬ 
bit  de  Brebis  3  est  un  vray  Loup  ravi  fiant 
qui  ne  cherche  que  notre  ruine.  D'autres 
fou  tiennent  qu'il  n'efi  point  muni  d'auto¬ 
rité  fuffl  ante  pour  promettre  au  nom  du 
Pape  ce  qu'il  promet.  Le  temps  nous  ap¬ 
prendra  fi  cela  cft  vray  ou  non. 


Inflexions  fur  les  Propofitibns  de  cet 
Evêque. 

I.  y  L  paroit  que  ces  Proportions  en 
X  l’air  n’ont  aucune  bonne  foi  5  par¬ 
ce  que  d’un  cote  elles  ne  fuppofent  au¬ 
cun  changement  prefent  dans  le  Parti 
Romain  ,  &  que  de  l’autre  on  opprime 
les  Proreftans  par  tout  où  l’on  eft  en 
état  de  le  faire. 

II.  Le  vrai  but  de  ces  Conférences 
cft  de  rompre  la  Ligue  tk  l’union  qui  eft 
entre  tous  les  Princes  Proreftans  d’Al¬ 
lemagne  ,  &"  d’anéantir  par  ce  moyen 
tous  ies  Traitez  qui  font  la  feureré  des 

Réfor- 
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Réformez  de  Tune  &  de  l’autre  Com¬ 
munion  dans  l’Empire. 

IIÏ.  Il  paroit  clairement  que  l’on  ne 
s’a  dre  fie  aux  Luthériens  que  parce 
qu’on  croit  qu’ils  ne  font  pas  fi  éloignez 
de  la  Communion  Romaine  ,  que  les 
Evangéliques  ,  qui  paroiffent  plus  mal- 
aifez  à  furprendre. 

IV.  Tout  le  deffein  de  ces  Conféren¬ 
ces  n’efi  que  d’examiner,  quel  efi:  l’atta¬ 
chement  des  Princes  Luthériens  à  leur 
Religion  ,  &  de  chercher  quelque  jour 
pour  rompre  la  Ligue  Proteftante ,  qui 
efi:  entre  les  Evangéliques  3c  les  Lu¬ 
thériens. 

V.  L’on  afteéie  de  s’adreffer  aux  Ca- 
lixtins,  qui  font  déjà  fort  divifez  des 
Càloviens.  ce  qui  peut  encore  fervir  à 
les  divifer  de  plus  en  plus. 

VI.  Cette  divifion  femhle  déjà  toute 
produite ,  comme  il  paroit  par  les  Let¬ 
tres  de  ceux  du  Parti  de  Calixte ,  qui 
femblent  agréer  les  Propofitions  ,  au 
lieu  que  ceux  du  Parti  de  Calovius  en 
reconnoifient  la  tromperie. 

VII.  L’illufion  de  ces  Propofitions 
paroit  en  ce  que  cette  Négociation  a 
pour  but  de  s'affûter  de  ceux  qui  pour- 
roient  être  envoyez  au  Concile  Uni- 
ver  fel  que  l’on  propofe. 

VIII.  Toutes  ces  Propofitions  le 

font 
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!  font  de  concert  avec  les  Jefuites  de 
France ,  comme  il  paroit  par  leur  com- 
ti  merce  avec  le  Prince  Ernell  fur  cette 
h  matière. 

IX.  La  Proportion  d’un  tel  Concile 
eft  üknoire  à  l’égard  des  Proteftans , 
puis  qu’ils  ont  un  principe  qui  les  oblige 
a  examiner  les  Dédiions  des  Conciles, 
pourvoir  fi  elles  font  conformes  à  PE- 
criture  :  ce  qui  feroit  impoffible  dans  la 
fuppofition  que  l’Evêque  de  Tina  fait, 
que  renie  foûmettra  aux  Vtcifions  d^ce 
Concile  propofz. 

X.  Il  n’eft  pas  poffibîe  qu’un  tel  Con¬ 
cile  fe  tienne ,  quand  il  n’y  auroit  que  la 
feule  adoration  du  Sacrement  ,  parce 
que  lesProteftans  ne  peuvent  commu¬ 
nier  avec  des  gens  qui  perfeverent  à 
adorer  l’Euchariftie ,  &  dans  d’autres 
cultes  où  nous  ne  pouvons  avoir  part. 

XI.  Il  paroit  allez  que  cet  Evêque 
pouvant  être  defavoüé  au  premier  jour 
par  le  Pape ,  toutes  les  Propofitions  ne 
tendent  qu’a  duper  les  Proteflans,  qui 
auroient  alfez  d’imprudence  pour  s’y 
fier. 

XIÏ.  En  effet  on  voit  de  quelle  ma¬ 
niéré,  quoi  que  le  Pape  eût  approuvé 
l’Expofition  de  la  Dodrine  Catholi¬ 
que  >  faite  par  M.  l’Evêque  de  Meaux 
dans  l’efperance  d’attirer  plufieurs  Ré¬ 
formez, 
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formez,  on  n’a  pas  laide  de  foûtemr 
dans  le  même  temps  par  la  plume  d’un 
des  Inquifîteurs  ,  des  Proportions  con¬ 
traires  à  celle  que  cet  Evêque  avoir  at¬ 
tribuée  à  fon  Eglife ,  en  adoucifiant  fa 
créance  pour  tendre  un  piege  plus  fubtiL 

XI  IL  Rome  fouffre  au  deçà  des 
Monts  des  opinions  qu’elle  condamne 
comme  hérétiques  en  Italie. 

XIV.  Il  n’y  a  nulle  apparence  que  le 
Pape  ait  donné  un  tel  pouvoir  ,  puis 
qu’il  ed  à  prefent  en  querelle  avec  la 
France  au  fujet  de  fon  Infaillibilité. 

X  V.  Il  faut  qu’on  montre  que  le 
pouvoir  de  l’Evêque  qui  fe  dit  Envoyé 
du  Pape  5  a  pafle  par  une  Congrégation, 
car  rien  d’important,  ni  les  bagatelles 
mêmes  ne  fe  concluent  point  à  Rome 
fins  Congrégation. 


CATALOGUE  DE  LIVRES 
nouveaux  accompagné  de  quel¬ 
ques  Remarques. 

Critique  Generale  de  l'Hiftoire  du  Cal - 
v  inif  me  de  JVL.  JS/laimbourgj  troifiz'mt 
édition  revue  ,  ic  corriger.  A  Ville- 
Franche  chez  Pierre  le  Blanc  1^84. 
&  fe  trouve  à  Amfterdam  chez  A- 
braham  Wolfgang,  z.  Vol.  in  12. 

Quoi 
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QUoî  que  cette  troifiéme  Edi- 
dition  contienne  quatre  Pat¬ 
ries  3  &  trente  Lettres ,  au  lieu 
que  la  fécondé  ne  contenoit  que  trois 
Parties  ,  &  vingt-fept  Lettres  3  elle 
n’eft  pas  pourtant  plus  ample  que  la 
fécondé.  La  différence  ne  vient  que 
de  ce  qu’on  a  fait  un  Corps  à  part  de 
toutes  les  digreffions  concernant  la 
Controverfe ,  qui  étoient  répandues 
dans  tout  l’Ouvrage.  Si  on  a  ajouté 
quelques  petites  chofes  ,  on  en  a  re¬ 
tranché  auffi  quelques  autres ,  oc  ainfi 
tout  revient  à  un.  Il  faut  avouer  nean¬ 
moins  que  cette  Edition  eft  plusexa- 
de  ,  &  plus  châtiée  cjue  les  prece¬ 
dentes. 


C  au  fia  Valefiana  Epifiolis  ternis  prœliha- 
ta  ,  in  anteceflum  fu fions  Apologiœ» 
Qinbm  accbfferunt  appendices  aux , 
nna  infiniment crum  >  altéra  deGre - 
gorio  VII.  &  in  fine  additamentum . 
Autore  F.  Petro  Valefio  Ord.  S.  Yran- 
cifici  Strict,  obj'erv.  S.  T heologix  Pro¬ 
fs  fi re.  Londini  apud  Joan.  Brome  in 
vico^Ludgateftreetj  dido  i  <5 S4.  in  S. 


ON  voit  dans  ce  Livre  qu’un  Moi¬ 
ne  Irlandois  s’eft  expofé  à  une 

rude 
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35  rude  perfeciition ,  pour  avoir  foûtenu 
33  le  droit  des  Princes3contre  les  préten- 
33  tions  de  la  Cour  de  Rome.  La  chofe 
jjeft  trop  rare,  pour  n’en  point  parler 
33  en  un  autre  lieu,  plus  amplement. 

M.  Tuüij  Ciceronis  Epiflolarum  lihri 
XVI.  ad  T.  Pomponium  Atticum  ,  ex 
recenfione  foannis  Georpii  Grœvÿ  cum 
ejufdcm  ammadverfionibus  >  &  notis 
in  repris  Pétri  Vicîorij  ,  ifc.  A  mile îe- 
dami  fumptibus  Blaviorum  &  Hen¬ 
ri  ci  W etftenii  2.  Vol.  in  S.  1^84. 

sa  "VT  Os  Nouvelles  du  mois  de  Mai 
33  feront  connoùre  l’importance 
33  de  cet  Ouvrage ,  dont  on  ne  fçauroir 
33  fe  former  qu’une  idée  tres-avantageu- 
33  fe  3  quand  on  fonge  à  l’Auteur  des 
35  Lettres  ,  &  au  mérité  de  celui  qui 
33  nous  en  procure  cette  nouvelle  Edi- 
35  tion. 

■«W- 

foh.  Me  l  chier  is  S.  Th.  P.  &  Prof,  de 
Sanguine  Chrijli  Eucbarifico  com¬ 
ment  atio  y  complétions  Diffcrtationer 
très  Theoloçico  -  Hiftoricas  >  quibus 
llluflr.  Meldenfis  Epifcopi  Traitât  us 
de  Communïonc  fub  utraque  fpecie  ita 
excittitur  ut  y  iVc.  Herbornæ  typis 
ïobiæ  jacobi  1604.  de  fe  trouve  ,* 

Franc- 
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Francfort  chez  Herman  de  Sandt 
in  4. 

,3,  "\/f  Onfienr  l’Evêque  de  Meaux 
jLVjl  s’eft  acquis  une  fi  grande  repu- 
ration  par  les  Ouvrages  de  Contro- 
:3,  verfe  que  fi  les  Proteftans  euftent  ne- 
3,gligé  de  lui  répondre,  on  n’eût  pas 
„  manqué  de  foupconner  qu’ils  ne  ka- 
„  voient  comment  repoufter  les  atta- 
3,  ques  de  ce  Prélat.  Il  eft  certain  qu’il 
33  tourne  les  chofes  d’une  maniéré  fort 
33  délicate ,  qu’il  évite  fort  adroitement 
33  les  endroits  fcabreux,&r  que  l’air  hon- 
33  n été ,  lamodeftie,  &  l’art  de  paroi- 
3,  tre  ingénu ,  qui  régnent  dans  fes  Ou- 
33  vrages  3  peuvent  rendre  beaucoup  de 
3,  fervice  à  la  caufe  qu’il  foûtient,  & 
33c’ell  fans  doute  pour  cela  que  Mef- 
33  fieurs  de  l’EglifeRomaine  les  ont  ren- 
33  dus  fi  célébrés  par  toute  l’Europe ,  & 
33  que  les  Proteftans  y  ont  fait  tant  de 
33  Réponles,  Pour  ne  rien  dire  de  cel- 
33  les  qui  regardent  PExpofuion  de  ta 
33  Dottrine  de  PEg/ifc  Catholique ,  voici 
33  déjà  le  quatrième  Auteur  qui  a  réfuté 
33  l’Ouvrage  de  ce  Prélat,  lur  laCom- 
3,  munion  fous  les  deux  Efpeces.  Les 
3,  trois  autres  font  feuM.  de  Larroque 
33  qui  a  fait  un  I  raité  exprès  pour  cela 
w  imprimé  en  France  5  M.  Jurieu  qui  a 

3;  fait 
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fi3.it  plufîeurs  Réflexions  fur  ce  même 
3,  Ouvrage  ,  dans  la  fécondé  édition  de 
3,  fon  Examen  de  l’Euchariftie  impri- 
rné  à  Roterdam  j  &  un  Auteur  Ano- 
nyme  dont  l’Ouvrage  deftmé  unique- 
ment  à  répondre  à  M.  l’Evêque  de 
3,  Meaux  a  été  imprimé  à  Amfterdam. 
„  Le  quatrième  dont  nous  parlons  ici, 
33  efl:  un  Sçavant  Profefleur  en  Theolo- 
J5  gie  à  Herborn  dans  la  Comté  de  Naf- 
33  fau.  Son  Livre  contient  trois  DiflTer- 
33  tâtions.  La  première  montre  la  necef- 
5  flté  de  communier  fous  l’efpece  du 
33  vin ,  tant  par  les  paroles  de  Plnftitu- 
\  tion  de  la  Cenc  dont  011  examine  les 
^  circonftances,que  par  les  grands  avan- 
tages  que  l’ufage  de  la  Coupe  peut  ap- 
3,  porter  à  Pâme  fidele.  On  ne  manque 
33  point  d’oppofer  Pœconomie  Legale 
55  fous  laquelle  il  étoit  défendu  de  gou- 
33  ter  du  fang  des  Sacrifices  expiatoires, 
l]  à  Pœconomie  Evangélique  ,  ni  de 
fortifier  les  confequences  qui  en  re- 
fuite nt ,  de  plufîeurs  obfervations  ti- 
33  rées  de  l’Ecriture  &  des  Peres.  La  fé¬ 
condé  Differtation  examine  lesaigu- 
mens  de  M.  de  Meaux,  dont  quel- 
T  q ues-uns  font  empruntez  de  PEcntu- 
re,  &  les  autres  en  plus  grand  nom- 
bre ,  de  la  pratique  de  l’ancienne  E- 
glife»  On  fait  voir  qu’il  y  a  eu  tant 
55  5  3,  d’abus 


de  la,  République  des  Lettres .  ï 
,,  tant  d’abus  dans  cette  pratique  3  que 
ce  feroit  une  très- grande  imprudence 
33  d’y  regler  fa  foy.  Ôn  montre  aufîi  par 
g,  plafieurs  raifonsque  nos  Adverfaires 
„  n’en  peuvent  pas  tirer  avantage  pour 
„  leurs  Dogmes  3  &  même  que  les  faits 
«  qu’ils  allèguent  font  en  partie  don- 
„  teux 3  &  en  partie  manifeftement  fup- 
33pofez.  Ce  qui  donne  lieu  d’expliquer 
3,  plufieurs  paflages  des  Anciens ,  &  en 
35  particulier  le  fameux  Decret  de  Gela- 
fe.La  troiïiéme  Diflertation  examine 
,33  les  principes  fur  îefqueîs  M.  de  Meaux 
,,,  a  appuyé  le  fond  même  de  la  caufe3  8c 
0)  c’eft-là  qu’on  parle  deschofes  qui  font 
,3,  de  l’effence  d’un  Sacrement  3  &  de 
,33  celles  qui  n’en  font  qu’une  circonftan- 
,35  ce  accidentelle.  On  y  répond  auffi  à 
!33  l’obje&ioii  tirée  du  reglement  qui  a 
ü3  été  fait  par  les  Proteftans  pour  ceux 
!33  qui  ne  fçauroient  boire  du  vin  3  &  de 
33  la  liberté  qu’on  prétend  qu’ils  fe  font 
33  donnée  de  s’écarter  de  l’Ecriture  en 
33  plufieurs  chofes.  On  parle  de  la  con- 
33  comitance  3  &  on  fait  voir  que  le  re¬ 
tranchement  du  Calice  3  &  l’adora- 
,  33  tion  de  l’Euchariftie  font  des  points 
33de  Controverfe  tres-importans.  M. 
33  Melchior  traite  toutes  ces  matières 
avec  beaucoup^de  netteté  3  8c  d’érudi- 
&  y  mêle  des  traits  de  leélufe 

fort 
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fort  curieux.  Il  finit  fon  Livre  par  une 
5,  Apoftrophe  à  M.  de  Meaux  auquel  Ü 
3j  promet  d’en  faire  tenir  un  Exemplai¬ 
re ,  &  l’adjure  par  le  Dieu  vivant  de 
33  fonger  à  fa  confidence  ?  &  de  donner 
33  gloire  à  la  vérité.  Cela  fignifie  en  ftile 
33  de  Miniftre  qu’on  exhorte  ce  Prélat  à 
33  fie  faire  bon  Proteftant.  Il  n’en  fera 
33  rien ,  c’efi:  dequoi  fans  être  Prophète 
33  on  peut  être  tres-alïuré. 

Nova  colleBio  Conciliorum.  Stéphanie 
Baltttfus  T utelenfu  in  unum  colle- 
git  ,  multa  notatu  dignijfima  mine 
■frimùm  edidit ,  notis  iÜujlravit ,  r cli¬ 
qua  emendavitiife.  Tomur  I.  in  folio, 
Parifiis  apud  Francific.  Muguet.  1 683. 

3,  *\  /T  Onfieur  Baluze  ne  pouvoir 
33  i.VJL  mieux  employer  les  grandes 
3  lumières  qu’il  a  acquifes  fioit  fous  le 
célébré  Monfîeur  de  Marca ,  fioit  de- 
^3  puis  qu’il  a  eu  la  diredion  de  laBi- 
bliotheque  de  M.  Colbert ,  qu’en  tra- 
5,  vaillant  comme  il  a  deflein  de  faire  ?  à 
,3  une  nouvelle  Colledion  des  Conciles. 
3)S es  Mifcellanea  dont  il  a  déjà  donné 
3,  quatre  Volumes  au  public  5  &  pîu- 
33  fieurs  autres  Ouvrages  qu’il  a  publiez* 
33  font  voir  qu’il  y  a  peu  de  gens  au 
33  monde  qui  fie  connoifient  mieux  que 

lui 
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>,  lui  en  Manufcrits ,  &  en  Hiftoire  Ec» 
clefiaftique.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire 
j„  que  le  grand  delTein  qu'il  a  commen- 
,l3  eéfurpaiTera  la  gloire  de  tous  fes  tra- 
t,,  vaux  precedens  ,  &  non  feulement 
:o  cela  3  mais  aufil  la  gloire  que  le  Pere 
o  Coflart ,  &  le  Pere  Labbe ,  deux  Je- 
,3  fuites  fort  illuftres  ont  méritée  par 
(,>  leur  belle  Collection  des  Conciles. 
Elle  fut  commencée  parle  P.  Labbe 
qui  mourut  l’an  I667.  &  achevée  par 
ü>  !e  E.  Cofïart  l’an  1672.  Eilefurpafle 
„  infiniment  toutes  les  Collerions  pre- 
b  cedentes  ,  qui  font  (  à  ne  remonter 
!)5  que  jufqu’au  temps  qu’on  a  imprimé 
des  Livres  )  celle  du  DoCteur  Merlin 
i*3  imprimée  à  Paris  Pan  1524.  les  deux 
fjdu  P.  Crabbe  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
0  i°]S  3  l’une  publiée  Pan  1 5  3  6.  Sc  Pau- 
3tielan  1551.  celle  de  Surms  publiée 
,  1  an  15^7»  celle  de  Venife  de  Pan 
,  Ie)  S  ^ .  celle  de  Rome  de  Pan  1608. 

,  les  deux  de  Binius  la  première  de  Pan 
>  1606.  &  ladernierede  Pan  I61S.  & 
,  enfin  celle  du  Louvre  publiée  Pan 
,  1644.  Quoi  que  la  Collection  de  ces 
,  deux  fameux  Jefuites  fait  fort  efti~ 
-,  mee  ,  AL  Baluze  ne  laiffe  pas  de  dire 
,  qu  il  s  y  eft  glilfé  une  infinité  de  fan* 
3  tes.  On  les  pourrait  appeller  heurein 
Ls  j  puis  qu'elles  Pont  fait  penfer  à 

K  une 


202  Nouvelles 

„  une  nouvelle  Collection  qui  fera  en- 
„  richie  de  plusieurs  pièces  que  perfon- 
,,  ne  ne  connoiffoit,  ou  qui  n’ont  jamais 
été  imprimées,  ou  qui  ne  Pont  jamais 
a,  été  dans  ces  fortes  de  Collections.  Ce 
3J  premier  Volume  en  contient  un  affez 
35  bon  nombre  de  toutes  ces  differentes 
3,  efpeces.  Nous  en  parlerons  quelque 
3,  jour. 

La  Vie  des  P rédejline%  dans  la  bien - 
heureuje  Eternité.  A  Paris  chez  Se- 
baftien  Mabre-Cramoifi.  1684.  in  4. 

33  éT^\  ’Eft  le  P.  Rapin  qui  nous  donne 
cet  Ouvrage.  Il  ne  fc  paffe  gue- 
?3  re  d’année  qui  ne  nous  en  donne  quel- 
3,  qu’un  de  fa  façon  5  &  c’eft  tantôt  un 
Ouvrage  de  pieté  ,  tantôt  un  Ouvra- 
ge  fur  quelque  point  de  literature.  Le 
„  tour  des  Ouvrages  de  dévotion  eft  ve- 
nu  cette  année-ci.  Ce  Pere  s’eft  élevé 
33  extrêmement  haut  dans  ce  Livre, 
3,  puisqu’il  y  parle  de  l’occupation  des 
33  Eideles  dans  la  bien-heureufe  Eterni- 
té.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  tout  le 
„  monde  eût  du  goût  pour  une  fi  belle 
33  DoCtrine.  La  Morale  Chrétienne  en 
w  retirerait  de  grands  avantages. 


Arle~ 
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.Arlequin  Procureur.  A  Paris  chez  C. 

Blageartruë  S.  Jacques  1683. 

3,  ’eft  une  Comediequi  a  eu  beau» 
0J>  coup  de  fuccés,  &  où  les  Come- 
9J  diens  Italiens  ont  reprefenté  admira- 
3,  bletnent  les  Friponneries  qui  fe  com- 
,,  mettent  dans  la  profeffion  de  Procu- 
reur.On  prétend  que  l’utilité  de  cette 
55  Pi  ece  fera  tres-grande ,  parce  qu’elle 
„  accoutumera  le  monde  à  fe  mieux 
précautionner  contre  ces  Friponne- 
„  ries  3  &  parce  qu’elle  corrigera  de 
M  leurs  mauvaifes  habitudes  les  Procu- 
reurs  mal-honnêtes  gens,  rien  n’étant 
„  plus  propre ,  dit-on  ,  à  guérir  les  ma- 
,3  ladies  de  famé ,  qu’une  Comedie  qui 
!t3  en  reprefente  finement  le  ridicule.  Il 
y  a  long-temps  qu’on  en  juge  ainfî?car 
:3  c’eft  dans  cette  vue  que  les  Athéniens 
,3  accordèrent  aux  Poètes  Comiques  la 
■3  licence  de  fatyrifer  tout  le  monde  , 
,3  fans  épargner  même  le  Gouverne- 
nient  ,  &  l’on  trouve  qu’à  catife 
,  de  la  liberté  qu’ils  fe  donnoient  de 
3  médire  de  toute  la  terre  ,  on  leur 
3  donna  1  eloge  de  Conjervnteurs  des 
,  Villes  crtul ruv  ?rà\ sm.  Quantité  de 
,,  perfonnes  difent  fort  ferieufement  à 
u  Paris  3  que  Moliere  a  plus  corrigé 

K  z  ^ ,de 
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,,  de  defauts  à  la  Cour,  &:  à  la  Ville,* 
,51ui  feul ,  que  tous  les  Prédicateurs  en- 
„  femble ,  &  je  croi  qu’on  ne  le  trompe 
„jpas,pourvû  qu’on  ne  parle  que  de  cer- 
taines  qualitez  qui  ne  font  pas  tant  un 
,,  crime  ,5  qu’un  faux  goût ,  ou  qu’un  fot 
,,  entêtement,  comme  vous  diriez  l’hu- 
„  meur  des  Prudes ,  des  Precieufes ,  de 
^  ceux  qui  outrent  les  modes ,  qui  s’éri- 
,,  gent  en  Marquis,  qui  parlent  incef- 
„  îamment  de  leur  Nobléfle,  qui  ont 
toujours  quelque  Poëfe  de  leur  Eicon 

2,  à  montrer  aux  gens,  &c.  Voilà  les 
defordres  dont  les  Comédies  de  Mo- 

,,  îiere  ont  un  peu  arrêté  le  cours,  c’eft  à 
peu  presù  quoife  réduit  la  Reforma- 
Z  tion  qu’un  *  Jefuite  leur  attribue ,  car 
„  pour' la  galanterie  criminelle ,  P  envie, 
„  la  fourberie ,  l’avarice ,  la  vanité ,  & 

3,  tels  autres  crimes,  je  11e  croi  pas  qu’eR 

„  les  leur  ayent  fait  beaucoup  de  mal,& 
Z  on  peut  même  affurer  qu’il  n’y  a  rien 
■'  de  plus  propre  à  infpirer  la  coqueterie 
53  que  ces  pièces,  parce  qu’on  y  tourne 
?  J  perpétuellement  en  ridicule  les  foins 
Z  que  les  peres  &  les  meres  prennent  de 
,,  s’oppoièr  aux  en gagemens amoureux 
“'de leurs enfans.  11  faut  avouer  nean- 
Z  moins  que  celles  qui  jouent  lesPro- 
5  1  „  feffions, 

v  Le  V  Bonheurs  dans  fes  Vcis  a  la  louange 
de  Molière,» 
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3,  feffions ,  à  l’exemple  d’ Arlequin  Pro- 
„  cureur ,  peuvent;  être  fort  utiles. 

„  On  écrit  de  Paris  que  la  Troupe  de 
„  l’Hôtel  de  Bourgogne  5  qui  eft  celle 
33  des  Comédiens  Italiens  reprefente 
33  une  Comedie  tres-divertidante  ,  & 
33  qui  attire  une  foule  extraordinaire. 
3,  File  s’intitule  Arlequin -  Empereur 
3,  dans  le  Monde  de  la  Lune.  C’eiP,  dit— 
33  on ,  une  Satyre  de  l'Opera  d’Amadis, 
„  de  on  ajoute  qu -on  doit  reprefenter 
3,  inceffamment  dans  le;  même  Hôtel, 
3,  Amadis  Cuifinier  >  parce  que  celui  qui 
33  fait  le  perlonnage  d’ Amadis  dans 
3,1’Operaa  été  Cuifinier.  Ces  nouvel* 
-,  les  ne  font  pas  trop  apparentes ,  car 
3,  comme  on  fçait  que  le  Roi  lui-même 
3,  a  donné  le  fujet  del’Opera  d’ Amadis, 
3,  qui  oferoit  en  faire  des  railleries  fi  pu- 
jibliques  ?  On  travaille  à  un  nouvel 
33  Opéra  dont  Roland  le  furieux  fera  le 
3,  fujet  ?  &  c’eft  encore  le  Roi  qui  a 
3,  choifi  3  &  marqué  cette  matière  à  M. 
33  Quinaut,  &àM.  Lulli.  Ce  Moriar- 
3,  que  n’a  point  voulu  que  l’Opera  d’A- 
3,  madis  fût  reprefenté  à  la  Cour  ,  à  cau- 
3,  fe  du  deuil  de  la  Reine.  On  loue- fort 
3,  les  paroles ,  les  Machines ,  &  les  Airs 
33  de  cet  Opéra.  On  y  voit  au  commen- 
U»  cernent  quelques  Vers  de  M.  de  îa 
3,  Fontaine  à  la  louange  de  fa  Ma jefté*. 

K  s  On 
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^  On  a  publié  ailleurs  une  Ballade  qu’il  - 
«  a  adrelfée  au  même  Prince ,  où  il  tou- 
che  en  paflant  la  raifon  pourquoi  l' A- 
^cademie  Françoife  refufe  de  i’aggre- 
33  ger.  Il  devoit  remplir  la  place  que  la 
33  mort  de  M.  Colbert  a  laiffée  vacante 
33  dans  ce  Corps  Illuftre,  mais  quelqu’un 
33  ayant  reprefenté  qu’il  ne  feroit  pas  de 
33  la  bien-féance  qu’une  Compagnie  où 
33  il  y  a  tant  de  Perfonnes  graves,  8c  Mi- 
33  trées,  reçût  un  Poète  qui  a  publié  tant 
33  de  contes  impudiques  ,  on  a  Surfis  Ton 
3,  installation. 

Hifîoire  Critique  de  la  créance  >  &  des 
Coutumes  des  Nations  du  Levant , 
publiée par  le  Sieur  de  Mont,  in  iz 
A  Francfort  chez  Frédéric  Arnaud 
I6S4.  &  fe  trouve  à  Rotterdam 
chez  Reinier  Leers. 

3,  Y?  N  attendant  que  nous  parlions  en 
3,  I_/  de'tail  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
3,  cet  Ouvrage,  nous  avertifTons  les  Cu- 
33  rieux  qu’il  vient  d’un  Homme  fort 
„  habile  ,  8c  délivré  de  beaucoup  de 
33  préjugez.  Il  montre  que  les  Chrétiens 
33  du  Levant  ne  font  pas  auffî  blâmables 
3,  que  les  Millionnaires  le  débitent,  afin 
3,  de  mieux  faire  valoir  leur  emploi.  Il 
3,  prétend  que  la  Controverfe  des  La- 

3,  tins 


de  la  République  des  Lettres,  loj 
j,  tins  avec  les  Neftoriens ,  &  les  Euty- 
5,  chiens  d’aujourd’hui  ,  n’eft  qu’une 
î3  difpure  de  mots,  &  ilinfinuë  quefi 
„  on  fe  fut  bien  entendu  anciennement, 
,,,  on  n’eût  pas  excité  de  fi  funeftes  tejn- 
pètes  dans  l’Eglife.  Il  s’attache  fort 
à  montrer  que  les  Grecs  croyent  la 
Tranffubftanciation.  C’eft  un  des  plus 
0,  fcavans  &  des  plus  curieux  endroits 
du  Livre. 

!  Hifloire  de  P  origine  ,  &  du  progrès  des 
Revenu?  EccleJiaJliqueS)  oit  il  ejî  trai¬ 
té félon  P  ancien  &  le  nouveau  Droit, 
de  tout  ce  qui  regarde  les  matières  Bé¬ 
néficiâtes  3  de  la  Regale ,  des  învcfti- 
tures  ,  des  Nominations ,  &  des  autres 
Droits  attribue %  aux  Princes.  Par  Je¬ 
rome  à  Cofla  DoBeur  en  Droit ,  &  Pro - 
tonotaire  Apojlolique.  in  12.  à  Franc¬ 
fort  chez  Frédéric  Arnaud  I6§4-  & 
fe  trouve  à  Rotterdam  chez  Reinier 
Leers. 

T  E  titre  de  ce  Livre  n’en  feroit 
„  JL/  pas  comprendre  fuffifamment  le 
mérité  fi  nous  n’ajoûtions  que  l’Au- 
teur  eft  fort  dégagé  des  préjugez ,  & 
„  de  la  Bigoterie  :  très- habile  d’ailleurs, 
;,j  &  qui  ne  dit  rien  de  fuperflu.  Quoi 
qu’il  ne  foit  pas  Huguenot,  il  ne  lai  fié 
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S3  pas  d’avoüer  qu’on  a  fort  mauvaife- 
grâce  de  reprocher  aux  Anglois, qu’ils 
,,  ont  reconnu  une  femme  pour  le  Chef 
5,  de  l’Eglife ,  car  il  montre  que  le  Roi 
3,  d’Efpagne  jouît  en  Sicile  à  l’égard  du 
fpirituel  ,  d’une  autorité  qui  égale 
55 celle  que  le  Pape  s’attribue,  &  qui 
33  furpaiîe  celle  dont  Henri  VIII.  s’em- 
35  para  lors  qu’il  rompit  avec  le  Pape.  Il 
„  n’oublie  pas  que  la  Sicile  tombe  en 
quenouille ,  &  que  le  Roi  d’Efpagne 
,,,  comme  Légat  à  latere ,  &  Légat  né 
3,  du  S.  Siégé ,  de  telle  forte  qu’ayant 
reçu,  autrefois  cette  prérogative  du 
3,  Pape.il  ne  releve  plus  de  lui  à  prefent, 

'  fe  donne  le  titre  de  B'eatijffïmo  &  San - 
Bijfimo  Padre.  Nous  nous  étendrons 
un  peu  plus  fur  ce  Livre  au  premier 
3,  loifîr. 

Two  Hundred  Querie r  moderattly  pro- 
pounded  ccncerning  the  doBrine  of  the 
dévolution  of  humane  fouler.  Anditr 
conformity  to  the  thrutr  of  Chrifiiani- 
ty.  C’eftàdire,  deux  cenr  que  fiions 
modefiernent  propofzer  touchant  la  do¬ 
Brine  de  la  Révolution  des  amer  hu - 
mainer.  Et  fa  conformiez  aux  Vérité  % 
du  Chriftianifme.  A  Londres  pour 
Robert  Kettlewel  dans  leFleetftreet 
devant  l’Eglife  S.Dunftan  in  12. t  684 
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,,  /  ^  Eux  qui  ont  lu  la  Kabbala  demi - 
\.^data  imprimée  en  Allemagne  en 
^  z  Volumes  in  4.  l’an  1677.  par  les 
„  foins ,  &  aux  dépens  du  Sieur  Van-» 
5,  Helmont,  fils  du  célébré  Van-HeV 
mont ,  qui  a  formé  comme  une  efpe- 
53  ce  de  Secte-dans  la  Medecirie  5  y  au-* 
33  ront  vu  quelques  Traitez  fur  cette 
meme  doélrine  de  la  révolution  des 
,  ,3  âmes  humaines.;  qui  fait  le  fujet  de_cet 
,,3  Ouvrage.  Cefentiment  eft  allez  par- 
,33  ticulier  pour  mériter  que  nous  en  ex-^ 
,33  pofons  le  Syfteme  dans  nos  Nouvel- 
i33, velies  du  mois  prochain.  Ce  n’eft 
„3  point  la  Metempfychofe  de  Pythago- 
,3,  ,re  i  ce  n’efl  point  non  plus  l’Origenif- 
.33  me  5  il  y  a  ici  plus  que  tout  cela.  Si  le 
.33  public  peut  tirer  quelque  divertiffe- 
>3,  ment ,  ou  quelque  avantage  de  ces  vi~ 
03  fions,il  eft  jufte  qu’il  fçache  à  qui  il  en 
bi  lera  redevable.  C’eft  à  la  même  per- 
33  fonne  qui  a  fait  imprimer  les  deux 
93  Volumes  de  Cabale  dont  j’ai  parlé 
33  ci-deftus ,  qui  paffe  pour  grand  Chy- 
ejmifte,  8c  grand  Machinifte  3  St  qui 
33  a  été  long- temps  à  Rome  dans  les 
5  Priions  de  l’Inquifition.  On  dira 
53  tant  que  Pon  voudra  ,  que  les  penfées 
fa  contenues  dans  ce  petit  Livre  font 
-»3  creufes  Sc  fanatiques  ;  il  eft  certa ur 
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53  que  la  raifon  n’en  fçauroit  démontrer 
5,  la  fauffeté,  &  qu’elles  expüqueroient 
33  commodément  plufieurs  phenome- 
3,  nés  qui  embaraflent.  Il  n’y  a  pas  long- 
33  temps  que  l’Auteur  de  la  Recherche 
3,  de  la  Vérité  a  défié  M.  Arnaud  de 
33  démontrer  qu'il  n'a  point  fait  quel - 
33  que  péché  il  y  a  dix  ou  vingt  mille  ans- , 
33  en  punition  duquel  il  a  ces  p  en  fée  s  fa- 
3,  cheufes ,  par  lef quelles  Dieu  le  punit, 
3,  &  le  veut  faire  mériter  fa  récompense 
33  en  combattant  contre  ce  qu'il  appelle 
33  les  mouvement  de  la  concupifcence. 


Expérience  curieufe  tirée  du  VII.  jour¬ 
nal  des  S ç avant  itfSq. 

MOnfîeur  Papin  a  écrit  à  M.  l’Ab¬ 
bé  de  la  Roque,  qu’on  a  fait  à 
Venife  une  expérience  tres-fenfible  de 
la  circulation  du  fan?.  On  a  mis  un  rein 
dans  la  machine  du  vuide,  après  avoir 
introduit  un  petit  tuyau  dans  l’artere 
emulgente,  &  bien  lié  cette  artere  fur 
le  tuyau,  dont  l’autre  extrémité  demeu- 
roit  hors  de  la  machine.  En  fuite  de  ce¬ 
la  on  a  fait  entrer  de  l’eau  dans  ce  tuvau 
à  mefure  que  l’on  pompoit  l’air,  &  l’on 
a  vu  que  cette  eau  eft  entrée  dans  l’arte¬ 
re  émulgente,  &  qu’ayant  circulé  dans 
ie  rein ,  elle  eft  fortie  par  la  veine  émul- 

gente3 
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lente,  fans  qu’il  foit  rien  fort!  par  Pu- 
etere.  Mais  fi  on  inféré  le  tuyau  dans 
i  veine, on  a  beau  faire  du  vuide  dans  la 
nachine  ,  on  ne  fait  rien  fortir  par  Par¬ 
ère.  Ce  qui  montre  que  les  valvules  des 
:rteres  ne  s’ouvrent  point  pourlaiffer 
:ouler  le  fang  des  arteres  dans  les  vei¬ 
nes.  Cette  expérience  a  été  faite  dans 
Academie  dont  M.  Sarrotti  Secretai- 
:e  du  Sénat  a  jetté  les  fondemens ,  avec 
me  depenfe  &  une  generofîté  tout  à 
lait  extraordinaires,  &  où  M.  Ambroi¬ 
se  Sarrotti  fon  fils  donne  toutes  les  fe- 
naines  des  preuves  de  fa  capacité. 

Cette  Academie  me  fait  fouvenir  de 
:e  que  l’on  vient  de  m’écrire  de  Con¬ 
tes  ,  qu’il  s’en  eft  fait  une  à  Dublin  ,  & 
ne  autre  à  Oxfort,  qui  travaillent  avec 
beaucoup  d’application  à  l’avancement 
es  Sciences ,  &  des  beaux  Arts ,  &  qui 
(ominuniqueront  à  la  Société  Royale 
outes  leurs  expériences.  Ainfi  nous 
oiia  dans  un  Siecle  qui  va  devenir  de 
Dur  en  jour  plus  éclairé,  de  forte  que 
ous  les  Siècles  precedens  ne  feront  que 
enebres  en  comparai  fon. 

i  Vilhclmi  T  en  \\hyne  M.  D.  &c.  Tranjl - 
falano  -  Daventricnfu  Di(fcrtatio  de 
Arthritidè  :  mant t'Ja  Schematica  de 
acupunciura  >  &  Oratiuncs  très  i.  de 
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Chymiœ  &  'Botaniæ  antiquitate  l?  <U~ 
gnitate.  z.  de  Phyjiôriomia.  3.  de  Mon- 
Jirif.  Londini  impenfis  R.  Chitwell, 
Societaris  Regalis  Typographi  in  S. 
168  3.  &  fe  trouve  à  ia  Haye  chez 
Arnoul  Leers- 

55  /~"\Et  Auteur  ayant  demeuré  long- 
35  temps  dans  les  Indes  Orientales, 
3,  au  fervice  de  la  Compagnie  de 
3,  Hollande ,  en  qualité  de  Médecin ,  a 
33  fait  plufïeurs  obfervations  très  -  cu- 
33  rieufes  ,  dont  il  nous  faudra  parler 
,,  quelque  jour.  Pour  le  prefent  nous 
3,  nous  contenterons  de  dire  qu’il  fait 
3,  condlfer  ia  Goûte  5  dans  une  flatuofîté 
33  maligne ,  feche  &  froide ,  qui  s’infi- 
3,  nue  entre  les  os  8z  la  membrane  qui 
3,  les  couvre  immédiatement ,  &  la  fe- 
33  parant  d’avec  eux  ,  produit  une  endu- 
3,  re  qui  eft  accompagnée  d’une  douleur 
35  in fu p portable.  Il  difpute  fçavamment 
33  contre  les  Auteurs  qui  font  d’une  au- 
,3  tre  opinion  ,  &  confirme  la  lien  ne  en 
33  habile  Homme.  Il  traite  des  moyens 
3,  de  guérir  cette  facheufe  maladie ,  de 
v  décrit  au  long  le  grand  remede  dont 
fe  fervent  les  Orientaux ,  qui  confîfte 
33  à  mettre  le  feu  à  la  partie  malade.  On 
doit  remarquer  en  paffant  l’ignoran- 
tance,  ou  la  mauvaife  foi  d’un  grandi 
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3-,  nombre  de  faifeurs  de  Relations  3  qui 
3,  ont  fait  accroire  au  monde ,  que  la 
33  Goûte  n’étoit  point  connue  a  ces  Peu- 
33  pies.  L’Auteur  décrit  auffi  fort  au 
33  long  un  autre  remede  violent  qui  effc 
33  fort  en  ufage  efcrce'Païs-là,&  qui  con- 
3,  lifte  dans  des  aiguilles  longues  &  fines 
33  que  Ton  enfonce  dans  le  corps  ,  afin 
33  de  donner  paffages  aux  vents  enfer- 
3,  mez  ,  que  Ton  croit  être  la  caufe  des 
33  maladies.  Les  figures  n’ont  pas  été 
3 3  épargnées  pour  faire  mieux  compren- 
3,  dre  la  maniéré  dont  on  pratique  ces 
33  violentes  operations. 

Vogmatum  Hheologicorum  de  Deo  s  Dei- 
que proprietatibus ,  Homus  I.  Au  tore- 
JLudov.  HhomaJJino  Presbytero  Cnn* 
gregat.  Oratorij  in  fol.  à  Paris  chez 
François  Muguet  16S4. 

3,  O  ’ïl  eft  vrai, comme  quelques-uns  fe 
33  l’imaginent ,  que  les  Peres  de  l’O- 
33  raroire  ont  fouhaité  que  quelqu’un  de 
33  leurs  Théologiens  publiât  un  Cours 
3,  de  Théologie  qu’on  pût  oppofer  à 
3,  celui  du  P.  Petau ,  afin  que  la  Société 
33  de  Jelus  ne  fe  glorifiât  plus  de  les  fur- 
33  palier  en  quelque  chofe  du  côté  de  l’é- 
3,  rudition  ,  ils  ne  pouvoient  pas  choifir 
33  un  fujet  moins  defagreabie  aux  Jefui- 
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5,  tes ,  que  celui  qui  a  compofé  ce  Volu- 
me ,  car  tout  Paris  fcait  que  le  Pere 
3,  Thomaftin  eft  le  Chef  d’une  Faction 
33  parmi  les  Peres  de  l’Oratoire  ,  qui  eft 
3,prefque  Molinifte.  Les  Mémoires 
qu’il  a  compofez  fur  la  Grâce  font 
33  pleins  de  ménagement  ,  &  lors  qu’il 
3,  fit  fa  Differtation  fur  le  fixiéme  Con- 
3,  cile  3  il  fe  garda  bien  d’avouer  que  l’a- 
3,  vanture  du  Pape  Honorius  fut  un  ar- 
33  gument  contre  l’Infiillibilité  du  Pa- 
33  pe  5  il  foûtint  ou  qu’Honorius  n’avoit 
3,  erré  qu’en  qualité  de  particulier  ,  ou 
3,  que  fans  avoir  erré ,  il  avoir  ufé  feule- 
33  ment  d’une  fage  difpenfation  pour 
3,  réunir  les  ’efprits.  Quoi  qu’il  en  foit 
3,1e  Pere  Thomaffin  eft  un  homme 
3 3  tres-fçavant.  Outre  qu’il  eft  fort  verfé 
s,  dans  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  ,  dans 
3,  les  Peres,  &  dans  la  Théologie,  il 
3,  poftede  à  fond  lesHumanitez, comme 
3,  il  l’a  fait  voir  dans  les  trois  Volumes 
3,  in  S.  qu’il  a  donnez  au  public  fur  la 
3,  maniéré  d’étudier  les  Sciences  hu- 
3,  maines.  Le  Traité  des  Fêtes  qu’il  a 
3,  publié  depuis  quelques  mois,  eft  un 
3,  mélange  fort  curieux  de  l’érudition 
5,  Sacrée  &  Profine  ,  &  ce  Volume  de 
3,  Dogmes  Theologiques  frit  voir  qu’il 
3,fçait  autre  choie  que  les  matières  de 
33  Théologie.  Il  tâche  de  réduire  les 
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.principes de  cette  divine  Science,  à 
.ceux de  la  plus  fublime  Philofophie3 
,  &  il  prétend  que  les  Peres  fe  font  tel- 
,  lement  fer  vis  de  cette  méthode,  qu’on 

>  ne  peut  les  bien  entendre ,  fans  avoir 

>  quelque  teinture  de  la  Philofophie  de 
,  Platon  ,  &  même  des  Mathemati- 
.  ques.  Il  faut  que  le  Pere  Thomaffin. 
■j  ait l’efprit bien  pénétrant,  puis  qu’il 
,  trouve  tant  de  Philofophie  dans  les 
,  Livres  des  Saints  Peres  ,  car  il  y  a 
5  beaucoup  d’autres  gens  qui  n’y  en 
?  trouvent  point  du  tout.  Au  refie  c’eft 
„  ici  le  fécond  Volume  de  fes  Dogmes 
0  Theologiques.  Le  1.  qui  ne  traite  que 
O  de  l’Incarnation  du  Verbe  fut  impri- 
flmé  l’an  itfSo.  Il  n’en  promet  plus 
i3  qu’un  autre  pour  achever  le  Corps  de 
o  fa  Théologie  politive  5  ainli  avec  les 
U  trois  qu’il  a  compofez  fur  laDifcipline 
!3  de  l’Eglife ,  il  aura  été  Auteur  de  fix 
l5  Volumes  in  folio,  fans  conter  pluiieurs 
,  traitez  feparez,  qui  font  de  plus  petite 
;,  taille.  Il  pourra  fe  repofer  apres  cela, 
.3  fans  craindre  qu’on  l’accufe  d’avoir 
,  été  pareffeux.  Il  femble  qu’il  ait  défait 
,,  dans  ce  fécond  Tome,  ce  quelefça- 
,  vant  Archevêque  d’ArmachUfferius, 

, ,  &  Voffius  a  voient  fait,  pour  montrer 

,  que  les  Peres  Grecs  n’étoient  pas  du 
tofeuLment  des  Latins  fur  la  matière 

»  de 
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de  la  Prédéftination.  Il  prétend  qu’ils 
?>  ont  été  là-defïus  d’un  accord  entier. 
Mais  ii  effc  fort  à  craindre  que  fi  quel- 
que  Homme  d’efprit  y  remet  la  main, 
5, il  ne  reproduite  la  difcorde  >  car  il  en 
va  des  Ecrits  des  Peres  comme  de 
3,  certaines  perfpedHves  ,  qui  montrent 
.,3  le  blanc  &  le  noir  ,  félon  le  point  de 
53  vue  qu’on  leur  donne. 

Annales  Ecclejiajh'ci  Francorum  3  Auto - 
re  Caro/o  le  Comte  T recenfi  Cbmre - 
gat.  Oratorij  Presùytero  y  Volumtn 
ottavumAnfol À  Paris  chez  Sebaftieu 
Mabre-Cramoiïî  idS-4. 

,3  T  T Oici  encore  l’Ouvrage  d’un  Pere 
V  de  l’Oratoire  ,  qui  a  été  l’un  des 
,3  plus  fçavans  Hommes  de  fon  temps. 
33  II  feroit  mutile  de  parler  ou  de  fa  per- 
„  forme  ,  ou  de  fes  Annales  Ecclefiafti- 
.,3  ques  de  France ,  après  ce  que  le  Jour-- 
33  nal  de  Paris  en  a  touché,  routes  les 
3,  fois  qu’il  a  fait  mention  de  quelqu’un 
33  des  Volumes  precedens,  &  fur  tout 
3,  lors  qu’il  fit  l’éloge  du  Pere  le  Cointe 
33  le  ].  Mars  ttfSi.  Je  dirai  doncfeule- 
3,  ment  que  ce  huitième  Volume  qui  ne 
33  s’étend  que  depuis  l’an  828.  jufqù’à 
3,  $4^.  n’d!  pas  moins  beau  que  les  au- 
3,  très,  de  peut-être  même  les  furpalfe- 
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,,  t-il  ,  contre  l’ordinaire  des  œuvres 
,  Pofthumes,  Cela  peut  venir  de  la  ma- 
f,tiere,  &  de  l’habileté  de  celui  qui  a 
0  eu  foin  du  Manufcrit.  A  l’égard  de  la 
p  matiere,on  nepouvoitpasla  fouhaiter 
„  plus  favorable  ,  car  elle  renferme  une 
0  infinité  de  defordres  ,  &  de  révolu- 
tions  tragiques,  ce  qui  n’efl  pas  moins 
, avantageux  aux  hiftoriens^que  fâcheux 
,pour  les  Princes ,  ou  pour  les  peuples 
,3  qui  elTuyentla  tempête. S’il  étoit  per- 
,,  mis  de  parler  proverbe,  il  faudrait  di- 
,,  re  que  les  Hiftoriens  pêchent  en  eau 
„  trouble.  D’ailleurs  PEglife  fe  mêla  fi 
„  avant  dans  les  démêlez  de  l’Empe- 
„  reur  Louis  le  Débonnaire,  &  de  fes 
,,  Enfans,  que  le  Pere  le  Cointe  ne  pou- 
,  voit  pas  manquer  d’une  carrière  fore 
,  fpacieufe,  faifant  les  Annales  de  l’E- 
,  glife  Gallicane  qui  a  été  fous  cet  Em- 
Q  pereur.  A  l’égard  de  celui  qui  a  eu 
,  foin  du  Manufcrit,  on  n’eût  pu  gueres 
„  trouver  de  perfonne  plus  propre  à 
0  nous  entendre  bon  conte,  que  le  P« 
,  du  Bois  de  l’Oratoire ,  qui  a  publié  ce 
,  huitième  Tome.  C’étoit  un  ancien 
,  Ami  du  Pere  le  Cointe ,  &:  un  Ai  mi 
,  d’une  grande  capacité.  Il  a  mis  à  la 
,  tête  de  l’Ouvrage  la  Vie  de  l’Auteur 
>  qu’il  a  compofée  ,  &  il  nous  promet 
*  lin  Grégoire  de  Tours  revu  de  corrigé 

»  par 
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5,  par  Ton  Ami ,  &  plusieurs  autres  Ou-* 
3,  vrages.  Le  Pere  Maimbourg  jfîc  un 
3,  éloge  très- magnifique  du  P.  le  Cointe 
33  en  pafiant  dans  fon  Hiftoire  de  la  Dé- 
33  cadence  de  l’Empire. 

33  Au  relie  le  Pere  du  Bois  ne  s’occu- 
?3  pe  pas  tellement  à  mettre  en  ordre  les 
33  Manufcrits  de  fon  Ami ,  qu’il  n’ait  le 
33  temps  de  vaquer  à  d’autres  études 
33  importantes.  On  nous  fait  efperer 
33  que  lui  &  M.  Simon  qui  a  été  autre- 
3,  fois  de  l’Oratoire  ,  nous  donneront 
a,  bien-tot  un  Apparat  us  Biblicus  in  fo- 
33  lio  fort  ample ,  avec  un  jugement  de 
33  toutes  les  Editions  de  la  Bible.  Les 
33  Curieux  aiment  fort  cette  forte  de  ju- 
33  gemens  quand  ils  viennent  d’un  bon 
33  connoifteur.Par  exemplejl’endroit  de 
33  PHiftoire  Critique  du  V.  Teftament, 
33  où  l’Auteur  juge  de  tous  lesCommen- 
33  tateurs  del’Écriture3a  été  trouvé  tres- 
33  agréable.  Et  à  propos  de  cela  ,  je  dois 
23  apprendre  au  public  qu’il  n’eft  pas 
33  vrai  qu’on  imprime  en  Hollande 
33  PHiftoire  Critique  du  Nouveau  Te- 
33  ftament.  Ce  faux  bruit  s’eft  tellement 
2>  répandu,  qu’on  écrit  de  tous  cotez  en 
33  ce  Pais  pour  en  avoir  des  nouvelles. 
33  On  n’eft  pas  fi  curieux  de  s’informer 
3,  s’il  fe  fait  une  Edition  plus  ample  de 
33  PHiftoire  Critique  du  Vieux  Tefta- 

33  ment. 


de  la  Republique  des  Lettres.  219 
ment  5  parce  qu’on  connoit  déjà  allez 
le  Livre.  On  nous  écrit  que  M.  le 
Bret  Prévôt  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Montauban  vient  de  publier  une  Hi- 
ftoire  de  la  Bible  ,  dans  laquelle  il  fait 
fouvent  mention  de  l’Hiftoire  Criti¬ 
que  du  Vieux  Teftamenr.  On  ajoûte 
qu’il  femble  avoir  plus  en  vue  de  faire 
voir  qu’il  a  lu  cette  Critique  ,  que  d’y 
i  répondre  ,  ce  qui  ,  dit-on  ,  femble 
procéder  de  fon  irnpuiflance.  Il  eût 
1  mieux  fait  de  travailler  à  l’Ouvrage 
' qu’il  avoir  promis,  feavoir  à  un  Abre- 
; gé  de  l’Hiftoire  Univerfelle,  que  d’at- 
itaquer  foiblement  l’Auteur  de  PHi- 
Iftoire  Critique.  Un  Abrégé  de  PHi- 
iftoire  Univerfelle  feroit  fort  neceflai- 
re  en  François,  car  on  en  manque» 
Moniteur  le  Bret  qui  avoit  entrepris 
de  le  donner,  commença  fort  irrégu¬ 
lièrement  par  la  queue,  je  veux  dire 
par  l’Hiftoire  de  PEglife,  &  il  s’eft 
■contenté  depuis  de  la  promefle  qu’il 
avoit  faite.  On  attend  toujours  fon 
Abrégé  de  l’Hiftoire  Univerfelle 
Profane ,  &*  je  croi  qu’on  l’attendra 
bien  longtemps.  On  peut  l’exeufer  fur 
ce  qu’il  doit  être  permis  de  commen¬ 
cer  par  le  plus  facile  :  mais  d’autre 
côté  pourquoi  s’engage-t-on  à  ce  que 
‘l’on  juge  trop  difficile  } 


ANTI- 


120 


Nouvelles 


ANTLBARC  LAlUS  , 

Apologie  quam  nm  itapridcm  Rgtber- 
-  tus  B  arc  laïus  ,  Scbto-B  ri  t  a  nn  us  pra 
Thsologia  vsrè  Christian  a  cdidit ,  ln- 
•  Jlïtutum  in  gratiam  Ev  ange  lie  oyuîïi 
à  L.  Ant.  Reifuro.  in  8.  Hambur- 
gi  apud  Gothofredum  Sehulziun* 

i  <rs  3 . 

Ç  Tl  efb  vrai ,  comme  Fa  dure  M» 
33  v.  J  Ricautj  que  les  Turcs  avec  toutes 
3,  l’averfion.  qu'ils  témoignent  pour  les 
3  a  fc  i  e  n  c  e  s  3  p  e  rm  e  1 1  e  n  t  a  lï  x  M  a  h  o  m  e  t  a  n  s 
a,  d’époufer  une  infidèle  ,  de  quelque  ; 
33  Sede  qu’elle  foi  t*  pour  vu  que  Ton  aic- 
^  écrit  des  Livres  pour  la  foûtenir ,  ils 
33  ne  potirroient  plus  s’ oppofer  au  ma- 
3,riage  d’un  Müfulman,&  d’uneTrem-  ; 
>3  bleufe  >  car  grâces  à  unGentilhom- 
3,  me  Ecoflbis ,  nommé  Bardai  3  ia 
3jSede  àes  Qfiaigcrs  a  publié  des  Livres  i 
33  pour  le  foûtien  de  Tes  Dogmes.  On  ! 

fçait  qu’ils  ne  fé  piquent  point  d’éru-i 
3,  dition  3  &  qu’au  contraire  Hsfeglo-Î 
33  rident  du  mépris  qu’ils  ont  pour  les! 
3,lciences  ,  &  pour,  l’étude  :  cepen-i 
3,  dant  ils  font  fort  ailes  qu’il  fe  foie  < 
3,  trouvé  un  homme  de  condition  par-  : 
3,  mieux,  qui  ayant  de  l’habileté  ,  ait* 
voulu  la-confacrer  cà  faire  l’Apologie  j 


delà  République  des  lettres.  TU 
,c!e  leur  Seriez  Cette  Apologie  fut  pu* 
Ibliée  en  Latin,  &  dédiée  au  Roi  de  la 
(Grande  Bretagne  l’an  1-67-5.  fous  le 
(titre  de  Théologies  vers  Chriftianœ 
Apologia.  L'Auteur  y  déployé  tout 
fon  efprit ,  3c  toute  fa  fcience  (  qui  2 
direLuchofe  comme  elle  etl ,  ne  font 
pas  communes  )  pour  prouver  non 
feulement  par  l’Ecriture,  mais  auffi 
par  les  Peres ,  que  la  véritable  Théo¬ 
logie  eft  celle  des  Quakers.  Il  difpofe 
fes  preuves ,  les  réponfes ,  ■&  fes- obje¬ 
ctions,  félon  la  forme  ufiïée  dans  les 
Ecoles,  en  un  mot  il  bâtit  fon  Sylte- 
me  à  peu  prés  comme  font  les  autres 
S  ça  vans,  fans  oublier  non  plus  qu’eux, 
à  dire  du  mal  de  toutes  les  autres  Se- 
,  êtes.  lien  dit  des  Catholiques,  des 
Réformez,  des  Socintens,  des  Ke¬ 
rn  ontrans,  &  de  ceux  de  la  Confeffion 
d’Ausbourg.  Ces  derniers  ont  été  fort 
,  fenfî blés  à  l’injure,  &  l’ont  rendue'. 
■V  Antibar  cl  ai  u  s  dont  il  eft  ici  que- 
,ftion  ,  eft  l’Ouvrage  d’un  Minière 
Luthérien  à  Hambourg ,  qui  ne  pou¬ 
vant  digerer  ce  qui  avoir  été  publié 
,  contre  fon  Parti,  par  l’Apologifte  des 
Quakers  ,  a  entrepris  de  le  réfuter ,  & 
l’a  fait  d’une  manière  tres-vigoureufe. 
,  Il  avoir  déjà  été  précédé  dans  ce  com¬ 
bat  par  un  autre  Luthérien.,  3c  même 
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„  à  ce  qu’on  ma  dit  ,  par  un  Cal  vinifie. 
33  Bardai  leur  a  répondu  3  &  travaille 
33  prefentement  contre  le  Miniitre  de 
33  Hambourg. 

Panégyrique  de  Monfeign°ur  VEleBeur 
de  brandebourg  in  4.  à  Rotterdam 
chez  Reinier  Leers  I6S4. 

s,  T  L  y  a  long-temps  qu’on  a  dit ,  qu’iî 
3,  1  n’y  a  rien  de  plus  difficile  que  de 
35  bien  faire  un  Panégyrique  3  car  fi  on 
S3  donne  de  grandes  idées  de  celui  qu’on 
3,  loue  3  on  s’expofe  à  palier  pour  un  fla- 
3,  teur3  &  fi  on  ne  lui  donne  que  des 
33  louanges  médiocres ,  on  s’expofe  à  le 
53  fâcher  3  &  à  le  faire  méprifer,  chacun 
33  fe  perfuadant  qu’un  homme  qui  pa- 
„  roit  médiocre  dans  fon  Panégyrique, 
53  eft  en  lui  même  un  fort  petit  perfon- 
33  nage.  Outre  qu’on  a  fait  l’éloge  de 
5J  tant  de  perfonnes  manifeflement  in-  j 
„  dignes  d’être  louées,  &  qu’on  a  fi  fort  : 
33  épuifé  tous  les  lieux  communs  de  la 
3,  louange  3  foit  avec  rai  fon  ,  fbit  fans 
3,  raifon  ,  qu’un  Auteur  qui  ne  veut  pas 
3,  être  Copifle5fe  trouve  neceffairement 
3,  dans  deux  embarras ,  lorfqu’il  entre¬ 
prend  de  louer  j  le  premier  eft  qu’il 
„  nefçait  011  trouver  des  penféesdont 
33  on  n’ait  pas  abufé  pour  immortalifer  i 

de: 


3) 


de  la  République  des  Lettres .  21% 

,  de  fort  mal-honnêtes  gens  :  le  fécond 
qui  eft  une  fuite  du  premier ,  confifte 
en  ce  qu’ii  appréhendé  qu’on  ne  croye 
rien  de  ce  qu’il  dira ,  car  on  eft  telle¬ 
ment  accoutumé  à  voir  donner  les 
mêmes  éloges  à  ceux  qui  les  méritent., 
&■  à  ceux  qui  ne  les  méritent  point, 
qu’il  n’y  a  nulle  confequence  d’être 
loué,  à  mériter  d’être  loué  :  Si  bien 
qu  un  homme  qui  lit  un  Panégyrique 
n’eft  pas  plus  certain  qu’auparavanc 
(  à  moins  qu’il  n’en  ait  d’autres  rai- 
fons  )  de  la  gloire  de  celui  qui  en  eft  le 
Héros.  Joignons  à  ces  difficultez,  cel¬ 
les  que  l’Auteur  a  remarquées  dés  le 
commencement3fçavoir  que  la  louan¬ 
ge  peut  n’égaler  pas  la  vertu  ,  ou  cho¬ 
quer  les  autres  hommes  naturellement 
,  envieux  des  e'ioges  qui  ne  s'adressent 
point  a  eux  y  de  la  vertu  héroïque 
qid ils  ne  (çaureient  imiter  >  ou  enfin 
bleiïer  la  modeftie  de  celui  qu’on 
loué.  Tout  cela  n’empêchera  point 
qu’il  n’y  ait  toujours  beaucoup  de  Pa- 
negyriftes,&  dans  le  fond  cela  ne  doit 
point  rebuter  ceux  qui  fe  f entent  ca¬ 
pables  de  faire  connoitre  au  public  le 
mérité  des  honnêtes  gens.  Il  ne  faut 
pas  trop  craindre  auffi  qu’ils  nefe  re¬ 
butent  s  rien  n’eft  plus  commun  que 
ceux  à  qui  ces  difficultez  ne  font  nulle 

9»  peine. 
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33  peine ,  mais  il  eft  tres-rare  de  trouve^ 
35  des  Panegyriftes  qui  ayent  les  talens 
^  de  celui  qui  nous  donne  fujet  de  par- 
33 1er.  Il  y  a  de  la  grandeur  8c  dans  fes 
33  penfées  &  dans  Ton  ftile  3  il  donne  un 
33  tour  noble  à  ce  qu’il  dit ,  &  l’on  re- 
33  marque  aifément  que  l’éloquence  na¬ 
turelle  &  l’acquife  concourent  avec 
33  la  beauté  de  l’efprit  à  former  le  cara- 

élere  de  cet  Ouvrage.  Ce  font  de 

3  3  grandes  refîburces  pour  réüffir  5  mais 

les  grandes  qualitez  de  fon  Héros  en 
33  font  une  beaucoup  meilleure  ,  parce 

qu’elles  ont  dû  l’empêcher  decrain- 
33  dre  qu’on  n’ajoutât  point  de  foi  à  ce 
3,  qu’il  diroit.  La  gloire  de  ce  Prince  efl 
3,  trop  publique  ,  &  fondée  fur  trop 
33  d’exploits  dont  toute  l’Europe  a  été 
,,,  témoin  3  pour  donner  lieu  à  une  fem- 
33  blable  inquiétude. 

33  A  propos  de  Panégyriques 3  je  dois 
33  dire  ici, qu’on  veut  faire  en  France  un 
33  Recueil  des  meilleures  Oraifons  fu- 
33  nebres  de  la  Reine.  Celle  quia  été 
33  faite  par  l’Abbé  Flechier  3  paffe  pour 
3,  la  meilleure  de  toutes  dans  l’efprit  de 
3 3  bien  des  gens  >  mais  il  y  en  a  qui 
3,  croyent  que  celle  du  Prince  deCondé 
33  prononcée  par  le  fameux  Pere  Bour- 
33  daloué ,  va  encore  au  delà. 
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Von  fumum  ex  fulgore  ,  fed  ex  fumo  dare 
lucem>  &c. 


A  AMSTERDAM, 

liez  Henry  Desbordes,  dans  le 
Kalver-Scraat ,  près  le  Dam. 


M.  DC.  LXXXIY. 


Avec  Privilège. 


LE  LIBRAIRE 

AU  L  E  C  T  E  U  R, 


ON  donnera  tous  les  mois  des  Nouvelles 
fetnblables  d  celles -ci  ■)  dés qu'oti aura 

pu  attraper  le  commencement  du  mois  , 
pour  la  publication  des  Nouvelles  du  mois  pre¬ 
cedent  (  a  quoy  Von  efpefe  d’arriver  bien-têt )  on 
fera  très  ponfluel  a  fournir  ce  petit  Livre  lepre* 
micr  jour  de  chaque  mois , 

On  travaille  a  établir  de  bonnes  correfpon - 
dances  par  tout ,  &  le  Le  fleur  ne  doit  pas  juger 
de  la  fuite  par  ces  commencemens.  On  tachera 
défaire  ce  que  porte  la  Sentence  qui  accompagne 
le  Titre.  - 

On  prie  tous  ceux  qui  auront  des  Mémoires 
propres  a  être  infer ez  dans  cet  Ouvrage  d'en  vou¬ 
loir  faire  part ,  &  s'ils  ne  fçavent  pas  l’adrefè 
de  l’zNuteur  ■>  de  les  faire  tenir  à  Henry  Des¬ 
bordes  Marchand  Libraire  à  Amfterdam 
dansleCalver-Straat,  &  défaire  enforteque 
les  paquets  foient  âffrdnchis. 

Les  Libraires  font  aujji  priez  de  faire  fç  avoir 
promptement  qu'ils  ont  imprimé  tel  ou  tel  Livre . 
Ils  .ont  inter ef  qu'on  en  infruife  le  Public  au 
plutôt . 
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«A  VERTISS  E  ME  NT. 

JT  ' Auteur  dz  ces  Nouvelles  avoit  a(fe% 

I  y  témoigne'  dans  \a  Préfacé ,  &  ail - 
leurs  ,  qu'il  ri  avoit  point  fait  te  Mercu- 
ire  Sçavant  qu'on  a  publie  en  ce  Païs  au 
'\mots  de  janvier.  &  de  Vivrier  1684 • 
Neanmoins  il  apprend  que plufieurs  per- 
fonnes  s'imaginent  le  contraire.  G'eft 
I pour  les  dejabufer  ,  &  pour  empêcher  que 
1 d'autres  ne  donnent  dans  la  même-erreur , 

1  qu'il  déclaré  ici  avec  la  derniere  finceri- 
'\té3  qu'il  n  a  fçu  qu'on  imprimoit  le  Mer- 
DCUre  Sçavanc ,  qri apres  qu'il  a  etc  expo - 
fz'en  ventes  qu'il  rien  cvnnoît  point  l' Au¬ 
teur  ;  qu'il  a  feulement  ouï  dire ,  que  c'efi 
ain  Médecin  de  Paru  >  en  un  mot  qu'il 
'ri a  nulle  part  ni  directement ,  ni  indire - 
Bernent  a  ce  Mercure ..  Il  z'toit  jufte  qu'il 
fit  cette  Déclaration  publique  ,  afin  que 
) s'il  y  a  de  la  gloire  à  être  l'Auteur  du 
JYTercure  Sçavant ,  elle  ne  foit point  don - 
mée  à  celuy  qui  ne  la  mente  pas.  Si  l'Ou 
vr  âge  mérité  ri  être  blâmé  y  il  efï  juflc 
tAuffi  que  l'innocent  rien  Joit  point gu*- 
i m  au  lieu  du  coupable , 

*  T&r- 
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ARTICLE  I. 

I Dtffenfc  de  la  Re formation  dans  un  Ser¬ 
mon  fur  le  ch.  1 6.  de  'fcrcmie  v.  I  6. 
Prononce \  À  Charentcn  le  il.  Qftobre 
16 Si.  in  ix.  A  Rotterdam  chez 
Reinier  Leers  16  84. 

E  Sermon  avoit  déjà  été  imprimé 
àGeneve,  mais  comme  les  bons 
Livres  ne  fcauroient  être  trop  com¬ 
muns  ,  on  l’a  réimprimé  en  ce  Païs-ci, 
dansla  vûéde.  communiquer  à  plus  de  g 
'[gens,  une  courte  &fohde  maniéré  de 
repouffer  l’accufation  de  Schifme  qu’on 
nous  intente.  L’Auteur  fait  première¬ 
ment  plufieurs  remarques  fur  la  condui¬ 
te  de  Dieu  à  l’égard  des  Juifs,  &  en  les 
appliquant  aux  Chrétiens,  il  fait  voir 
'en  fuite  qu’ils  font  obligez  d’examiner 
ce  qu’on  leur  enfeigney&  de  rejetcerce 
;qui  n’éjft  pas  emprunté  de  ^Ecriture  , 
d’ou  il  inféré  la  neceOité  de  notre  Ré¬ 
formation.  Il  y  a  infiniment  plus  de 
choies  que  de  paroles  dans  cette  petite 
Pièce,  •  • 

irrci  îO  di .  '• 


L  2  AR* 


228 


Nouvelles 


ARTICLE  IL 

Hifioire  Critique  de  la  créance  if  des 
coutumes  des  Nations  du  Levant,  pu- 
blizepar  le  Sieur  de  Monj.  A  Franc¬ 
fort  chez  Frédéric  Arnaud  1684.  in 
12.  &  fe  trouve  à  Rotterdam  chez 
Reinier  Leers. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  femble  e£* 
perer  en  quelque  façon  ,  qu’il  ne 
déplaira  pas  à  la  Cour  de  Rome ,  qui  en 
louant  YExpofitjon  de  M.  l’Evêque de^ 
Meaux  3  a  fait  ajfe%  connaître  3  dit-i  15 
qu'elle  n  approuve  point  plufieurs  petits 
ufages  qui  font  autorifep  par  les  Theolo-* 
giens  du  fécond  ordre.  Mais  il  déclaré 
allez  nettement  qu’il  n’efpere  pas  d’ê¬ 
tre  approuve'  par  les  Millionnaires.,  par¬ 
ce  que  pour  faire  mieux  valoir  leur  em- 
ploy  ,  ils  accufent  les  Orientaux  d’un 
très- grand  nombre,  d’erreurs  3  dont  il 
les  juftifie  dans  cette  Hilloire.  11  fait 
voir  par  des  preuves  convaincantes  que 
les  Latins  ont  accufé  mal  à  propos  3  &c 
avec  beaucoup  d’emportement  e  les 
Eglifes  Orientales  d’une  infinité  d’He- 
refies.  Lucas  Holftenius  Bibliothécaire 
du  Vatican  a  fait  la  même  remarque 
m  v  dans 
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dans  fon  Traité  du  Sacrement  de  Con¬ 
firmation  qui  fe  pratique  parmi  les 
Cirées.  Il  reproche  à  quelques  Theolo- 
îgiens  Latins  de  r? avoir  aucun  égard  à  la 
Yveriti  dans1  leurs  di (putes  contre  les 
■Orientaux  ,  mais  de  rapporter  toutes 
: ebofes  a  leurs  ufages  if  coutumes  yen  con¬ 
damnant  tout  ce  qui  n'y  etoit pas  confor¬ 
me.  L’ Auteur  explique  en  particulier,  &: 
juftifie  cette  plainte  generale  de  Lucas 
'Holilenius,  &  c’efl  là  le  plan  de  tout  cet 
Ouvrage^  Il  croit  au  relie  qu’il  ne  luy 
doit  pas  être  moins  permis  de  faire  l’A¬ 
pologie  de  ceux  qui  ont  ère7  condamnez 
comme  Heretiques*  par  des  Conciles 
Generaux ,  qu’il  a  été  permis  à  d’autres 
iiiejullifier  ceux  qu’on  appelloit  demi- 
Arriens,  demi-Pelagiens,  Prédeftina- 
niens,  &c.  &  d’écrire  pour  ladéfenfe 

Gtigene ,  &  du  Pape  Honorius  con¬ 
damne  dans  un  Concile  General.  Il  pré¬ 
rend  que  les  faits  dont  il  traite  font  du 
nombre  de  ceux  qui  f ~,nt  fujets  â  revif  on,. 

Apres  cette  idée  generale  de  tout  le 
Livre,  fi  nous  le  voulons  faire  connoïtre 
;  plus  en  détail ,  nous  devons  dire  que  le 
!  Sieur  de  Moni  commence  par  examiner 
ira  créance  &  les  coûtumes  des  Grecs 
d’aujourd’hui.  Il  remarque  qu’un  Sei¬ 
gneur  Vénitien  ,  Archevêque  de  Cor- 
ou  ,  nommé  Caueus  ,  conte  jufqu’a 

L  i  trente- 
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trente-une  erreurs  des  nouveaux  Grecs 
dans  un  Livre  qu’il  adreiïe  au  Pape  Gré¬ 
goire  XIII.  &  que  Léo  Allatius  traite 
Caucus  d’ignorant  ,  de  calomniateur, 
d’homme  qui  n’a  point  de  jugement,  & 
qui  a  crû  obliger  le  Pape  en  multipliant 
les  erreurs  des  Grecs.  Là-delius  l’Au¬ 
teur  prenant  le  Parti  de  Caucus,  le  jufti- 
Be  dans  prefque  toutes  les  opinions  qu’il 
a  àttribuéés  aux  Grecs ,  &  reproche  à 
Allatius  d'avoir  adouci  beaucoup  de  cho¬ 
ses  dans  leurs  fentimens ,  par  un  efprit 
de  conciliation  y  &  pour  être  agréable  au 
Pape  Urbain  VIII.  qui  avoit  alors  forint 
le  dejfein  de  réunir  les  Grecs  avec  l’Egli - 
je  Romaine  }  par  des  voyes  d'adoucijfe - 
ment.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que 
les  Huguenots  appliqueront  ces  paroles 
au  Livre  de  M.  l’Evêque  de  Condom, 
mais  l’Auteur  pourra  repondre  qu’il  ne 
fongeoit  pas  à  cela ,  Sc  qu’on  peut  abu-i 
fer  de  tout.  Si  quelqu’un  demande  com¬ 
ment  il  fe  peut  faire  que  M.  de  Moni 
jfufti fie  les  Grecs  des  erreurs  qu’on  leur 
impute,  8c  qu’il  prenne  neanmoinsle 
parti  de  Caucus  contre  Léo  Allatius, 
qui  les  a  diminuées,  je  luy  répons  que 
cela  fefait  en  reconnoilfant  d’un  coté, 
que  les  Grecs  croyent  ce  que  Caucus 
leur  attribué ,  &  en  foûtenant  de  l’autre 
que  ce  bon  Archevêque  de  Corfou  n’a 

pas 
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paseuraifon  de  condamner  la  créance 
de  PEglife  Grecque.  Comme  il  nûoit 
p ai  fç avant  dans  la  Théologie-  des  An- 
cieyis  >  il  a  tout  rapporte'  à  la  Théologie 
Scholaftique  >  &  aux  Dzcifions  du  Con¬ 
cile  de  Trente  j  qu'il  a  crû  être  la  réglé 
fur  laquelle  il  devait  condamner  d'erreur 

tout  ce  qui  rdy  ztoit point  conforme . 

&  il  a  condamne  trop  hautement  ce  qui 
ne  s'ac rommodoit  point  aux  ufages  d& 
fonEglife. 

On  trouve  des  remarques  fort  curieu- 
fes  dans  la  difcuiïîon  que  VA  uteui*  nou& 
donne  des  erreurs  dont,  Caucus  a  dreffé 
le  Catalogue.  Par  exemple  ,  on  y  voie 
i.  que  les  Prêtres  administrent  laCon-* 
Urination  dans  PEglife  Grecque.  2.  que 
tous  les  Orientaux  communient  fous  les 
deux  efpeces  ,  &  qu’ils  étendent  cette 
pratique  jufqu’aux  enfans ,  leur  donnant 
la  Communion  après  le  Baptême ,  avec 
une  cuilliere  où  on  met  du  Sang  de  Je- 
fus  Chrift  que  l’on  tire  de  la  Coupe  ou  ijr 
eft  avec  les  miettes  de  pain  qui  contien¬ 
nent  fon  corps.  3 .  que  les  Grecs  foûtien- 
nent  qu’il  n’y  a  proprement  que  le  Ba¬ 
ptême  3c  PÉuchariftie  qui  ayent  été  in¬ 
fatuez  par  notre  Seigneur,  3c  que  les-, 
autres  Sacremens  ont  été  infatuez  par 
PEglife.  4.  que  tous  les  Orientaux  gé¬ 
néralement  s’abfaennent  du  fang,  3c  des, 

L  4  *  cho- 


2  g  2  HouveUes 

choies  étouffées  ,  &  qu’il  n’y  a  pas  fort 
long- temps,  que  cette  pratique  a  été  en¬ 
tièrement  abolie  dans  tout  l’Occident. 

5.  que  les  Grecs  prient  pour  les  morts 
fans  admettre  un  Purgatoire  ,  parce 
qu’ils  croyent  qu’il  y  a  des  âmes  qui  ne 
font  dans  les  Enfers  que  pour  un  temps. 

6.  qu’on  ne  doit  pas  crier  autant  que 
l’on  fait  contre  la  Simonie  de  i’Eglife 
Grecque  >  où  les  Evêques  vendent  les 
Ordres ,  &  les  Prêtres  l’adminiftration 
des  Sacremens  :  car ,  dit  l’Auteur,  on 
ne  trouve  rien  à  redire  dam  l'ufage  qui 
s’efl  introduit  dam  l'Occident  de  pren¬ 
dre  de  l'argent  pour  des  Mejfes ,  pour  des 
Conférions y  &  pour  une  infinité  d'autres 
ühofes ,*  nous  ne  trouvons  pas  de  plus  étran¬ 
ge  que  de  certains peche%  foicnt  taxe%  i 
É^me  3  par  ce  que  nous  nousjommcs  accou¬ 
tuma *  à  cet  ufage.  On  trouvera  dans  ce 
même  lieu  plufieurs  curieufes  recher- 
chestouchant  le  Monachifme  desGrecs. 
Voilà  la  matière  du  L  chapitre. 

L’Auteur  examine  dans  le  fécond  la 
que#ion  qui  a  été  fi  fort  agitée ,  entre 
M.  Claude  &r  M.  Arnaud ,  fçavoir  li  la 
Tranffiibftanciation  eft  un  Dogme  de 
l’Eglife  Grecque.  11  avoué  que  ce  grand 
nombre  d’Atteftations  qu’on  a  produi¬ 
tes  n’ôtent  pas  la  difficulté  *  parce  qu’on 
n’en  a  point  publié  les  Originaux ,  mais 

leu- 
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feulement  une  Verfion  en  François  3, 
dont  la  fidelité  peut  être  révoquée  en 
doute  par  les  Proteftans5qui  difent  d’ail¬ 
leurs  qu’elles  contiennent  quelques  faits 
équine  font  nullement  de  la  créance  de 
IPEglife  Grecque.  Les  Jefuites  font  ef- 
Iperer  d’autres  Atteftations  plus  authen* 
inques3  &  dans  les  Langues  mêmes  où 
:eiles  ont  été  compofées.  Cet  Auteur  le 
iperluade  cjue  les  preuves  qu’il  apporte 
de  la  creance  des  Grecs  touchant  la 
F ran  (Pub  (fondation  doivent  être  prefe- 
rzes  à  toutes  les  Attefèations  qu'on  pour- 
roit  faire  venir  du  Levant ,  parce  que 
non  feulement  les  jefuites  fero?îtfu(ped:s 
•aux  Proteflans ,  mais  meme  ils  ne  man¬ 
queront  pM  de  dire  que  ces  Atte flattons1 
.auront  cte  mendiées  >  py  qu'  il  n'y  a  rien 
qu  on  ne  fa  fe  faire  aux  Grecs  d'au  jour - 
d  huy  pour  de  l'argent  3  au  lieu  que  les 
témoignages  tireg  des  Livres  qui  ont  été 
: compofeg  par  les  memes  Grecs  3  avant 
toutes  ces  difputes  ,  font  autant  de  preu- 
'ves  qu'on  ne  peut  contredire .  Or  c’efode 
cette  forte  de  témoignages  que  l’Au¬ 
teur  fe  veut  fervir.  Le  P.  Simon  Pavoit 
déjà  fait  5  publiant  en  Grec  &  en  Latin 
Ls  Ouvrages  de  Gabriel  de  Philadel¬ 
phie  ,  &  plufieurs  autres  Pièces  ,  durant 
les  démêlez  de  M.  Arnaud  ,  &  de  M- 
JClaude  l’an  1671 . 
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,  On  voit  dans  ce  même  chapitre  Pexa- 
msn  des  Objections  qu’un  Sçavant  An- 
glois  nommé  M.  Smith ,  qui  a  voyagé 
fur  les  lieux ,  &  qui  a  compofé  un  Livre 
Latin  fur  l’état  prefent  de  PEglifeGrec- 
que ,  a  propofées  à  ceux  qui  prétendent 
que  les  Grecs  croyent  la  Tranffubitan- 
ciation.  rCes  Objections  fe  reduifent  à 
ceci ,  que  Gabriel  de  Philadelphie  l’un 
des  premiers  qui  s’eft  fervi  du  terme 
psTucnacnç  s’étoit  rempli  l’efprit  àVenife 
de  la  Théologie  Scholaftique ,  &  avoit 
même  été  gagné  par  les  rufes ,  &  trom¬ 
peries  de  ceux  de  l’Eglife  Romaine  5  & 
que  ce  mot  inconnu  auparavant  n’a  pas 
été  fort  en  ufage  depuis  ce  temps-là  par¬ 
mi  les  Grecs  ?  qui  nomment, encore  au¬ 
jourd’hui  dans  leur  Liturgie  les  Symbo¬ 
les  après  même  qu’ils  ont  été  conlacrez, 
les  Antitypes  du  Corps  &  du  Sang.  de 
Cbrifl.  L’Auteur  répond  à  cela.  1.  que 
Gennad’.us  qui  vivoit  plus  de  cent  ans 
avant  Gabriel  de  Philadelphie  s’eft  fervi 
du  termefuTaaL^s.i.  qu’encore  que  Ga¬ 
briel  eût  étudié  à  Padouë  ,  il  n’a  pas 
laiffé  de  fe  ranger  au  parti  de  Marc  d'E- 
phefe  contre  ceux  de  fon  Eglife  qui 
avoient  adhéré  au  Concile  de  Florence, 
&  d’écrire  contre  ce  Concile.  3.  que 
plufieurs  Grecs  qui  ont  écrit  dans  ce  he- 
cle  (  on  rapporte  leurs  paffages)  ont  em- 
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ployé  le  mot  4.  que  les  deux 

Synodes  tenus  à  Conftantinople  contre 
Cyrille  Lucar  n’ont  point  eu  befoin 
pour  faire  ce  qu’ils  avoient  en  vue ,  de 
fe  fervir  de  ce  terme ,  &  à  ce  fujet  on 
parle  non  feulement  du  Concile  de  Je- 
rufalem  tenu  l’an  1^72.  &  imprimé  à 
Paris  l’an  16/ 6.  avec  une  Vcrfion  Lati¬ 
ne  pleine  de  fautes ,  mais aulîi  de  Cyril¬ 
le  Lucar  ,  dont  l’Auteur  rapporte  LHi - 
loire  en  abrégé,  d’où  ileft  aifdde re¬ 
cueillir  que  ce  malheureux  Patriarche 
ut  étranglé  par  les  intrigues  des  Je-Cuites 
ie  Conftantinople  appuyez  de  la  Cour 
ie  Rome.  5 .  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner 
i  l’on  ne  voit  pas  dans  les  anciens  Livres 
urées  le  terme  yinsAucnc, ,  car  comme 
>n  a  inventé  les  termes  de  T rïnht x  de  , 
’ erfonne ,  de  Confubftanciel >  félon  le  bé¬ 
nin  qu’on  en  a  eu  pour  réfuter  lçs  He- 
efies,  on  a  inventé  auffi  celuy  de  Tranf- 
ub'fanciation  >  de  de  y,  ZTXGIMCiÇ  ,  quand 
es.  Berengariens  ont  combatu  la  do- 
tri  ne  dominante.  6.  qu’encore  qu’an- 
-  ennement  on  ait  nommé  les  fynabo-* 
s  ,  Antitypes  même  après  leur  con- 
ccration,  il  y  a  neuf  cens  ans  que  les 
reesne  le  font  plus.  Il  eft  bjenvray- 
mais  les  nomment  Antitypes  apres 
coir  recité  les  paroles  de  Pïnftituuon, 
zcyejlmon  Corps ,  mais  il  ne  s’enfuie 
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pas  de  là  qu’il  les  nomment  ainfi  après 
la  Confecration ,  car  les  Grecs  d’aujour¬ 
d’hui  prétendent  que  la  Confecration 
n’eft  faite  qu’aprés  la  priere  qu’on  ap¬ 
pelle  l’invocation  du  S.  Efprit ,  laquelle 
fe  voit  dans  la  Liturgie  après  les  paroles 
où  les  fymboles  font  appeliez  Antityper . 

Le  Chapitre  troifi éme  prouve  que  les 
Grecs  adorent  l’Euchariftie ,  quoi  qu’à 
l’égard  du  culte  extérieur  ,  ils  foient  de¬ 
meurez  dans  l’ancienne  fïmplicité,  dont 
le  Sieur  de  Moni  prétend  que  l’Eglife 
Latine  s’eft  départie  à  caufe  des  Beren- 
gariens.  Voilà  ce  qu’il  dit  touchant  les 
Grecs.  Le  refte  regarde  les  Eglifes 
Schématiques  du  Levant. 

Il  explique  en  premier  lieu  la  créance' 
des  Melchites ,  ou  Royaliftes ,  nom  qui 
leur  a  été  donné  à  caufe  de  leur  attache¬ 
ment  au  Concile  de  Chalcedoine  qui 
étoit  dans  le  parti  de  l’Empereur.  Au- 
jourd’huy  l’on  appelle  Melchites  les  Sy¬ 
riens  ,  Cophtes  ou  Egyptiens,  &  les  au¬ 
tres  Orientaux ,  qui  n’étant  point  Grecs 
de  Nation ,  ne  lailfent  pas  d’être  de  leur 
fentimenr. 

Il  parle  en  fécond  lieu  des  Chrétiens 
de  la  Géorgie ,  &  de  la  Colchide.  L’Hi- 
Eoire  que  Galanus  a  fait  imprimer  à 
Rome  l’an  itf^o.  touchant  la  réunion 
de  l’Eglife  Arménienne  avec  la  Romai¬ 
ne.! 
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ne  5  rapporte  diverfes  chofes  curieufes 
touchant  l’état  de  ces  Chrétiens.  On  y 
trouve  la  Lettre  que  le  Pere  Avitabolis 
iClerc  Régulier ,  &  Chef  de  la  Million 
que  le  Pape  Urbain  VIII.  leur  avoir  en¬ 
voyée  ,  écrivoit  de  cePais-là  a  Rome 
liPani^i.  Cette  lettre  accufe  lesGeor- 
giens  des  memes  erreurs  que  l’on  attri¬ 
bue  aux  Grecs ,  &  rapporte  non  feule¬ 
ment  quelles  font  leurs  Ceremonies , 
leurs  opinions ,  mais  aufti  quelle  eft  la 
forme  de  leur  gouvernement  temporel. 
Le  Sieur  de  Moni  remarque  que  h  ma¬ 
niéré  dont  ils  adminiftrent  le  Bapteme, 
le  Mariage  &  les  autres  Sacremens  eft 
légitimé,  quoy  qu’elle  foit  differente  de 
l’ufage  de  l’Egîife  Romaine.  Car ,  ajou¬ 
te-t-il  3  ce  que  nous  appelions  aujourd’huy f 
matière  &  forme  des  S  aernnens  parmi 
nous j  ne  doit  pas  régler  les  autres  Nation f 
Chrétiennes  qui  ignorent  ces  noms.\\  par¬ 
le  d’une  Relation  Manufcrite  attribuée 
au  P.  Zampi ,  Religieux  Theatin  ,  où  il 
eft  traité  allez  au  long  de  l’ignorance  & 
des  erreurs  de  ces  Peuples,  &  fur  tout 
des  Mengreliens.Ce  Pere  ayant  deman¬ 
dé  à  un  Prêtre  Mengrelien  ,  fi  le  pain  & 
le  vin  de  l’Euchariftie  étoient  changez 
après  la  confecration  au  Corps  &  ail 
Sang  de  Jefus  Chrift ,  le  Prêtre  luy  ré¬ 
pondit  en  foûriant  }  qu'on  ne  pouvoir 
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comprendre  que  fefns  Chrijl  put  quitter 
le  Ciel  pour  venir  fur  la  terre ,  &  qu’il 
fut  être  rcnfermz'dam  un  fi  petit  mor¬ 
ceau  de  pain.  Le  peu  de  refpe <51  qu’ont 
ces  Peuples  pour  les  Symboles  confa- 
crez ,  paroit  fort  incompatible  avec  la 
croyance  de  la  Tran{Tubftanciation,n’en 
déplaife  à  l’Auteur  de  cet  Ouvrage. 

Il  parle  en  troifîéme  lieu  de  la  crean¬ 
ce  des  Neftoriens  5  &  dit  que  félon  la 
coûtume  des  autres  Orientaux,  ils  n’ont 
eu  recours  quelquefois  au  Pape  ,  que 
pour  quelque  intereft  particulier,  ce  qui 
afaitqueces  fortes  de  réunions  ont  été 
de  peu  de  durée.  La  première  réunion 
des  Neftoriens  avec  PEslife  Romaine 

o 

s’eft  faite  fous  Jules  III.  &  la  fécondé 
fous  Paul  V.  Stroza  fit  imprimer  à  Ro¬ 
me  lesAélesde  la  fécondé  l’an  1617. 
Ils  contiennent  les  principaux  articles 
delà  créance  de  ces  Peuples >  fur  quoy 
M.de  Moni  fait  fes  Réflexions. La  prin¬ 
cipale  eft  que  l’Abbé  Adam  Député  du 
Patriarche  deBabylone,  montra  avec 
évidence  que  leNeftorianifme  d’aujbur- 
d’huy  eft  une  Herefîe  de  nom &  qu’on 
ne  les  a  condamnez ,  que  parce  qu’on  ne 
les  entendoit  pas.  II  montra  cela  f  clai¬ 
rement  que  Stroza  s’eft  vu  contraint 
d’avouer  ,  qu’il  efi  ajfe^  probable  que 
l’erreur  des  Neftoriens  d* aujourd’hui  eft 

plutôt 
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■plutôt  dam  V entendement  que  dam  lavo- 
fonte }  c'efi  à  dire  3  qu'ils  ne  font  pas  Hé¬ 
rétiques  jetant  point  dam  l'cbfiination, 

:  mais  qu'ils  ignorent  la  véritable  Theolo - 
gie ,  &  qu'ainfi  ils  font  dans  l'erreur  s 
\ecmme  fi  c'étoit  une  erreur  3  dit  M.  de 
5!Moni  3  de  ne  fçavoirpas  les  termes  qui 
font  en  ufage  depuis  quelques  fiée  les  par¬ 
mi  les  Théologiens  d' Occident.  Il  remar¬ 
que  en  fuite  qu’on  pourrait  infererde 
:ces  mêmes  A  fies ,  que  le  Nefiorianifme 
• nefi  qu'une  Herefie  de  nom.3&  que  fi  Ne- 
fitenus  h?  S.  Cyrille  fie  fu  fient  entendus, ils 
.Auroient pii  concilier  leurs  opinions  3  h? 
Muroicnt  empêché  par  là  un  grand  fean- 
dale  dans  l'Eglife .  Mats  les  Grecs  ont 
'i toujours  été  de  grands  dtfputeurs ,  aujfi 
voyons-nous  que  la  plupart  des  premières 
Hercfies  font  nées  parmi  eux  3  (fie  plus 
fouvent  leurs  difputes  n'étoicnt  que  de 
Metaphyfiquc  3  &  de  pures  équivoques , 
d'où  ils  tir  oient  en  fuite  des  confequences 
à  leur  manière  3  venant  enfin  aux  inju¬ 
res  3  iü1  par  là  les  chofes  devenoient  irré¬ 
conciliables  3  au  lieu  que  fi  les  parties 
■eu fient  expliqué modcflcment  leur pcnjée, 
il  n'y  eut  pas  eu  le  plus  fouvent  la  moindre 
apparence  d' Herefie.  C'eft  ce  que  quel- 
'  ques-uns  difent  être  arrivé  dans  l'affaire 
de  Ne  florins ,  &  de  S.  Cyrille,  comme 
I.P Auteur  tache  de  le  faire  voir.Ce  paffa- 

”  gc 
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ge  m’a  parû  trop  conlîderable  pour  n’en 

rapporter  qu’une  partie. 

^  Il  parle  en  quatrième  lieu  des  Chré¬ 
tiens  de  S.  Thomas  3  &  il  dit  qu’ils  font 
de  la  même  Seéte,  &  fous  le  même  Pa¬ 
triarche  que  les  Neftoriens.  Il  rappor¬ 
te  les  divers  expediens  dont  la  Cour 
de  Rome  s’eft  fervie,  pour  gagner  ces 
Peuples,depuis  que  les  Portugais  fefont 
établis  dans  les  Indes  3  &■  il  remarque 
qu’on  a  trop  inquiété ,  &  trop  violenté 
ces  bonnes  gens.  Il  examine  en  fuite  les 
erreurs  dont  Alexis  de  Menefes  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Auguftin  ,  Archevêque  de 
Goa  ,  &  Primat  d’Orient,  accufe  les 
Chrétiens  de  S.  Thomas ,  &  il  foûtient 
que  fi  -ce  Primat ,  ik  fes  Millionnaires 
avoient  été  bien  inftruits  de  l’ancienne 
Théologie ,  ils  n’auroient  pas  tant  mul¬ 
tiplié  ces  erreurs ,  ce  qu’il  leur  prouve 
d’une  maniéré  également  courte ,  &  ju- 
dicieufe. 

Il  parle  en  fuite  des  jacobites,  fait 
quelques  Reflexions  fur  l’Herefie  d’Eu- 
tyches ,  &  de  Diofcore  dont  ils  font  Sé¬ 
nateurs  ,  mais  de  telle  maniéré  qu’au- 
jourd’huy  ce  n’efl:  plus  qu’un  mal  enten¬ 
du  ,  8c  réfuté  Brerewod  fur  quelques 
fentimens  qu’il  a  imputez  aux  Jacobites 
après  Thomas  de  Jelu.  PaflTant  delà  aux 
coutumes  &  à  la  créance  des  Copiâtes, 
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ou  Coptes,  qui  font  les  Chrétiens  d’E- 
Ijgypte,  il  dit  que  leur  Religion  eft  la 
imemeque  celle  des  Jacobites ,  3c  que 
îtoutes  leurs  foûmifïions  au  Pape  n’ont 
;été  qu’en  apparence.il  examine  à  fa  mar¬ 
inière  ce  que  l’on  publie  de  leurs  erreurs, 
irefute  encore  Brerewod,  &  rapporte 
•jplulieurs  chofes  qu’il  emprunte  de  la 
fiRelation  du  P.  Vanfleb ,  puis  paffant  à 
R  créance  des  Abyffi'ns  ,  il  remarque 
qu’ils  n’ont  jamais  témoigné  vouloir  fe 
foûmettre  au  Pape,  que  pour  le  trom¬ 
per,  &  il  les  juffifie  de  quelques  relies 
ne  Judaifme  qu’on  prétend  qu’ils  ont 
retenues,  à  l’égard  de  la  Circoncilion, 

du  jour  du  Sabat ,  3c  des  chofes  étouf¬ 
fées. 

.  ^  s  efend  plus  fur  la  Seéle  des  Armé¬ 
niens  foit  parce  qu’il  a  eu  plufieurs  Con- 
erences  avec  un  de  leurs  Evêques ,  qui 
nrenoit  la  qualité  d’Evêque  d’Ufco- 
'anch ,  &  qui  etoit  à  Amflerdam  l’an 
664.  pour  faire  imprimer  une  Bible  en 
Arménien  ,  foit  parce  que  Galanus  a 
iraite  fort  amplement  de  cette  Seéle. 
■7'  Auteur  le  furprend  quelquefois  en 
:aute,  avouant  d’ailleurs  qu’il  a  eu  beau- 
oup  de  part  à  la  réunion  qui  s’efl  faite 
vnusle  Pontificat  d’Urbain  VIII.  &  qui 
1  Jbfifte  encore  entre  l’Eglife  Latine  & 
n  ^on  nombre  d’Armeniens.  Il  exami¬ 
ne 
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ne  les  erreurs  qu’un  Arménien  Latinife 
leur  attribue ,  &r  fait  voir  qu’il  y  a  peu 
d’exaâitude  dans  fon  calcul.  Au  refie 
l’Evêque d’Ufcovanch  étoit  Grand  Vi¬ 
caire  de  fon  Patriarche  ,  s’appelloit  Uf- 
cam,  &  eft  mort  à  Marfeille,  ou  le  Roy 
de  France  luy  avoit  permis  de  faire  im¬ 
primer  des  Livres  Arméniens. La  Con¬ 
grégation  de  Propaganda  Fide  ,  s’en  eft 
étonnée. 

Enfin  l’Auteur  examine  la  créance, 
&  les  coutumes  des  Maronites ,  &  fe 
fert  pour  cela  de  la  Relation  Italienne 
du  P.  Dandini  Jefuite  ,  &  des  Remar¬ 
ques  que  M.  Simon  y  ajouta  en  la  pu¬ 
bliant  en  François  l’an  1675.  Comme 
ce  Livre  eft  fort  connu ,  &  que  nous  ne. 
nous  fournies  déjà  que  trop  étendus, 
peut-être ,  fur  celuy-ei ,  nous  finirons 
nôtre  Extrait  fans  parler  de  l’article  des 
Maronites ,  qui  eft  pourtant  un  des  plus 
curieux.  Nous  dirons  feulement  que  M« 
de  Moni  réfuté  quelques  endroits  de 
l’Apologie,  que  M.  Faufte  Nairon  Pro- 
fé  fleur  de  la  Langue  Arabe  dans  le  Col¬ 
lege  de  la  Sapience  àRome, parent  d’A- 
braham  Ecchellenfis,  &  fon  Succefleur, 
a  fait  imprimer  à  Rome  l’an  16/  9. pour 

le  Fondateur  de  leur  Secte.  ( 

Le  dernierChapitre  de  ce  Livré  trai¬ 
te,  de  la  Religion  des  Mahometans,  de 

en 
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en  die  des  choies  tres-particulieres  ,  6c 
tres-curieufes  ,  fans  aucune  préoccupa^ 
tion.  1 

On  voir  après  cela  quelques  Notices, 
&  quelques  paffages  en  Original  que 
l’Auteur  avoit  citez. 

On  peut  recueillir  de  cet  Ouvrage 
<jue  l’Eglife  Latine  s’eft  infenfiblement 
ecartée  des  coutumes  de  l’Antiquité,  Sc 
qu’elle  n’accufe  les  Orientaux  d’inno va^ 
tion ,  que  parce  qu’ils  ont  plus  foigneu^ 
fement  confervé  l’ancien  ufage.  D’où 
paroit  que  la  Tradition  eft  une  voye 
trompeufe ,  &  que  le  terme  d'antiquité 
eft  fouvent  fort  illufoirc. 


ARTICLE  III. 

■M  i  {  -  t  .  à  ? 

Hifîoire  de  R  origine  b1  du  progrès  des  Re¬ 
verras  Ecclefiaftiques  ,  où  il  efl  traité 
félon  l'ancien  b  le  nouveau  Droit  »  de 
tout  ce  qui  regarde  les  Matières  Bene~, 
fciales  y  de  la  Regale ,  des  Inveftitu- 
res  ,  des  Nominations  ,  b  des  autres 
Droits  attribue %  aux  Princes.  Par  fe- 
r  orne  à  Cofta ,  Doâeur  enDroit3b  Pro-, 
tonotaire  Apoftolique.  A  Francfort 
chez  Frédéric  Arnaud  I  6S4.  in  12. 
&  fe  trouve  à  Rotterdam  chez  Rei- 
nicr  Leers 
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ON  croit  que  le  Sieur  de  Moni  qui  a 
paru  a  la  tête  du  Livre  precedent, 
&  Jerome  à  Coda  qui  pâroit  à  la  tête  de 
celuy-ci ,  ne  font  que  des  noms  emprun¬ 
tez  fous  lequel  un  leul  &  unique  Auteur 
fe  caclie.  Cela  paroi t  fort  plaulîble, 
quand  on  compare  le  caraétere  de  ces 
deux  Ouvrages,  car  on  remarque  dans 
1  un  &  dans  fa utre  un  efprit  exaéfjulîe, 
éclairé  ^  3e  qui  fournit  en  peu  de  temps 
quantité  de  chofes  peu  communes ,  fans 
fe  rendre  efclave  ni  de  la  faveur ,  ni  des 
préjugez ,  &  fans  les  choquer  groffiere- 
ment. 

Avant  que  de  parler  des  richeffes  qui 
font  entrées  dans  fEglife ,  le  Sieur  à4 
Coda  (puisqu’il  veut s’appeller ainfi  ) 
remarque  qu’au  commencement  tous 
les  revenus  du  ChrifHanifme  confi- 
ftoient  dans  les  aumônes  volontaires  des 
fidèles  ;  les  dîmes  &  les  prémices  ayant 
été  abolis  ,  comme  des  dépendances  çe- 
remonielles  du  Judaifme  qui  ne  dé¬ 
voient  plus  fubfifter.  Et  comme  dans  les 
Synagogues  des  Juifs ,  il  y  avoit  des  Of¬ 
ficiers  qui  diftribuoient  aux  pauvres 
f  argent  qu’on  trou  voit  au  T  ronc  ,  ainfi 
les  Apôtres  établirent  des  Diacres  pour 
prendre  le  même  foin.  Ils  fe  réglèrent 
amli  fur  fufage  des  Synagogues ,  pour 

établir 
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tàblir  dans  les  Alfembîées  des  Chrê~ 
lens  trois  fortes  de  Minières,  fçavoir 
Eveque  dont  la  dignité  répondoit  à 
:elle  du  Chef  delà  Synagogue ,  les  Prê- 
les» ou  Es  Anciens,  &  les  Diacres.  Or* 
domine  la  fuperiorité  du  Chef  de  la  Sy- 
îagogue  à  I’égard  des  Prêtres ,  ne  con¬ 
çoit  qu’en  quelques  titres  d’horineury 
en  ce  qu  il  etoit  le  premier  entre  fes 
fonfreres,qui  avoient  leur  Jurifaidion 
conjointement  avec  luy  en  qualité  de 
[uges ,  l’Auteur  en  conclut  que  dans  les 
ommencemens  de  l’Egîife  la  Jurifdi- 
ition  qu’on  nomme  aujourd’hui  Epif- 
;opale ,  ne  dépendait  pas  de  l’Evêque 
eul,  mais  de  toute  l’A/îemblée  des  Prê- 
res.  H  touche  en  paffant l’origine  delà 
îerarchie  qui  a  luccede  à  des  com- 
nencemens  h  Républicains ,  &  il  nous 
Pprend  par  là  quelles  étoient  les  per¬ 
mîmes  qui  avoient  le  foin  des  Revenus 
uCclefahiques,Revenus  qui  n’ont  com- 
îencé  à  conffter  en  biens  immeubles 
Eau  temps  de  l’Empereur  Conhantin. 
Ce  fur  donc  cet  Empereur  qui  intro- 
uifit  les  riche/Tes  dans  l’Eglife,  &  par 
lême  moyen  le  relâchement  de  la  ver- 
a,  &  beaucoup  d’abus,  comme  i’Au- 
1  u*  le  fait  voir.  Il  parle  de  la  création 
es  Economes ,  &  compare  la  fon&ion 
ef  ils  a  y  oient  dans  l’Orient  3  avec  celle 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  dans  l’Occident.  ïl  expli¬ 
que  auffi  comment  les  Princes  Barbares 
qui  ont  démembré  l’Empire  Romain, 
ont  changé  la  Difcipline  de  PEglife 
dans  l’Orient  &  dans  l’Occident ,  mais 
beaucoup  plus  dans  l’Occident ,  car  il 
croitque  laDifcipline  s’eft  toujours  con- 
fervée  plus  pure  dans  l’Eglife  Orientale. 

On  auroit  de  la  peine  à  Croire  la.  cor¬ 
ruption,  &  l’avarice  desEcclefiaftiques 
du  quatrième  fiecle ,  fi  elle  n’étoit  atte¬ 
lée  par  S.  Jerome ,  par  S.  Hilaire ,  par 
S.  Grégoire  de  Nazianze ,  par  S.  Bafile, 
par  S.  Ambroife,  &  en  general  par  tous 
les  Saints  de  ce  temps-là ,  &  fi  l’on  ne 
trouvoit  encore  une  Loi  dans  le  Code 
Theodofien,  qui  défend  aux  Ecclefiafti- 
ques  d’obfeder  les  Veuves  &  les  Or¬ 
phelins,  &  de  recevoir  aucune  libéralité 
des  femmes  aufquelles  ils  s’attachoient 
fous  pretexte  de  Religion.  Saint  Jero¬ 
me  décrit  vivement  ces  abus,  &  remar¬ 
que  principalement  que  les  Ecclefiafti- 
ques  de  Rome  donnoient  tous  leurs 
foins  à  s’infinuer  dans  Pefprit  des  fem¬ 
mes.  On  diroit  qu’au  lieu  de  lire  l’E¬ 
criture  Sainte ,  ils  n’étudioient  que  les 
Satyres  de  Juvenal,  pour  y  apprendre 
Part  d’attraper  des  héritages ,  en  cajo¬ 
lant  les  Veuves  &  les  Vieillards  qui  n’a- 
voient  ni  fils  ni  filles.  Les  baflefies  qu’or 

fai  foi  i 
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falloir  pour  cela  à  Rome  du  temps  de 
ce  Poète  ,  luy  ont  fait  dire  qu’une  fem¬ 
me  qui  ne  faifoit  point  d’en  fa  ns  procu- 
roit  une  grande  autorité  à  fon  mari , 

Satyr.  Dominas  tamen  &  Domini  I{c% 

Si  vis  ta  fier  i ,  nu  Un  s  tibi  parvulus  aula 
%11fet.it  ç_J£neas  ,  neeflia  dulcior  il/o. 

Jucundum  CT  carum  perdis  facit  uxer  amicum » 

Mais  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’on  fit 
alors  plus  de  bafifefles  qu’en  faifoient  les 
Ecclefiaftiquesde  Saint  Jerome.  Audio , 
dit-il  ,  in  fenes  &  anus  abfque  libsrie 
quorumdam  turpe  fervitium.  Jpfi  appo -> 
tumt  matulam ,  ohjidont  leiium  j  puru - 
Icntiam  Jlcmachi  &  phkgmata  pulmonis 
manu  propria  fufcipiunt  ,  &c.  Il  dit  aufli 
qu’il  y  avoit  des  Veuves  de  qualité ,  qui 
ne  voulant  pasle  remarier  ahn  de  n’être 
.pas  obligées  i  dépendre  d’un  mari , 
croient  bien-aifes  de  trouver  des  Eccle- 
fiafiiques  qui  leur  fifient  la  cour,  &à 
.qui  elles  commandafifent.  Il  y  a  donc 
.bien  long-temps  que  les  femmes  &  les 
gens  d’Eglife  font  de  meilleure  intelli¬ 
gence  qu’il  ne  faudroit.  Ce  font  deux 
fortes  de  créatures  qui  s’accordent  mer- 
veilleufement  enfemble. 

Comme  les  Moines  font  compris 
dans  les  plaintes  que  S.  Jerome  &  Jes 
autres  Peres  ont  faites  contre  les  Eccle- 

fiafii- 
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fiait  iques  3  P  Auteur  fe  fert  de  cette  o&- 
cafion  pour  parler  de  Porigine  des  Moi¬ 
tiés  ,  de  leurs  progrès ,  &  de  la  maniéré 
dont  ils  ont  eu  part  aux  Revenus  <k  aux 
affaires  de  P Eglife.  Cet  endroit  eft  cu¬ 
rieux  ,  &  marque  une  profonde  con- 
noiffance  de  P  Antiquité.  Je  ne  fçai  pas 
fi  tout  le  monde  en  fera  content.  Il  n’y 
a  gueres  d'apparence,  puis  que  l’Auteur 
produit  plufieurs  A  êtes  authentiques  3 
&  plufieurs  anciens  Cartulaires  qui  font 
voir,  que  les  Moines  fe  font  enrichis  par 
ufurpation.  Il  feroit  bien  difficile  d’ac- 
querir  par  des  voyes  juftes  autant  de 
biens ,  que  les  Evêchez  &  les  Monafte- 
res  en  ont  acquis. 

On  prouve  auffi  par  ces  mêmes  Car- 
tulaires,  que  les  Papes  n’avoient  point 
fur  les  biens  d’Eglife ,  même  au  voifina- 

te  de  Rome  ,  le  pouvoir  qu’ils  s’attri- 
uent  prefentement  ,  d’où  l’on  prend 
occafionde  parler  de  l’Inveftiture,  & 
de  la  Regale ,  &  des  autres  droits  des 
Princes,non  pas  enMetaphyficien, com¬ 
me  la  plupart  ont  fait ,  mais  par  de  bonis 
A  des ,  qui  appuyent  ce  que  dit  l’Au¬ 
teur  fur  Porigine  de  la  Regale,  furfon 
progrès ,  fur  les  reftri  étions ,  fur  ces  am¬ 
pliations,  &c.  L’ancien  Cartulairede 
PAbbaye  deCafaure,  &  la  Chronique 
qui  y  eft  jointe  font  foy  que  les  Moines 
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de  cette  Abbaye  prirent  toûjours  l’In- 
vefldture des  Empereurs,  5c  des  Rois, 
fans  avoir  jamais  recours  aux  Papes,  juf- 
qu’aux  guerres  qui  s’élevèrent  entre  les 
Papes  5c  les  Empereurs  ,  8c  que  les 
Chanoines  5c  les  Moines  élifoient  leurs 
Evêques,  5c  leurs  Abbez du  confente- 
mentdes  Princes,  5c  fans  la  participa-; 
non  du  Pape. 

L’Auteur  n’oublie  pas  à  parler  de 
l’origine  des  exemptions  que  les  Mona- 
fteres  ont  obtenues ,  5c  il  remarque  que 
plus  l’autorité  des  Papes  s’eftaugmen- 
itée,  plus  les  Privilèges  des  Moines  ont 
:augmenté  a  proportion.  On  trouve  fur 
la  fin  du  Livre  quelques  Réglés  pour  di- 
Iftinguer  les  véritables  exemptions  d’a¬ 
vec  les  fauffes.  Il  n’oublie  point  non 
plus  les  démêlez  qui  naquirent  entre  les 
Evêques ,  5c  les  Moines  qui  occupoient 
prefque  toutes  les  Egiifes ,  favori  fez  par 
Ile  vice  5c  par  l’ignorance  où  les  Prêtres 
^Séculiers  croupifioient  miferablement. 
!Les  Princes  fe  déclarèrent  contre  les 
Moines  dans  ces  démêlez,  les  voyant 
itoûjours  enclins  à  favorifer  les  préten¬ 
tions  de  la  Cour  de  Rome ,  qui  vouloir 
difpofer  à  fa  volonté  des  biens  d’Eglife. 
ùOn  verra  ici  plufieurs  Reflexions  judi- 
xieufes  &  modérées  fur  le  Droit  des  Pa- 
;pes.  L’Auteur  montre  par  un  Concile 
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d’Orléans  tenu  fous  le  Roy  Childebert, 
&  par  un  Concile  de  Paris  tenu  fous  le 
Roy  Clotaire  II,  que  les  biens  des  Egli- 
fes  vacantes  étoient  regis  par  le  Clergé 
&  par  l5  Archidiacre  ,  &  qu’ai nlî  le  droit 
de  Regale  félon  l’étendue  qu’il  a  aujour- 
d’huy  3  n’elt  pas  auffi  ancien  que  la  Mo¬ 
narchie.  Tant  s’en  faut  qu’il  lecroye 
auffi  ancien  ,  qu’il  ne  croit  pas  même 
qu’il  fut  encore  établi  au  commence¬ 
ment  de  la  troi dénie  Race.  Il  ne  fervi- 
roit  de  rien  de  fpecifier  plus  au  long  tou¬ 
tes  les  chofesdont  il  traite.  Il  fuffitde 
dire  qu’étant  fort  exaéf ,  il  n’oublie  rien 
de  confderable ,  &  qu’il  fait  clairement 
connoître  ce  qui  appartient  au  droit  an¬ 
cien  3  au  droit  moyen,  au  droit  nouveau, 
au  droit  particulier,  au  droit  commun, 
foit  pour  ce  qui  regarde  les  Papes ,  les 
Légats,  les  Nonces,  les  Evêques,  les 
Chapitres,  les  Patrons,  les  Abbez  Com- 
mendataires  ,  ou  Réguliers,  que  pour 
ce  qui  regarde  les  Refîgnations ,  les  Ré¬ 
glés,  les  Permutations ,  les  Unions ,  les 
Induits ,  les  Degrés ,  &c. 

La  feule  chofe  dont  je  veux  parler  en¬ 
core  en  détail  regarde  les  Abbez  Com- 
mendataires.  Il  n’y  a  pas  long-temps  que 
M.  Froimond  a  foudroyé  dans  un  Livre 
tous  ces  Abbez ,  &  qu’il  a  crié  de  toute 
là  force  contre  l’abus  des  Abbayes  en 
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Commende.Le  Sieur  à  Colla  n’ell  point 
du  routde  ion  avis ,  &  il  dit  que  fi  Ton 
faifoit  THiftoire  des  Abbez  Réguliers 
comme  l’on  a  fait  celle  des  Abbez  Com- 
mendataires  ,  l’on  trouverait  que  les 
abus  ont  encore  été  plus  grands  dans  l’E- 
glife  fous  les  Abbez  Réguliers ,  qu’ils  ne 
font  aujourd’huy  fous  les  Abbez  Coin- 
mandataires,  car  au  lieu  que  ceux-ci  ne 
difpofent  que  de  la  troiliéme  partie  du 
revenu  de  leurs  Abbayes  ,  la  féconds 
étant  de  fl  i  née  à  l’entretien  des  Reli¬ 
gieux,  &la  troiliéme  aux  Charges  3  les 
Abbez  Réguliers  difpofoient  de  tout  , 
faifoient  mourir  de  faim  les  Moines ,  8c 
diffipoient  le  revenu  en  menant  une\ic 
fort  éloignée  de  leurproPfîïon.  fe  fuis 
perfuadè  ,  ajoute-t-il,  quelles  Religieux 
nejouha'itcnt  pas  qu'on  rùablijfe  les  Ab¬ 
bé^  Réguliers  ,  avec  le  pouvoir  qu'ils 
av  oient  autrefois  3  &  il  cite  l’Abbé  ïri- 
theme  qui  décrit  fort  naïvement  la  cor¬ 
ruption^  étrange  ,.  8c  la  vie  -fcandaleufô 
des  Abbez  Réguliers  de  fon  temps.  Le 
Le éleur  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  T  A- 
pollrophe  que  Trirheme  hur  fit  dans 
une  Harangue  prononcée  l’an  1 49  3 ,  Vous 
M^jjieurs  les  Abbeg  qui  ûes  d  s  igno¬ 
rant ,  ennemis  de  la  jcknce  du  jaluf3 
‘qui  Pa{fe%  des  journées  entières  dans  les 
plaifirs  impudiques ,  dans  l' ivrognerie* 
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dans  le  jtu  >  qui  vous  attache %  au  Lien 
de  U  terre  y  que  répondre^- vous  dDieu, 
&  à  votre  Fondateur  S.  Benoit  ?  Il  allu¬ 
re  que  de  dix  mille  Monalteres  il  n’y  en 
a  voit  pas  mille  qui  gardaifent  tant  foit 
peu  la  Regle3mais  que  les  Abbez  étoient 
tous  plongez  dans  la  débauche  ,  &  il  leur 
applique  ces  vers 

JsfegïeÜo  fuperum  cuitu  ,  fpretoque  Tonantis 
ImperioyBaccho  indulgent  y  Venerique  miniflrant , 
Sacra  ferunt  auro  ,  nummis  altaria  vendant , 
klÂuyo  vina  libant ,  aurc  laquearia  fulgent , 
Scortategunt gemmis ,  cantons  convivia  ponunty 
Bxuvus  inopum  culti  ditefque  rapinis > 

Succcjju  clatifuperos  <^Acherontaque  rident, 

ïd Auteur  rapporte  plulieurs  autres  paf- 
iages  femblables  de  l’Abbé  Tritheme,& 
conclut  fans  vouloir  juftifier  ni  laCom- 
mende  ,  ni  les  vices  des  Abbez  Com- 
mendataires ,  que  lî  l’on  donnoit  au  Pu¬ 
blic  l’Hiftoire  de  l’Abbé  Regulieigcom- 
me  on  en  a  eu  le  delfein ,  tout  le  monde 
feroit  perfuadé  que  les  Abbez  Réguliers 
m’ont  pas  été  plus  gens  de  bien  que  les 
Abbez  Commendataires ,  &  que  lî  l’on 
remettoit  les  Abbayes  en  Réglé  de  la 
maniéré  qu’elles  ont  été ,  ce  feroit  une 
tres-mauvaife  Réformation  3  à  laquelle 
on  pourroit  fort  juftement  appliquer  ces 
paroles  3  erit  novtjfîmys  error  pejorprio- 
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re.  La  véritable  Réforme  félon  luy  fe- 
roitde  foûmettre  les  Moines  à  la  Jurif- 
didion  des  Evêques  3  Sz  de  rétablir  ^in¬ 
dépendance  entre  les  Maifons.  On  em¬ 
pêcherait  par  là  la  diffipation  des  Reve¬ 
nus  dont  une  bonne  partie  eft  employée 
à  des  voyages  inutiles  ^  &  à  tenir  des 
Chapitres  Generaux. 

A  propos  des  Commendes ,  il  dit  uîï 
mot  de  celles  de  Malthe  9  &  de  celles  de 
quelques  Ordres  qui  n’empêchent  pas  de 
fe  marier.  Tels  font  les  Ordres  de  S.  Jac¬ 
ques  3  de  Calatrava ,  &  d’ Alcantara  en 
Efpagne.  Et  comme  le  Roy  d’Efpagnc 
eft  le  Grand  Maître  de  ces  trois  Ordres, 
on  peut  dire  qu’il  eft  le  plus  riche  Béné¬ 
ficier  de  fon  Royaume.  Un  fçavant  * 
Canonifte  l’a  nommé  le  plus  grand  Pré¬ 
lat  de  l’Eglife  après  le  Pape ,  &  cela  fans 
avoir  égard  à  la  Monarchie  de  Sicile 
dont  le  Sieur  à  Cofta  n’a  pas  oublié  de 
faire  mention ,  comme  nous  l’avons  dé¬ 
jà  touché  dans  nos  Nouvelles  du  mois 
d’ Avril.  On  croit  que  ce  Livre  furpafle 
l’excellent  Traité  du  P.  Paul  fur  les  ma¬ 
tières  Beneficiales. 


*  Navarre, 
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ARTICLE  IV. 

Traite' de  la  Nature  b  de  la  Grâce  ,  pai 
r Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité, 
dernier  e  édit  ion  augmentée  de-  plu* 
fieur r  éclaïrciffemcne  qui  rient  point 
encore  paru,  in  12.  A  Rotterdam  chez 
Reinier  Leers  itfSq. 

COmme  il  y  déjà  trois  ans  que  cet 
Ouvrage  effc  public  ,  &  qu’il  s’en 
eft  débité  plufiêurs  éditions,  il  ne  fera 
pas  neceffaire  d’en  expliquer  ici  le  plan 
&  Pœconomie  ;  nous  n’apprendrions 
bien  de  nouveau  au  Le  été  tir  en  faifant 
cela  :  Le  Livre  a  fait  tant  de  bruit ,  que 
tous  ceux  qui  font  capables  de  cette  forte 
deleéture,  l’ont  déjà  iû,  &  d’ailleurs  le 
Journal  des  Sçavans  du  3  o.  Juin  1 6 S 1.  a 
expliqué  fort  nettement  le  but ,  Pefprit* 
8e  l’importance  de  cet  Ouvrage ,  en  pu¬ 
bliant  l’Extrait  d’une  Lettre  de  Mon¬ 
dent  l’Abbé  de  Catelan.  C’eft  aux  Li¬ 
braires  de  Hollande  qui  réimpriment  le 
Journal  des  S  ça  vans ,  que  l’on  eft  obligd 
de  l’Extrait  de  cette  Lettre ,  car  il  ne  fe 
trouve  pas  dans  l’édition  de  Paris';  l’Au¬ 
teur  du  Journal  ayant  craint  apparem¬ 
ment  de  fe  faire  des  affaires ,  s’il  publioit 
ce  que  M.  l’Abbé  de  Catelan  luy  avoit 
..  \  t  '  T  écrit 
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écrit  fur  le  Traité  de  la  Nature  &  de  la 
Grâce.  Mais  les  Libraires  de  Hollande 
moins  fcrupuleux ,  ayant  recouvré  une 
Copie  de  la  Lettre  de  cet  Abbé,  Tun  des 
principaux  Ornemens  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences  ,  en  ont  inféré  un 
Extrait  dans  l’édition  qu’ils  ont  donnée 
du  Journal.  Nous  y  renvoyons  le  Le¬ 
cteur  ,  &  fi  nous  avons  à  dire  quelque 
chofe  fur  ce  beau  Traité  ,  ce  fera  princL 
paiement  fur  les  Eclairciffemens  qui  ont 
été  ajoûtez  au  Corps  de  l’Ouvrage  de»* 
puis  la  première  édition. 

Nous  difons  donc  en  peu  de  mots-, 
que  ce  Livre  eft  divifé  en  trois  Difcoiirs, 
dont  le  premier  montre  qu’il  efb  necef- 
faire  que  Dieu  ait  établi  des  Loix  gerscr- 
xales  dans  la  Nature  ,  &  dans  la  Grâce, 
parce  que  l’aélion  de  Dieu  devant  porter 
le  caraétere  de  fes  attributs ,  doit  être  di¬ 
gne  d’une  caufe  infiniment  fage ,  or  elle 
ne  le  feroit  point ,  fi  Dieu  agifibit  par 
des  volontez  particulières,  &  elle  l’eft, 
fi  Dieu  agit  par  une  volonté  generale  qui 
ne  fe  prefcrive  qu’un  petit  nombre  de 
Loix  fimples  ,  &  uniformes,  &  nean¬ 
moins  tres-capables  de  pi  oduire  cette  in¬ 
finie  variété  d’effets  &  d’évenemens  que 
nous  admirons  dans  le  monde.  Donc 
c’ert  ainfi  eue  Dieu  agit ,  c’efi:  à  dire  ,  par 
des  Loix  univerfelles,  fimples,  uni  for* 
*  .  M  4  mes. 
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mes ,  8c  avec  cela  tres-fecondes.  Cettet 
hypothefe  efb  fort  propre  à  rendre  raifon) 
de  placeurs  choies  qui  font  de  la  peine 
aux  efprits  du  fécond  rang ,  car  s’ils  de¬ 
mandent  pourquoy  la  Nature  produit 
îant  de  chofes  monftrüeufes  ,  8c  irregu- 
lieres  5  &  pourquoy  dans  l’ordre  de  la 
Grâce  il  y  a  tant  d’évenemens  qui  cho¬ 
quent  notre  raifon  ,  il  faut  leur  répondre 
que  ce  font  des  fuites  des  Loix  generales 
que  Dieu  a  choifies  pour  la  réglé  de  fes 
effets  j  8c  que  ces  Loix  generales  ayant 
plus  de  proportion  avec  iafageife  infinie 
de  Dieu  ,  que  n’en  auroient  d’autres 
Loix  plus  compofées,  Dieu  lésa  choi¬ 
sies  préférablement  à  toutes  les  autres* 
encore  qu’il  ait  prévû  que  de  leur  execu¬ 
tion  non  interrompue  ,  fortiroient  de 
temps  en  temps  de  petites  irregularitez, 
Ainfi  l’Auteur  montre  que  fi  Dieu  ne 
fait  pas  a  l’homme  plus  de  bien  qu’il  ne 
îuyen  fait,  c’eft  parce  que  fa  fageffe  s’y 
oppofe  3  fageife  qu’il  aime  infiniment 
plus  que  tous  fes  Ouvrages. 

On  montre  dans  le  fécond  Difcours 
quelles  font  les  caufes  occafionnelles  qui 
règlent  les  Loix  generales  de  la  Grâce, 
8c  qui  déterminent  leur  efficace, &  après 
y  avoir  bien  penfe  ,  on  ne  trouve  pas 
qu’il  faille  chercher  ailleurs  ces  caufes 
occafionnelles  que  dans  l’Ame  de  ]efus 
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Chrift.  C’eft  à  dire  ,  que  comme  nos  de- 
fïrs  déterminent  Dieu  à  mouvoir  d’une 
certaine  façon  la  matière  à  laquelle  nô¬ 
tre  ame  eft  unie,  de  même  lesdefirsde 
l’Ame  de  Jefus  Chrift ,  ou  en  general  les 
penfées  qu’elle  forme  par  rapport  à  un 
certain  homme  ,  déterminent  Dieu  à 
verfer  la  pluye  de  la  Grâce  dans  le  cœur 
de  ce  certain  homme.  Mais  comme  on 
diftingue  deux  fortes  de  Grâces  ,  celle  de 
lumière,  &  celle  de  Sentiment,  on  ob- 
ferve  que  jefus  Chrift  nous  communi¬ 
que  la  première  comme  Créateur  ,  &Ia 
fécondé  comme  Rédempteur.  Surquoy 
on  dit  de  fort  belles  chofes  pour  expli¬ 
quer  le  befoin  que  nous  avons  d’une  Grâ¬ 
ce  de  fentiment  ,  ou  d’une  délectation 
prévenante  ;  la  Grâce  de  lumière  n’étant 
pas  capable  de  furmonter  la  corruption 
qui  eft  en  l’homme ,  parce  que  la  concu¬ 
piscence  nous  porte  au  mal  par  le  fenti¬ 
ment  aCtuel  du  plaifir.il  n’y  a  donc  qu’un 
plaifïr  contraire  qui  nous  puifte  dégoûter 
des  faux  biens,  &  nous  donner  de  l’a¬ 
mour  pour  les  véritables.  Ce  qu’on  dit 
touchant  la  combinaifon  des  effets  de  la 
Nature  avec  ceux  de  la  Grâce ,  eft  tres- 
bienpenfé,  &  tres-propre  à  rendre  rai- 
fon  d’une  infinité  de  Phenomenes  de 
Morale. 

Knfin  on  entreprend  dans  le  troifiémc 
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Difcoursla  gr^îîde  S-z  terrible  difputede 
l’accord  de  la  grâce  de  Dieu  avec  notre 

-•  ê-7 

■franc- arbitre  ,  Sz  l’on  'ait  voir  que  dans 
ce  nouveau  Syfteme  la  choie  n’a  point 
de  nouvelles  difficukez.  On  explique 
auiïi  ce  que  c’eit  que  grâce  efficace  ,  ÔC 
■grâce  efficace  par  elle  même. 

"  Qaov  que  l’ Auteur  n’eût  donné  ces 
trois  Di  (cours  que  comme  un  effai  , 
l’Ouvrage  ne  laiffOit  pas  de  former  un 
Corps  qui  avoir  toutes  fes  parties  bien 
liées  ,  &  bien  proportionnées.  Les  fon- 
dernens  en  étoient  bien  établis,  on  avoit 
prévenu  les  objedf  ons  qui  pouvoient  fe 
prefenterle  plus  aifément ,  &on  avoit 
tiré  plufieurs  confequences ,  &  plufieurs 
confirmations  des  principes  qu’on  avoit 
pofez.  Cependant  comme  il  étoit  im- 
poffible  qu’une  route  fi  nouvelle  parut 
applanie  à  ceux  qui  a  voient  fi  long¬ 
temps  marché  par  un  chemin  different, 
l’Auteur  a  été  obligé  de  faisfaire  à  plu- 
fieurs  difficultez  considérables ,  comme 
il  paroit  par  les  trois  Ecî  ai  rafle  mens 
qui  avoient  déjà  été  donnez  au  Public 
avant  cette  derniere  édition. 

On  explique  dans  le  premier  ce  que 
c’efl  qu’agir  par  des  volontez  générales, 
Sc  par  des  volontez  particulières ,  &  on 
apprend  à  faire  le  dCcernement  d’un 
effet  produit  par  une  volonté  generale, 
i  d’avec 
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d’avec  ceux  qui  font  produits  par  une 
volonté  particulière.  La  plus  feure  voye 
de  faire  ce  difcernement ,  eft  de  conft- 
derer  la  fin  que  la  caufe  s’eft  propofée, 
car  s’il  eft  vifible  que  la  caufe  ne  s’eft 
point  propofé  aucune  fin  particulière  , 
il  faut  conclure  que  fon  aélion  dépend 
d’une  volonté  generale.  Par  exemple 
lors  qu’il  pleut  également  fur  un  pré ,  8c 
fur  les  chemins  y  ou  furies  rivières  qui 
le  bornent ,  il  eft  vifible  que  la  caufe  qui 
fait  pleuvoir  ne  fe  propofe  pas  la  fertili¬ 
té  de  ce  pré  comme  fa  fin  particulière,1 
ainfi  on  doit  dire  que  cette  pluye  eft  une 
dépendance  des  Loix  generales  de  la 
Nature.  On  voit  par  les  Remarques  de 
l’Auteur,  qu’il  eft  beaucoup  pîusfacile 
de  reconnoitre  qu’un  effet  ne  dépend 
[  pas  d’une  volonté  particulière  de  Dieu, 
i  qu’il  n’  .'ft  facile  de  fçavoir  qu’il  en  dé- 
I  pend  ,  car  fi  pendant  une  Prôceflion  if 
pleuvoir  fur  les. aftiftans,  excepté  fur  le 
Dais ,  8e  fur  ceux  qui  le  porteroient ,  on 
pourrait  croire  à  la  vérité,  qu’il  y  au¬ 
rait  là  quelque  volonté  particulière  de 
Dieu  ,  mais  neanmoins,  on  n’auroit  pas 
de  véritable  raifon  d’en  être  certain, 
parce  que  Dieu  pourrait  produire  cet 
‘icffet  miraculeux  en  confequence  des 
ILoix  generales  qui  feraient  alors  déter¬ 
minées  par  ledefir  de  quelque  créature- 
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intelligente.  L’Auteur  explique  dans  ce 
même  Eclairciffement  la  maniéré  dont 
l’Ame  de  Jefus  Chrift  a  été  la  caufe  oc- 
calîonnelle  de  la  Grâce  à  l’égard  de  ceux 
qui  ont  vécu  avant  fon  Incarnation.  Il 
explique  outre  cela  quelques  autres  dif¬ 
ficulté'/;  qui  regardent  les  caufes  occa- 
fïonnelles  en  general  ,  &  celles  de  la 
Grâce  en  particulier  ,  &  il  montre  com¬ 
ment  fa  Doétrine  ne  renverfe  pas  l’effi¬ 
cace  de  la  priere. 

Le  fécond  Eclairciffement  contient 
un  Dogme  de  Théologie  qui  ne  peut 
être  que  très  -  glorieux  à  la  Religion 
Chrétienne ,  puis  qu’il  s’agit  de  prouver 
que  Jefus  Chrift  eft  figuré  dans  toutes 
les  Ecritures,  &  même  parues  évene- 
mens  qui  ont  précédé  la  chute  du  pre¬ 
mier  homme ,  ce  qui  nous  apprend  que 
le  principal  des  deffeins  de  Dieu  ,  eft 
ITncarnation  de  fon  Fils. 

Le  troifiéme  Eclairciffement  eft  auffi 
fur  une  matière  de  la  derniere  confe- 
quence  ,  puis  qu’on  y  traite  du  myftere 
de  la  P rédefti nation.  Avant  que  d’en 
venir  là  l’Auteur  pofe  pour  principe  que 
Dieu  ne  peut  rien  faire  qui  ne  foit  infi¬ 
niment  fage,  6c  qu’ainfi  fa  fageffe  le  rend 
impuijfant  en  ce  fins  ,  qu’elle  ne  luy  per¬ 
met  pas  de  vouloir  certaines  chofis ,  ni 
d'agir  de  certaines  maniérés .  Ce  princi¬ 
pe 
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pe  fert  à  montrer  pourquoy  tous  les 
hommes  ne  font  point  fauvez,  quoy  que 
félon  cet  Auteur  ,  Dieu  ne  veuille  la 
damnation  ni  de  celuy-ci  ,  ni  de  celuy- 
là.  C’eftque  tous  les  hommes  ne  peu¬ 
vent  être  fauvez  fi  Dieu  n’agit  conti¬ 
nuellement  par  des  volontez  particuliè¬ 
res  ,  or  c’eft  une  maniéré  d’agir  indigne 
de  l’Etre  fouverainement  fage ,  &  fou- 
verainement  parfait^donc  Dieu  ne  peut 
point  agir  de  cette  maniéré ,  &ainfila 
fagefte  de  Dieu  qu’il  aime  invincible¬ 
ment  rend  impoiïible  le  falut  de  tous  les 
hommes ,  félon  les  principes  de  cet  Au¬ 
teur.  On  verra  dans  cet  Eclaircifîement 
comme  quoy  l’exiftence  des  créatures 
prouve  que  le  principal  des  deffeins  de 
Dieu  a  été  l’Incarnation  de  fon  Fils  ,  & 
la  conftrudaon  de  fon  Eglife.  On  y  ver¬ 
ra  auffi,  que  Dieu  aime  tous  les  hom¬ 
mes  ,  &  qu’il  les  veut  tous  fauver ,  quoy 
qu’ils  ne  foient  pas  tous  fauvez.  L’Au¬ 
teur  prouve  par  S.  Paul  que  le  myftere 
de  la  Prédeftination  ne  dépend  pas  de 
la  volonté  de  Dieu  feparée  de  fa  fagefte, 
puis  que  cet  Apdtre  s’écrie  :  O  profon¬ 
deur  des-  richejjcs  de  la  S  ageffe  de  la 
Science  de  Dieu  !  &  qu’ainft  on  auroit 
grand  tort  de  dire  que  le  principe  de  la 
Prédeftination  eft  une  volonté  impe- 
neufe,  &  un  pur  exercice  de  puiftance. 

Cona- 
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Comme  ces  matières  font  fécondés  eri 
difficultez  ,  P  Auteur  en  examine  plu-1 
fieurs  5  &  fait  voir  que  S.  Auguftin  mê¬ 
me  n’a  point  crû  qu’encore  que  la  raifon 
du  choix  que  Dieu  a  fait  de  quelques 
perfonnes  ne  foit point  en  ces  person¬ 
nes,  ce  choix  ne  fut  point  fonde' fur  la 
Raifon  &  la  SagefTe  de  Dieu  ,  qui  nous 
éclaire  tous  ,  quand  nous  faifons  taire 
nos  pallions,  &  nos  fenfations.  Voila 
ce  qui  avoir  paru  dans  les  éditions  pre¬ 
cedentes  de  ce  Livre.  Parlons  prefente- 
ment  de  ce  qu’il  y  a  de  particulier  dans 
cette  derniere-ci. 

Elle  contient  tout  ce  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  &  outre  cela  plusieurs 
Additions  considérables  ,  mêlées  dans 
le  Corps  du  Livre  ,  aux  endroits  qui 
avoïent  befoin  d’être  éclaircis,.  &  un 
quatrième  Eclaircifïement  fur  la  mi¬ 
nière  d’accorder  tous  les  miracles  con¬ 
tenus  dans  l’Ecriture  ,  avec  la  implici¬ 
te  5  Se  l’uni  verfahté  des  Lo’xque  la  fi- 
geffe  de  Dieu  doit  fuivre.  L’Auteur! 
montre  que  tous  les  miracles  que  D  cu 
a  faits  en  faveur  des  juifs  ont  été  la  fui¬ 
te  de  quelque  Loy  generale,  qui  a  voit 
établi  les  volontez  particulières  de  au  I-' 
ques  efprits ,  pour  caufes  occa^onnell  s. 
Voilà  Phypothefe  du  monde  la  plus 
commode  pour  expliquer  les  Phenome- 
D  nés 
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nés  les  plus  étranges ,  fans  rien  changer 
dans  la  conduite  univerfelle  ,  immua¬ 
ble,  fimple  &  uniforme  de  Dieu.  Les 
plus  coniiderables  des  Additions  font 
celles  où  Ton  prouve  par  la  conduite  de 
S.  Auguftin  à  l’égard  de  Confentius, 
qu’il  faut  donner  raifon  de  nos  myfteres 
le  plus  qu’il  nous  eft  poffible ,  &  celle 
où  l’on  parle  de  la  fcience  aéfuelle  & 
habituelle  de  l’Ame  de  Jefus  Chrift. 

Quand  meme  on  ne  conviendrait  pas 
de  l’hypothefe  de  cet  Auteur ,  on  feroit 
contraint  d’avouer,  qu’on  n’a  jamais, 
peut-être  ,  formé  en  fi  peu  de  temps  un 
fyfteme  fi  bien  lié,  fur  aucun  point  de 
Théologie  d’une  profondeur  femblabîe 
à  celle  du  myftere  de  la  Grâce ,  &  on  ne 
luy  rendrait  point  de  juftice ,  fi  l’on  ne 
reconnoilfoit  qu’on  ne  peut  pas  avoir  le 
genre  plus  vafte ,  plus  étendu,  plus  pei¬ 
ner  rant  ,  &  plus  net ,  qu’il  l’a.  Ceux 
qui  fe  plaignent  qu'on  ne  comprend 
plus  rien  dans  fes  Livres,  s’en  doivent 
prendre ,  ou  à  la  petit  elfe  de  leur  efprit, 
ou  au  peu  d’habitude  qu’ils  ont  avec  les 
matieresnbftraites.  On  imprime  fa  Mo¬ 
rale  ,  qui  eft  afturément  un  Chef-d’œu¬ 
vre. 

On  a  joint  à  la  fin  de  ce  Traité  dans 
cette  derniere  édition ,  un  petit  Livre 
qui  avoit  déjà  paru ,  intitulé  Qéfcnf}  de 

r  Au- 
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P  Auteur  de  la  'Recherche  de  la  Vérité  com 
tre  P  Accu  fat  ion  deM.de  la  Ville.  Nous 
avons  parlé  de  ceM.  de  la  Ville  dans 
nos  Nouvelles  du  mois  de  Mars,  ou  plu¬ 
tôt  nous  avons  parlé  d’un  Recueil  de 
Pièces ,  dont  la  Préfacé  parle  de  luy  af- 
fez  au  long.  On  luy  montre  par  trois 
exemples ,  que  fi  on  fuivoit  fa  méthode, 
qui  efi:  d’imputer  aux  gens  les  confe- 
quences  bien  ou  mal  tirées  de  leurs  prin¬ 
cipes  ,  on  rendroit  bien-tôt  fa  foy  fuf- 

Î>eéle.  Le  premier  exemple  comprend 
es  confequencesqui  fe  tirent  de  l’opi¬ 
nion  ordinaire ,  que  les  Pètes  ont  du  fen- 
timent .  Nous  avons  vu  dans  le  fécond 
Article  de  nos  Nouvelles  du  mois  de 
Mars ,  les  confequences  dont  l’Auteur 
de  la  Recherche  de  la  Vérité  parle  ici. 
Son  fécond  exemple  efi:  tiré  de  l'opi¬ 
nion  ,  que  les  corps  font  la  caufe  phyfique 
de  nos  fenfations ,  &  le.troifiéme ,  de  la 
Poélrine  qui  pofe  que  l’effence  de  la 
matière  ne  confifte  pas  dans  l’étendue. 


ARTICLE  V. 


; “Entretiens  de  Philaletbe  i?  de  Philerene •: 
où  font  examinées  les  Proportions  con¬ 
tenues  dans  la  Déclaration  du  Clergé 
du  mots  de  iC  dans  la 
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T hefe  du  Pere  Buhi  *  Carmélite foû- 
tenuë  au  mois  de  Novembre  itfSx.  if 
où  font  propofe^  les  moyens  jujles }  if 
efficaces  ,pour  ramener  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique  ceux  qui  en  font 
fepare^.  in  12.  A  Cologne  chez  Pier¬ 
re  Marceau.  16S4. 

CEt  Ouvrage  contient  deux  Parties, 
dont  chacune  eft  divifée  en  huit 
Entretiens.  Philalethe  fait  le  Catholi¬ 
que  ,  3c  Philerene  encore  plus ,  mais 
franchement  je  les  croy  bons  Proteftans 
l’un  &  l’autre.  Ils  ont  beaucoup  de  mo¬ 
dération,  3c  d’honnêteté,  3c  quand  l’oc- 
cafîon  s’en  prefente  ,  ils  parlent  de  fa 
Majefté  Très- Chrétienne ,  3c  du  Pa¬ 
pe  Innocent  XI.  avec  de  magnifiques 
éloges. 

On  propofe  dans  le  premier  Entre¬ 
tien  la  matière  de  ceux  qui  fui  vent ,  qui 
n’eft  autre  que  les  quatre  Dédiions 
de  la  derniere  Aflemblée  du  Clergé  3 
$c  les  lix  Proportions  foutenués  par 
an  Carme  nommé  le  Pere  Buhi ,  dont 
’afFaire  fut  portée  au  Parlement,  &  fît 
iu  bruit  l’an  I6S2.  On  prouvedans  le 
econd  que  l’autorité  des  Conciles  eft 
’autorité  fuprême  de  l’Eglife ,  3c  on  fa- 

tisfait 

*  Carmélite  ne  fe  dit  point  d'un  homme,  ma# 

culcment  d'une file. 
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tisfaic  aux  raifons  qui  femblent  attribuer 
aux  Succeffeursde  S.  Pierre  cette  auto¬ 
rité,  &  comme  c’eft  une  queftion  qui 
enveloppe  quantité  de  faits  ,  &  qui  obli¬ 
ge  à  faire  mille  Reflexions  fur  l’Hiftôire 
Ecclefialtiqiie ,  on  ne  Pacheve  que  dans 
le  troifiéme  Entretien.  On  prouve  dans 
le  quatrième  que  PEpifcopat  eft  d’infti- 
tution  divine ,  &  on  fait  la  même  re¬ 
marque  dont  nous  avons  déjà  parlé  ail¬ 
leurs  ,  que  les  Apôtres  fe  reglerent  en 
formant  les  Affemblées  des  premiers 
Chrétiens  ,  fur  l’ordre  qui  s’obfervoit 
dans  les  Synagogues  Judaïques ,  où  il  y 
avoit  des  Diacres,  des  Prêtres,  &  un 
Chef  de  la  Synagogue.  Al.  Simon  dans 
fe  s  Notes  fur  Leon  de  Alodene  a  fait, 
piuftéurs  Remarques  femblables.  On 
examine  dans  le  cinquième,  fi  la  Jurifdi- 
étion  des  Evêques  procédé  de  la  même 
fource  que  PEpifcopat.  Ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  queftion  eft,  queplufieurs 
Catholiques ,  &  Bellarmin  entr’autres, 
ont  prétendu  qif encore  que  l’Ordre i 
Epifcopal  foie  d’inftitution  divine  ,  la 
Jurifdiétion  Epifcopale  qui  eft  la  puif-j 
îance  des  Clefs  injorocaufie ,  vel  ex  te-  i 
riori  ,  ou  le  droit  d’excommunier  les 
fcandaleux,  &  de  les  rétablir  ajEés  une! 
farisfadfcion  fuffifante ,  n’appartient  auxl 
Evêques  que  par  la  libéralité  du  Pape,! 
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On  réfuté  cette  opinion  fort  içavairw 
ment.  On  prouve  dans  le  lixicme  que  le 
*ape  ne  peut  pas  difpenfer  absolument 
.lies  Canons  des  Conciles  Generaux ,  & 
î'ar  confequent  qu’il  ne  peut  rien  faire 
;ontre  les  libertez  de  PEglife  Gallicane3 
ui  font  des  Privilèges  venus  descend¬ 
es  ,  comme  ls  fait  voir  fort  dignement  le 
‘  Prefident  Pithou.  Or  parce  qu'une  des 
niions  qui  prouvent  que  le  Pape  doit 
tre  fournis  aux  Canons,  fe  tire  de  ce 
u’il  n’elt  pas  infaillible  ,  l’on  prouve 
ians  ce  meme  Entretien  ,  qu’en  effet 
e  Pape  ne  l’eftpas,  &  l’on  réfuté  par 
de  bonnes  Remarques  Philofophiques 
a  diftinCtion  ex  Cathedra.  Dans  le  fe- 
»tiéme  l’on  fait  voir,  que  le  temporel 
ses  Rois  n’eft  foûmis  à  l’autorité  du  Pa- 
>e  ni  dire  élément, ni  indirectement.  Ou 
xamine  dans  le  huitième  le  droit  de 
Regale ,  l’on  montre  quel  a  été  l’ufage 
les  Eleélions  en  differens  temps  ,  on 
trouve  qu’elles  ont  fouvent  dépendu  de 
'autorité  des  Princes  ,  &  l’on  juftifie 
n  peu  de  mots  le  droit  qu’ils  préten- 
ient  de  nommer  aux  Bénéfices,  &  de 
ouïr  de  leurs  revenus  pendant  lavacan- 
t  e.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  premiè¬ 
re  Partie  de  ce  Traité. 

La  fécondé  propofe  des  voyes  d’ac- 

com? 

*  C'efl  à  tort  qu’on  le  nomme  Prefident. 
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commodément  entre  les  deux  Reli¬ 
gions,  de  Ton  voit  dés  le  premier  En¬ 
tretien  que  la  raideur  inflexible  du  Pa¬ 
pe,  de  du  Concile  de  Trente  acheva  la 
rupture  qui  dure  encore.  Cette  raideur 
fut  fi  invincible ,  qu’on  refula  même  aux 
Ambalfadeurs  de  France,  la  Réforma¬ 
tion  qu’ils  demandoient  de  quelques 
abus.  On  prouve  dans  les  Entretiens  fui- 
vanslajufticede  leurs  demandes.  Dans 
le  fécond  on  s’attache  au  rétabliffement 
du  Calice ,  de  l’on  examine  fort  ample¬ 
ment  la  Controverfe  de  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces.  Dans  le  troifiéme 
on  parle  contre  l’employ  du  Latin  dans 
le  fervice  de  Dieu,  de  on  fait  voir  qu« 
ce  fervice  fe  doit  faire  en  Langue  vulT 
gaire.  Dans  le  quatrième  on  difpute  fui 
le  culte  des  Images ,  &  on  fait  voir  qu’il 
le  faudrait  abolir  fi  on  vouloir  rappro¬ 
cher  les  deux  Religions.  Dans  le  cin¬ 
quième  on  examine  fi  les  AmbafTadeurs 
de  France  avoient  raifon  de  demander 
la  Réformation  du  Bréviaire  ,  de  on 
foûtient  qu’ils  avoient  raifon,  de  qu’il 
y  a  bien  des  chofes  qu’il  en  faudrait  re¬ 
trancher  :  par  exemple  toutes  les  priè¬ 
res  qui  attribuent  à  la  créature  des  droit! 
qui  ne  conviennent  qu’à  Dieu ,  de  fui 
cela  l’on  entre  dans  la  Controverfe  de 
l’Invocation  des  Saints ,  de  du  culte 

da 
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;es  Reliques.  On  parle  dans  lefîxiéme 
ontrele  vœu  du  Célibat,  &  dans  le  fe- 
:itiéme  contre  la  Fête-Dieu ,  &  on  exa¬ 
mine  par  occafion  la  Controverfe  de  la 
irefence  réelle  ,  &  l’opinion  de  S.  Jean 
:e  Damas.  Enfin  on  parle  dans  le  huitiè¬ 
me  de  quelques  fauflfetez,  qu’on  croie 
voir  découvertes  dans  les  dernieres  Hi- 
:oires  du  P.  Maimbourg,  &  des  Me- 
modes  propofées  par  Meilleurs  du  Cler- 
'é  de  France ,  fur  lefquelles  on  fait  quel¬ 
les  Reflexions ,  &  principalement  fur 
elle  du  grand  Cardinal  de  Richelieu. 
,’ Auteur  de  ces  Entretiens  paroit  avoir 
i  les  Livres  de  Controverfe  avec  beau¬ 
coup  de  jugement ,  &  s’être  fort  atta- 
né  à  l’étude  de  l’Hiftoire  Ecclefiafti- 
tiue. 

Meilleurs  de  l’Eglife  Romaine  au¬ 
vent  été  bien  étonnez  s’il  n’avoitpas 
afifté  fur  l’Article  du  Mariage,  car  ils 
:ous  accufent  de  faire  de  cela  un  fujet 
P  Schifme ,  qui  fuffiroit  feul  pour  nous 
mpêcher  de  rentrer  dans  leur  Eglife- 
K  nous  raillent  cruellement  fur  la  devo- 
on  qu’ils  difent  que  nous  avons  pour  le 
tariage  ;  ils  foutiennent  que  la  permif- 
»on  de  fe  marier  efl:  regardée  parmi  les 
1  cclefiaftiques  Proteftans ,  comme  une 
~splus  faintes  immunitez  del’Eglife* 
mir  laquelle  il  faudroit  combattre  tan- 

quarto 
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quant  po  arù  &ficù.  Ils  outrent  la  ma¬ 
tière  parce  qu’ils  la  trouvent  propre  à 
nous  faire  paffer  pour  des  gens  fort  fen- 
fuels  ,  &  incapables  de  fe  priver  d’un 
plaifir  permis ,  pour  l’amour  d’une  plus 
grande  perfection.  Mais  il  faut  avoüer 
que  plufieurs  de  nos  Ecrivains  ont  don¬ 
né  lieu  à  ces  cruelles  railleries  5  par  le 
grand  zele  qu’ils  ont  témoigné  de  plai¬ 
der  la  caufe  du  Mariage  contre  celjedu 
Célibat.  En  voulant  éviter  l’excès  de 
ceux  de  l’Eglife  Romaine  qui  ont  trop 
diffamé  le  Mariage  ,  ils  font  paffez  dans 
un  autre.  ïl  y  auroit  eu  plus  de  pruden¬ 
ce  à  fe  contenter  de  remettre  les  chofes 
dans  l’état  où  l’Evangile  les  a  biffées. 
&  à  ne  pas  tant  déclamer ,  car  à  force  <k 
loüer  le  faint  état  de  Mariage  >  &  dt 
parler  avec  mépris  du  Célibat,  on  a  don 
né  occaiion  à  l’ad  ver  faire  de  médire ,  & 
de  nous  calomnier ,  comme  fi  à  cet  égare 
nous  avions  voulu  reffufcitèr  l’efprit  d( 
la  Religion  Judaïque  ,  où  faire  bien  de 
enfans  étoit  une  preuve  de  fainteté 
comme  s’il  n’y  avoir  parmi  nous  que  de 
âmes  de  chair  &  de  fang,  &  comme  f 
l’amour  impudique  avoir  fak-a^vake 
contre  leur  Mere  nos  premiers  Réfor 
mateurs.  Quoy  que  nous  réfutions  très 
folidement cette  calomnie,  on  ne  laid 
pas  de  nous  infulter  toujours  fur  lécha 
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Ipitre  du  Mariage.  Il  n'y  a  pas  long¬ 
temps  que  M.  Arnaud  Ta  fait  avec  cet 
air  de  chagrin,  tk  d’aufterité  qui  régné 
■dans  fon  Apologie  pour  les  Catholi¬ 
ques.  C’eftdans  la  page  3^5.  delà  fé¬ 
condé  Partie.  Nos  premiers  Reforma- 
iteurs  ont  prévu  fans  doute  qu’  on  abufe- 
iroit  de  leurs  paroles ,  mais  ils  n'ont  pas 
laide  de  s’exprimer  ronde  ment.  Choient 
des  gens  tout  Lune  picce qui  n’avoient 
point  L égards ,  qui  allouent  droit  à  leur 
Lit ,  &  ne  s*  arrêt  oient  par  aucune  confi- 
dotation  humaine  ,  comme  M.  de  Varil- 
las  l’a  dit  de  Calvin  dans  la  Préfacé  de 
fon  Charles  IX. 


article  VI. 

'facoL  L  F.  F.  Gronovii  Exercitationes 
Academie œ  >  de  pernicie  &  caju  fudæ 
TyxpAsT».  in  4.  Lugd.  Batav.  apud 
Danielem  à  Gael'beck  1 6  S  3 . 

T  L  n’y  a  gueres  de  con traditions  ap- 
LL  parentes  dans  PEcri cure  ,  qui  ayent 
Mus  exercé  les  Interprètes  ,  que  celle 
j  ]ui  regarde  la  mort  de  Judas.  S.  Mat¬ 
thieu  nous  dit  d’un  côté  ,  que  ce  perfi- 
11e  jetta  dans  le  iemple,  l’argent  qu’il 
ivoit  reçu  pour  trahir  fon  Maître,  & 

qu’il 
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qu’il  s’en  alla  ,  &  s’étrangla ,  maïs  S. 
Pierre  nous  dit  de  l’autre ,  qu’il  fe  pen¬ 
dit  ,  &  qu’il  creva  par  le  milieu  ,  &  que 
toutes  fes  entrailles  le  répandirent.  On 
ne  voit  pas  trop  bien  comment  un  hom¬ 
me  qui  s’étrangle  peut  tomber  dans  l’ac¬ 
cident  dont  S.  Pierre  fait  mention.  Les 
Critiques  fe  font  lignalez  à  qui  mieux 
mieux ,  pour  oter  la  difficulté.  M.  Gro- 
novius  prétend  qu’il  n’y  ont  pas  réüffi. 
Il  eft  bon  juge  en  ces  fortes  de  matières  ; 
fon  érudition  eft  des  plus  profondes  ;  il 
foûtient  dignement  la  haute  réputation 
que  fon  pere  s’eft  acquife  par  toute  l’Eu¬ 
rope  ,  &  qui  paroit  jufques  dans  les  Let¬ 
tres  de  M.de  Balzac  5  &  il  fait  beaucoup 
d’honneur  à  l’Univerfité  de  Leyde ,  04, 
il  eft  Profeffeur  en  Hiftoire ,  &  en  Lan¬ 
gue  Grecque. 

Il  réfuté  d’abord  le  fentïment  rappor¬ 
té  par  Theophylaéte ,  que  Judas n’avoit 
pas  crû  qu’on  poufteroit  lachofe  liloin 
contre  nôtre  Seigneur  JefusChrift,  de 
qu’ayant  vu  contre  fon  attente  qu’il 
avoit  été  condamné  à  la  mort ,  le  defef- 
poir  l’obligea  de  fe  mettre  la  corde  au 
cou  ,  mais  que  l’arbre  où  il  avoit  attaché 
la  corde  s’étant  panché ,  il  ne  mourut 
point ,  de  eut  le  loiftr  de  gagner  une  hy- 
dropilie  fi  énorme  ,  qu’il  tenoit  plus  de 
place  qu’un  chariot  i  d’où  vint  qu’étant 
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.une  fois  tombe ,  il  Te  creva.  D’autres  di- 
fent  qu’il  fut  écrafé  par  un  chariot  dont 
ilempêchoit  le  palPage.  M.  Gronovius 
réfuté  ces  choies  ,  de  quelques  autres 
femblables,  alléguées  fur  la  foy  dePa- 
pias,Ôc  fondent  que  Judas  mourut  avant 
Jefus  Ch  ri  il. 

Apres  cela  il  réfuté  pîufieurs  Sçavans 
Interprètes,  qui  par  ces  paroles  de  S. Luc 
au  premier  chapitre  desAétes  ysve- 
tfiîïùî  entendent  la  (ituation  d’un  homme 
pendu ,  ou  l’addon  d’un  homme  qui  s’é- 
tant  palfé  une  corde ,  &  Payant  atta¬ 
chée  quelque  part,  s’élance  en  Pair  com¬ 
me  ceux  qui  fe  précipitent.  Il  remarque 
'après  M.  de  Saumaife  que  la  coutume 
de  pendre  les  Criminels  n’a  point  été 
connue  dans  l’Empire  Romain  avant  le 
Siecle  de  Conftantin  ,  &  qu’ainli  tous 
les  paflages  des  Auteurs  plus  anciens , 
qui  font  mention  de  cette  efpcce  de 
mort ,  fe  doivent  entendre  de  quelques 
particuliers  qui  s’étoienc  pendus  eux- 
mêmes.  Il  ajoute  qu’on  ne  trouvera  pas 
qu’aucun  de  ces  defefperez  fe  foit  rnis 
.'dans  la  poilure  que  l’on  attribue  à  ju¬ 
das,  &  fur  ce  fujet  il  corrige  un  beau 
paffage  de  Petrone  au  chapitre  54.  où 
on  lit  ordinairement,  &  jam  Je  mi  c  in- 
flio  Jîanti  ad  parictem  (pondam  junxe- 
ram  }  au  lieu  qu’il  faut  lire  félon  cet  Au- 
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itUï.femicinBio  infîitam  ac  parieti  fpon - 
damjttnxeram  >  pour  lignifier  que  celuy 
qui  le  vouloir  pendre  avoir  noué  la  cein¬ 
ture  avec  la  corde  qui  foûtenoit  le  lit, 
&  pouffe  le  lit  un  peu  plus  prés  de  la 
muraille.  Il  conclut  que  S.  Pierre  n’a 
point  voulu  lignifier  par  ces  paroles  que 
judas  fe  foit pendu,  &  il  le  confirme 
parce  que  la  fuite  de  fon  difcours  tou¬ 
chant  les  entrailles  de  Judas  épandués, 
a  fi  peu  de  rapport  avec  l’adhon  de  s'é¬ 
trangler,  qu’il  faut  faire  mille  fuppofn 
rions  gratis ,  pour  joindre  enfemble  ces 
deux  choies. 


L’Auteur  examine  après  cela  le  Cen¬ 
time  nt  de  Cafàubon  ,  qui  eff  que  Saint 
Matthieu  n’a  rapporté  que  le  commen¬ 
ce  m  en  t  d  u  fu  p  pli  ce  d  e  J  u  da  s ,  &  q  u  e  S . 
Luc  a  dit  le  relie.  Cafaubon  prétend 
que  ce  malheureux  s’étoit  pendu ,  mais 
que  la  corde  s’étant  rompue  ,  il  tomba 
fur  le  vîfage  <7#  ws  ytvéptvoç ,  de  rencon¬ 
tra  ou  une  pierre  raboteufe  ,  ou  un  pieu 
qui  luy  fendit  le  ventre  5  fi  on  n’aime 
mieux  dire  que  ce  fut  par  une  operation  : 
immédiate  de  la  jiiffice  de  Dieu.  Cette 
opinion  a  étéfuivie  par  Conradus  Dé¬ 
tenais  ,  par  Jean  Gérard  ,  par  Calixte, 
par  p'iujieurs  autres.  Mais  M.  Gro- 
novius  ne  l’approuve  point  du  tout ,  & 
fait  voir  premièrement  .que  le  terme 
-  <  -  dont 
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dont  s’efl  fervi  S.  Matthieu  ct-7nrry^<Â%  li¬ 
gnifie  beaucoup  plus  que  fe  pendre  ,  ou 
le  vouloir  étrangler  ,  &  qu’il  figmfie 
outre  cela  ,  qu’on  s’eft  actuellement 
étranglé.  Il  le  prouve  d’une  manière 
qui  marque  une  profonde  connoiffance 
du  Grec ,  8z  il  inféré  de  cette  preuve 
qu’il  efl  faux  que  Saint  Matthieu  n’ait 
point  exprimé  le  genre  de  mort  qui  a 
fait  entièrement  périr  le  traître  Judas. 

Il  réfuté  en  fécond  lieu  robfervation  * 
que  Cafauhon  avoir  faite  fur  le  mot 
iXy,-/.yrj-ï ,  dit  en  general  que  toutes  les 
fuppofîtions  de  ce  grand  Critique ,  fur 
la  rupture  de  la  corde  ,  fur  la  rencontre 
d’un  pieu ,  ou  d’une  pierre ,  fur  la  poilu- 
re  du  pendu  en  tombant,  n’ont  aucune 
vray-femblance. 

il  réfuté  en  fuite  l’opinion  de  Daniel 
Heinfus,  qui  ell  que  S.  Matthieu  n’a 
pas  voulu  dire  que  Judas  fe  mit  une  cor¬ 
de  au  cou ,  &  qu'il  s'étrangla ,  mais  feu¬ 
lement  que  la  force  de  Ion  defefpoir  luv 
ota  la  refpiration,&  le  fit  mourir  étouf¬ 
fé.  Or  fi  la  rage^qui  le  poflédoit ,  fut 
^capable de  le  fufldquer ,  on  comprend 
‘  qu’elle  a  pu  Juy  fendre  ie  ventre ,  à  peu 
\  pi  es  comme  les  vapeurs  qui  fe  raréfient 
‘  dans  une  châtaigne  en  rompent  l’écor- 
‘Ce,  &•  la  font  fauter  bien  loin  avec  éclar- 
'  On  prétend  avoir  des  autoritez  pour 
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prouver  quele  terme  dont  S.  Matthieu 
s’ëft  fervi ,  lignifie  en  general  qu’on  a 
été  étranglé  >  foit  avec  une  corde ,  foir 
par  quelque  chofe  qu’on  a  avalé  ,  foit 
par  un  effort  de  tri  île  fie.  Un  pafiage  de 
Tobiechap.  3.  verf.  10.  paroit  formel 
fur  cela ,  puis  qu’on  y  lit  kxwr^ôv  crQéiïyi 
d7nx,y%<*<&cu  ,  Sara  conçût  un  tel  dz- 
jplaifir ,  qu’une  Juffocation  P  ûr  an gloït. 
On  n’oublie  pas  de  citer  ces  paroles  de 
Virgile  ,  rumpantur  ut  ilia  codro ,  & 
plusieurs  autres  pafiages  des  anciens 
Auteurs.  Mais  M.  Gronovius  ne  s’en 
émeut  point,  &  il  montre  clairement 
que  le  Livre  de  Tobie  ne  favorife  pas 
l’opinion  de  Heinlius,tant  parce  qu’im- 
rnëdiarement  après  les  paroles  allé¬ 
guées  on  voit  que  Sara  parle,  &  fait  une 
priere  tres-ardente  à  Dieu  (ce  qui  mon¬ 
tre  que  la  douleur  ne  l’étrangloit  pas) 
que  parce  qu’elle  fait  une  réflexion  qui 
marque  vilibiement  que  la  triftéffe  luy 
avoir  infpiré  la  penfée  de  fe  pendre.  Je 
j'uis  fille  unique ,  dit- elle ,  fi  je  fais  cela, 
en  le  reprochera  à  mon  pe-re ,  &  je  le  feray 
mourir  de  douleur.  Il  n’y  auroit  aucun  fens 
dans  ces  paroles  fi  le  mot  dTrûy'^ct&cM^ 
fignifioit  ,  qu’une  Jujfocaticn  Pztran - 
gloit ,  car  ce  ne  font  point  des  chofes 
qui  falfent  deshonneur  à  une  famille. 
Four  ce  qui  regarde  les  paroles  de  Vir- 


de  la  République  des'  Lettres,  iqj 
gile,  il  eft  clair  qu’elles  ne  lignifient  pas 
une  véritable  rupture  ,  ou  du  moins 
qu’elles  ne  lignifient  pas  une  lacération 
externe,  non  plus  que  quand  nousdi- 
fons ,  en  dût- il  crever  il  fera  ce  la ,  nous 
n’entendons  pas  précifément  une  véri¬ 
table  lacération  des  chairs  qui  couvrent 
les  inteftins  ;  nous  exprimons  feulement 
par  une  façon  de  parler- un  peu  vehe- 
inente ,  que  quand  il  en  devrait  conter 
la  vie  on  feroit  cela.  Si  nous  n’excluons 
pas  le  genre  de  mort  qui  s’appelle  pro¬ 
prement  crever  ,  nous  ne  l’entendons 
pas  non  plus  expreflement.  Cet  Auteur 
fait  plu/ieurs  remarques  fça  vantes  fur  le 
mot  qrçwtis ,  8z  mal -traite  en  paffant 
cçuxqui  ont  compilé  en  Angleterre  la 
Synopfis  Critica  ,  parce  qu’en  rappor¬ 
tant  la  penfée  de  Heinfîus,  ils  l’ont  tel¬ 
lement  coupée ,  qu’ayant  fuppriméun 
pallage  d’Ariflophane  dont  il  s’étoit 
iérvi  ,  ils  n’ont  pas  laifTe  d’en  retenir 
l’application  ;  de  forte  que  cela  fait  un 
igaîimathias  épouvantable  ,  &  c’eft  ce 
'qui  arrive  à  tous  les  faifeursde  Varie- 
iYiim ,  &  à  tous  les  abbreviateurs  des  Li- 
Nvres,  à  mpbis  qu’ils  n’ayent  unehabi- 
Ueté  ,  de  une  attention  extraordinaire. 

1  Voici  Iç  paffage  rapporté  par  les  Am¬ 
ours  delà Synopjis Critica.  Qtiod  dcfpe- 
’U'atus pajior  apudT heoentum  dixit^nori 
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771  ’  denique  COgIS  ,  tê^my^acB-cn  tts  mtVjir&ç 

V irgilim  reddidit ,  mort  me  denique  co~ 
gis  :  ex'curfu  enim  nimio  fumma Jpiritus 
anguftia.  On  ne  comprend  rien  dans 
ces  dernieres  paroles ,  parce  qu’on  ne 
fçauroin  les  appliquer  qu’au  paflage  de 
Xheocrite  ,  ou  à  celuy  de  V irgile ,  auf- 
quelsHeinfius  ne  les  a  point  appliquées, 
mais  a  un  autre  d’Ariftophane  que  les 
Compilateurs  ont  retranché  ,  &  qui 
confite  dans  ces  paroles 

dont  le  fens  eft  qu’on  prendra  la 
fuite  pour  s’aller  pendre,  &  non  pas, 
qu’on  fe  mettra  hors  d’haleine  à  force 
de  courre,  comme  l’a  entendu  Hein- 
fius. 

L’opinion  de  Grotius  vient  à  fon 
tour  fur  les  rangs.  M.  Gtonovius  ne  la 
réfuté  qu’en  peu  de  mots ,  parce  qu’elle 
n’eil  prefque  point  differente  de  celle  de 
Heinfius.  Il  pafïe  auffi  fort  legerement 
fur  celle  deM.  de  Saumaife  3  à  qui  il 
donne  de  grands  éloges;  il  ne  le  reprend 
que  d’avoir  dit ,  que  le  texte  de  S.  Luc 
fignifie  que  Judas  s’eft  précipité ,  &  que 
les  deux  Evangeliftes  ont  rapporté  di- 
verfement  ce  fait,  parce  qu’ils  fe  font 
accommodez  aux  deux  maniérés  dont 
on  en  parloit  dans  le  monde.  Il  mal¬ 
traite  fort  Priceus  qui  a  crû  que  ce  faux 
Apôtre  s’étoit  précipité,  &  que  le  texte 
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de  S.  Matthieu  lignifie  feulement  la  re- 
folution  de  mourir.  Il  ne  flatte  point 
Lightfoot  (  il  s’en  faut  bien  )  dont  le 
fentiment  a  été  que  le  Diable  enleva 
Judas  en  l’air ,  2c  l’étrangla  ,  &  puis  le 
jetta  en  bas  avec  une  telle  raideur,  qu’il 
îuy  fit  fortir  les  entrailles.  Il  efi:  certain 
que  la  narration  de  S.  Matthieu  ne  peut 
point  fouffrir  ce  fens  là  ,  puis  qu’elle 
marque  tres-clairement  que  Judas  s’é¬ 
trangla  luy-même. 

Après  avoir  ainfi  renverfé  le  fenti¬ 
ment  de  tous  ces  grands  Hommes ,  M. 
Gronovius  bâtit  fur  toutes  ces  ruines 
l’opinion  qui  luy  paroit  la  plus  vérita¬ 
ble  ,  2c  confiderant  avec  foin  les  paro¬ 
les  de  S.  Matthieu  il  dit.  1.  Que  Judas 
11e  tarda  gueres  à  périr  après  qu’il  eût 
rendu  le  prix  de  fon  crime  aux  Souve¬ 
rains  Sacrificateurs»  2.  Que  le  verbe 
cÏTrûyffS-a* ,  félon  la  remarque  de  Sau- 
maife,  ne  s’employe  jamais  que  pour 
exprimer  qu’un  homme  a  été  étranglé 
avec  un  licou ,  les  Grecs  ayant  d’autres 
termes  ,  comme  miyav  oc  'temtviyei* 
pour  fignifier  toutes  les  autres  maniérés 
d’étrangler  foit  avec  les  mains  3  foit 
avec  un  mouchoir  ,  foit  par  quelque 
chofe  avalée.  Il  prouve  cela  fort  fça- 
vamment ,  2c  par  une  infinité  de  parta¬ 
ges,  d’où  il  conclut  que  Judas  s-étran- 
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gîaioy-même  avec  une  corde.  3.  Que 
la  Vulgare  a  fort  bien  traduit  les  paro¬ 
les  de  S.  Luc  ytvèptw  parfujpen- 

fus.  4.  Que  S.  Luc  n’a  point  eu  deffein 
4e  défigner  la  mort  de  Judas ,  mais  feu¬ 
lement  ce  qui  était  arrivé  à  fon  cadavre 
depuis  fa  mort.  5  .  Que  ce  cadavre  fut 
jetté  à  la  voirie  3  où  il  fuppofe  qu’il  y 
avoir  des  pointes  de  Rochers,  qui  fai - 
foient  crever  les  corps  que  Ton  y  préci- 
pitoit  ,  dequoy  on  étoit  bien  ai fe  parce 
que  cette  évacuation  faifoit  plutôt  cef- 
fer  la  mauvaife  odeur  qui  s’exhaloit  de 
ce  lieu.  Il  confirme  fa  conjeélure  par 
plufieurs  remarques  qui  témoignent 
qu’il  a  beaucoup  de  fçavoir. 

Au  refte  ilcieclare  aufujetdu  verbe 
que  ceux  qui  ont  bien  étu¬ 
dié  une  Langue ,  peuvent  dire  non  feu¬ 
lement  qu’un  tel  mot  fignifie  ceci  ou  ce¬ 
la  ,  mais  auffi  qu’il  ne  fe  prend  jamais 
autrement  3  &  il  croit  que  fi  on  étoit 
toujours  obligé  de  parler  avec  cette  re¬ 
tenue,.  il  femble  que  ce  mot  a  uni  telle 
Signification  ,  on  feroit  bien  mal  recom- 
penfé  de  la  peine  qu’on  s’ell  donnée  d’é¬ 
tudier  les  Langues.  Al  fit  enim ,  dit-il» 
ut  tôt  laborum ,  (fui  ad  illuflrandas  lin- 
gu  as  impenfi  funt ,  non  ali  us  fit  friillus^ 
ni Ji  ut  tantum  dicigoffit ,  Jmjus&  illins 
votir  banc  vider i  fignificationem  effe-, 

non. 
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•non  vero  certè  pojjimus  adprmare  3  banc 
&  non  illam  ejfe.  Cela  eft  beaucoup  plus 
commode  pour  ceux  qui  aiment  à  dé¬ 
cider  ,  que  de  fuivre  les  maniérés  de 
P  Ancienne  Rome,  où  les  Juges  ne  pro¬ 
nonçaient  leur  Sentence  que  par  vide- 
tur  I  il  me  femble ,  &  les  témoins  qui 
avoient  prêté  ferment ,  pour  rapporter 
ce  qu’ils  avoient  vu  de  leurs  yeux  ,  ne 
partaient  que  par  arbitror  ,  je  croy. 


ARTICLE  VIL 

M.  T ullii  Ciceronù  Epijlolarum  Libri 
16.  ad  T.  Pomponmm  Atticum ,  ex 
recenfwne  foannis  Georgii  Grœvii  cum 
ejnfdem animadver jïonibm  &  mtis  in- 
tctpru  Pétri  Viftorii ,  PTc.  Atnllelæda- 
mi  fumptibus  Blaviorum  &  Henricii 
Wetftenii.  2.  VoL  in  S.  itfS4. 

COmme  le  rétablifTement  des; 

Sciences  dans  l’Occident ,  a  com¬ 
mencé  par  l’étude  de  la  Langue  Grec- 
Rue  ,  &  de  la  Langue  Latine  ,  on  a  vu 
d’abord  les  plus  excellens  Efprirs ,  em¬ 
ployer  tous  leurs  foins ,  &  toutes  leurs  > 
veilles ,  à  l’explication  des  anciens  Au¬ 
teurs  Grecs,  &  Romains.  La  réputa¬ 
tion  ,  &  les  loüanges  n’étoient  prefque, 
que  pour  ceux  qui  fçavoient  rétablir  un 
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paflàge  délabré ",  en  confultant  les  plus 
anciens  Manufcrits ,  &  débroüiller  les 
Antiquitez  Payennes.  Cette  applica¬ 
tion  à  la  Critique  produifit  en  peu  de 
temps  un  grand  nombre  de  Commen¬ 
taires  fur  chaque  Auteur,de  forte  qu’on 
fongea  bien  -  tôt  à  compiler  ce  qu’on 
appelle  des  Varier um.  L’invention  a 
été  trouvée  fi  commode  3  ■  qu’on  l’a  pra¬ 
tiquée  jufques  à  nos  jours.  Mais  il  faut 
avoüer  de  bonne  foy  que  la  plüpart  de 
ceux  qui  s’en  font  mêlez,  n’y  ont  pas 
trop  bien  réüffi ,  le  jugement  n’a  point 
régné  dans  leur  triage  5  &  de  plufieurs 
bons  Commentaires  ,  ils  en  ont  fait 
bien  fouvent  un  fort  médiocre ,  qui  n’a. 
pas  laide  de  fe  bien  vendre,  non  ecjui - 
dem  invideo ,  miror  magis.  ïl  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’il  y  ait  de  fi  inéchans 
Variorum  3  car  il  eft  rare  de  trouver  des 
gens  qui  ayent  les  qualitez  neceffaires 
pour  ces  fortes  de  compilations ,  ou  qui 
ne  les  ayant  pas ,  foient  affez  fages  pour 
renvoyer  l’affaire  à  d’autres.  Le  public 
eût  été  heureux ,  fi  perfonne  ne  s’en  fut 
mêlé  ,  .à  moins  que  de  s’en  pouvoir  ac¬ 
quitter  comme  celuy  qui  nous  fait  part 
de  ce  bel  Ouvrage  ,  je  veux  dire  M., 
Grævius  ,  Profeffeur  en  Hiftoire  dans 
l’Academie  d’Utrecht. 

Il  ell  fi  connu ,  &  fi  eftimé  par  toute 
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l’Europe  ,  qn’011  luy  a  offert  depuis  peu, 
une  place  tres-avantageufe  dans  l’Uni- 
verfité  de  Padouë ,  avec  promeffe,  qu’à 
l’égard  de  la  Religion  ,  il  jouiroit  d’u¬ 
ne  pleine  liberté,  &  de  toutes  les  im- 
munitéz  qui  pourraient  luy  être  necef- 
faires  contre  l’importunité  des  Inquifi- 
teurs.  Cet  habile  homme  connoiffant 
l’abus  qui  fe  commettoit  dans  les  Com¬ 
mentaires  qu’on  appelle  Variorum  ,  y  a 
remédié  de  tout  fon  poffible  ,  en  mon¬ 
trant  par  plufieurs  exemples  la  bonne 
maniéré  de  s’acquiter  de  ce  travaiLq  uî 
eft  de  donner  tout  entiers  les  Commen¬ 
taires  des  plus  excellens  Critiques ,  de 
prendre  des  autres  tout  ce  qu’ils  ont  de 
meilleur  ,  de  revoir  le  texte  tout  ae 
nouveau  ,  de  confulter  encore  les  vieux 
Manufcrits ,  &  d’ajouter  les  conjectu¬ 
res  &  les  lumières ,  à  tout  ce  qui  a  déjà 
été  donné  au  public.  C’eft  fur  cette  idée 
là  ,  qu’il  nous  a  donné  Suetone  ,  Jufiin, 
toutes  les  Epi  très  de  Cicéron  ,  Catulle, 
Tibulîe  ,  &  Properce ,  fi  ce  n’efl  qu’à 
l’égard  des  trois  derniers ,  il  s’ eft  refer- 
vé  à  nous  dire  en  un  autre  lieu ,  ce  qu’il 
nous  en  veut  apprendre  de  Ion  chef. 
On  attend  de  luy  une  édition  toute  en¬ 
tière  des  Oeuvres  de  Cicéron  ,  fembla- 
ble  aux  quatre  volumes  qu’il  en  a  déjà, 
publiez ,  &•  l’on  peut  dire  qu’il  ne  i çau- 
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roit  faire  un  plus  beau  ni  un  plus  utile 
prêtent  au  public ,  que  celuy  de  tous  les 
Ouvrages  de  ce  pere  de  l’Eloquence. 

Il  publia  l’an  1677.  Es  feize  Livres 
des  Epitres  qu’on-  appelle  familières  , 
en  deux  volumes  in  8.  &  y  joignit  les 
Notes  entières  de  Petrus  Vidorius  ,  de 


Paul  Manuce,  de  Ragazonius  ,  de  Lam¬ 
bin,  de  Fulvius  ,  Urlînus,  &  un  ex¬ 
trait  bien  choili  de  celles  de  feu  PvI.Gro- 
îiovius,  3c  de  plufeurs  autres ,  à  quoy 
il  faut  ajouter  la  revifion  exade  qu’il  rît 
du  texte  de  Cicéron ,  3c  fes  Obferva^ 
dons  particulières.  On  attendoit  tous 
les  ans  l’autre  partie  des  Epitres  de  Ci¬ 
céron,  mais  plufieurs  ohlEicles  ont  fait 
-qu’on  ne  l’a  vue  que  depuis  peu.  Elle 
eft  divifée  en  feize  Livres  auffi  bien  que 
l’autre ,  3c  comprend  les  Lettres  que 
Cicéron  a  écrites  à  Pomponius  Atticus,.. 
<jui  étoit  un  des  plus  honnêtes  hommes 
de  fon  temps ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  fa  viecompofée  par  Cornélius  Ne- 
pos.M-  Grævius  ne  s’eft  pas  contenté  de- 
fournir  de  fon  propre  fond  à  l’embellif- 
fement  de  cet  Ouvrage,  comme  il  avoit 


déjà  fourni  à  celuy  des  Epitres  Fami¬ 
lières,  il  nous  donne  outre  cela,  fans 


aucun'  retranchement  les  Notes  de  Vi- 
étorius  -,  de  Manuce ,  de  Malefpine  ,  de 
lambin,  de  Fulvius  Uduius,  de  Bo- 

fîus,. 
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üfius  3  de  Junius ,  &  de  Popma ,  avec  l’é- 
!  Site  de  celles  de  Corradus,  de  Cafau- 
Tbon,defeuM.  Gronovius,  &c.  €e  ne 
ïifonc  pas  feulement  les  Notes  de  ces  Sça- 
‘vansHommes,  qui  ont  déjà  paru  ail¬ 
leurs  ,  que  M.  Grævius  nous  donne 
ici.  Il  nous  en  donne  beaucoup  qui  n’a- 
•voient  jamais  été  imprimées  ,  &  qu’il 
ta  trouvé  moyen  de  déterrer  par  les 
grandes  liaifons  qu’il  entretient  avec  les 
^cavans.  M.  Baluze  luy  a  communiqué 
les  Remarques  que  Bofius  fon  Compa¬ 
triote  avoit  faites  fur  les  Epitres  de  Ci¬ 
céron  ad  Atticum ,  depuis  le  temps  qu’il 
avoit  publié  fes  Commentaires.  Mef- 
ifeurs  Falconieri  luy  en  ont  fait  copier 
en  Italie,  qui  viennent  de  la  main  de 
"Muret.  Le  fils  du  grand  Cafaubon  luy 
ta  confié  les  leçons  Manufcrites  de  fou 
oere  fur  ces  mêmes  Epitres  ad  Atticum .. 
M.  Bernard  ProfefTeur  en  Mathémati¬ 
que  à  Oxford  luy  a  mis  en  main  un 
exemplaire  de  l’édition  de  Bolius,  dont 
es  marges  étoient  toutes  pleines  des 
"Notes  du  même  Cafaubon.  M.  Grono- 
vius  luy  a  fait  part  de  plufieurs  Remar¬ 
ques  qu’il  avoit  trouvées  parmi  les  pa¬ 
piers  de  fon  pere.  Cela  fuffit  pour  frire 
omprendre  à  tout  le  monde,  que  cet 
Ouvrage  de  M.  Grævius  furpaffe  tout  ce 
qu’on  a  publié  jufques  ici  fur  cesEpitres.. 

Au 
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Au  refie  je  ne  dois  pas  oublier  que 
c’eft  fans  aucune  raifonque  la  premiè¬ 
re  partie  de  ces  Lettres,  s’appelle  les 
Epitres  Eamilieres  ,  car  comme  P  a  fort 
bien  remarqué  le  fçavant  Petrus  Viélo- 
rius ,  ce  titre  ne  fe  trouve  point  dans  les 
anciens  Manufcrits ,  &  jamais  ceux  qui 
ont  cité  ces  Lettres  anciennement ,  ne 
fe  font  avifez  de  les  caraélerifer  parla.  A 
la  vérité  on  y  en  trouve  quelques-unes 
-qui  font  écrites  affez  familièrement  : 
mais  leur  nombre  eft  li  petit  en  compa- 
raifon  de  celles  où  l’on  traire  gravement 
des  chofes  tres-importantes,  qu’il  n’y 
auroit  rien  de  plus  mal  conçu,  que  de 
donner  au  tout  un  nom  emprunté  d’une 
petite  partie.  Outre  qu’il  y  a  beaucoup 
plus  de  Lettres  écrites  familièrement 
parmi  celles  qui  s’adreffent  à  Pompo- 
nius  Atticus ,  l’ami  intime  de  Cicéron, 
que  parmi  les  autres ,  de  forte  qu’on  au-| 
roit  plus  de  raifon  de  donner  le  titre  de 
Familières,  aux  Epitres  auxquelles  on 
ne  le  donne  pa^ ,  qu’à  celles  à  qui  on  le 
donne.  Le  mal  ne  feroirpas  grand ,  s'il 
n’y  avoir  beaucoup  de  perfonnes  qui  fe 
rebutent  par  le  titre  d’Épitres  Familiè¬ 
res  ,  &  qui  fur  ce  préjugé  méprifant ,  fe 
privent  d’une  iedture  tres-curieufe  de 
très- profitable. 

Car  on  peut  dire  fans  craindre  d’en 

être 


delà  République  des  Lettres .  207 
être  defavoüé  par  les  bons  Juges  ,  qu3il 
n’y  a  point  de  Livres  qui  méritent  plus 
d’être  confultez  que  les  Oeuvres  de  CE 
ceron ,  &  qu’il  n’y  a  point  d’Ouvrage 
de  Cicéron  qui  foit  plus  digne  d’être  lu 
que  Tes  Lettres.  On  y  trouve  cent  parti- 
cularitez  dont  l’Hiftoire  n’a  point  fait 
mention  ,  on  y  voit  le  détail  de  mille 
chofes ,  qui  feroient  entièrement  incon¬ 
nues  fans  cela ,  on  y  rencontre  le  cara¬ 
ctère  de  plufieurs  perfonnes ,  on  y  voit 
le  jeu  des  pallions ,  &  une  image  fidele 
du  cœur  ;  la  Morale,  la  Politique,  de 
l’Eloquence  y  régnent  par  tout  ;  de  ceux 
qui  voudront  confulter  fouvent  les 
Commentaires  ,  qu’on  a  raffemblez 
dans  cette  nouvelle  édition  ,  verront 
que  l’Auteur  de  ces  Epitres  a  fourni  un 
ample  fujet  d’expliquer  la  literature  la 
plus  curieufe.  En  un  mot  que  ne  peut- 
on  pas  fe  promettre  de  la  le dt Lire  d’un 
Livre,qui  non  feulement  contient  l’Hi¬ 
ftoire  des  chofes  qui  fe  paffoient ,  mais 
suffi  celle  de  ce  qui  devoir  arriver  ?  Un 
homme  dont  les  conjectures  étoient  fi 
fiires  ,  qu’il  devinoit  prefque  toujours 
le  train  que  prendroient  les  affaires  ge¬ 
nerales  ,  ne  pouvoir  être  qu’un  efprit 
fublime ,  or  tel  étoit  Cicéron ,  comme 
il  nous  *  l’apprend  luy-même ,  3e  tel  a- 

t-il 

*  Epift.  ad  z/4tti.  4.  /.  10.  £r  adfamil.  6. 1.  <£. 


2'8'8  Nouvelles 

t-ii  paru  dans  Tes  Lettres  à  PomponiiTS 
Atticus  >  comme  l’a  remarqué  Corné¬ 
lius  Nepos.  C’eft  donc  un  Livre  qui 
mérité  infiniment  d’être  lu  ,  par  ceux 
même  qui  ont  part  au  gouvernement, 
dk  de  qui  on  pourrait  dire  très  à  propos, 
ce  que  M.  le  Maréchal  de  Grammont 
difoit  des  Tragédies  de  M.  Corneille, 
Jjiiil  mérité  d'être  conferve  dans  le  Car 
binet  des  ftyü.  Penfée  qui  revient  à  cel- 
le  du  Philofophe  Platon,  qui  ne  recom¬ 
manda  point  d’autre  Livre  au  Tyran 
Denis  pour  apprendre  la  Politique ,  que 
la  Comedie  d’Ariftophane  intitulée  les 
Nuës.C’etl  à  caufe  de  cela  que  M.  Græ- 
vius  ne  fait  point  difficulté  de  dire  à  M. 
le  Dauphin  à  qui  il  dédie  ce  Livre  ,  que 
c’eft  un  Ouvrage  tres-propre  à  enfei- 
gner  à  un  Prince  Part  de  regner. 

On  ne  s’imagine  pas  ordinairement 
cela  ,  quand  on  fonge  que  l’on  met  CL 
ceron  entre  les  mains  des  enfans  dans 
les  baffes  Claffies.  On  croit  qu’il  n’eft 
bon  qu’à  fournir  des  Phrafes  à  de  petits 
Ecoliers  >  &  parce  qu’on  l’a  regardé 
autrefois  comme  un  fupplice  dans  le 
College ,  on  a  de  la  peine  à  en  revenir. 
L’éloquence  de  cet  Auteur  qui  fait 
qu’on  le  donne  à  lire  aux  enfans  luy  eft 
fort  préjudiciable ,  comme  il  s’en  plaint 
agréablement  dans  une  Satyre  moder- 
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ne  fort  jolie  intitulée  le  P arna fie  Rf for¬ 
mé.  Si  M.  Grævius  achevé  de  nous  le 
donner  aufïicorreét  &  aufïi  bien  expli¬ 
qué  que  les  quatre  volumes  de  fes  Let¬ 
tres  ,  il  contribuera  fort  à  le  faire  trai¬ 
ter  comme  il  le  mérité. 

Je  ne  dois  pas  oublier  fon  Epitre  Bé- 
dicatoire.  Elle  eft  fort  grave  >  &  fort 
éloquente  s  il  y  dit  que  la  Cour  de  Fran¬ 
ce  eftla  feule  qui  confole  les  Mufes  af¬ 
fligées,  quœ  foui  trifles  rejpiat  Camœ- 
nas ,  &  il  exprime  en  tres-beaux  termes 
Latins  (  car  il  écrit  divinement  en  eet- 
xe  Langue  )  la  magnificence  du  Prince 
qui  fe  répand  ,  &  dans  fon  Royaume, 
&  dans  les  Fais  les  plus  éloignez  ,  fur 
cous  ceux  qui  excellent  dans  quelque 
.genre  d’érudition.  Il  dit  que  ce  Prince 
te  furpaffe  pas  moins  tous  les  autres 
Rois,  par  fon  extraordinaire  libéralité 
envers  les  Do  ôtes ,  que  par  la  grandeur 
le  fes  triomphes. 


ARTICLE  VIII. 

Xwo  Hundred  Qrterics  moderately  pro - 
pounded ,  &c.  C’eft  à  dire  ,  Deux 
cens  que  fiions  modefiement  propofzes 
touchant  laDofîrine  de  la  Révolution 
des  âmes  humaines.  Et  fa  conformité 

aux. 
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aux  vérité  %  du  Chriftianifme.  in  12,: 
A  Londres  pour  Robert  Kettlewel 
dans  le  Fleet- Street ,  vis  à  vis  de  l’E- 
giife  de  S.  Dunftan  15  S 4. 

P  Gur  nous  acquitter  de  notre  pro- 
meffe  ,  nous  allons  parler  un  peu 
amplement  ,  de  la  nouvelle  Dodtrine 
qui  eft  contenue  dans  ce  Traité. 

On  nous  dit  dans  la  Préfacé  qu’il  y  s 
plus  de  deux  ans  que  ces  queftions  oni 
été  traduites  en  Anglois,  par  un  hom¬ 
me  qui  n’éîoit  pas  en  Angleterre  ,  & 
qu’on  les  donne  aujourd’huy  à  exatnin 
ner  ferieufement ,  aux  gensDoéles  Si 
pieux  de  ce  Royaume ,  parce  qu’on  le: 
croit  auffi  capables  d’en  bien  juger 
qu’aucune  autre  Nation  de  l’Europe 
Si  cet  Ouvrage  efl  reçu  favorablement 
il  pourra  être  fuivi  de  deux  autres  ,  Tuii 
en  Anglois,  où  l’on  éclaircit  les  pria 
cipales  matières  contenues  dans  celuy 
ci,  l’autre  en  Latin,  intitulé  Dercvo 
lutionibm  animarum  Tr  a  datas  primas 
êManufcripto  haud  ita  pridem  exOricn 
te  ad  nos  per  lato  ex  operibas  R^îbbt  fitj 
cha 4  Lorienfis  }  Cabbaliftarum  Aquilœ 
Latinitate  donatus. 

Voici  les  principaux  Dogmes  qu 
compofent  ce  nouveau  Syfteme. 

X.  Qu’avant  que  les  amesfoient  unie 

à  de 
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:à  des  corps  dans  ce  monde  ,  elles  exi¬ 
gent  dans  un  autre. 

IL  Qu’aprés  qu’elles  font  defcen- 
dues  dans  les  corps ,  Dieu  par  fon  infi- 
:nie  mifericorde  ,  leur  donne  à  chacune 
lun  jour  de  vifitation  de  mille  ans  3  afin 
qu’elles  fe  préparent  par  une  parfaite 
:fanétification  à  recevoir  la  félicité  éter¬ 
nelle  que  Dieu  a  deftinée  aux  fideles ,  ou 
fi  elles  ne  profitent  pas  de  la  longue  pa¬ 
tience  de  Dieu  ,  qu’elles  foient  juge¬ 
ment  condamnées  à  cette  longue  &  ter¬ 
rible  punition  ,  qui  eft  préparée  aux  im- 
penitens  à  la  fin  de  ce  fiecle-  ci. 

III.  Que  perfonne  n’a  jamais  vécu  fur 
la  terre  tout  de  fuite  cet  efpace  de  mille 
ans  ,  mais  que  Dieu  donne  à  chaque 
ame  douze  Révolutions ,  ou  périodes 
differentes  de  vie  dans  le  même  corps» 
Il  en  faut  excepter  un  petit  nombre  de 
Saints  à  qui  Dieu  a  révélé  par  une  fa¬ 
veur  finguliere  l’Incarnation  de  fon 
Fils  ,  &  la  mort  qu’il  devoir  fouffrir 
pour  la  Rédemption  de  tout  le  monde, 
car  la  foy  qu’ils  ont  eue  en  fon  Sang  les 
a  fi  bien  purifiez  dés  la  première ,  ou  fé¬ 
condé  fois ,  qu’il  n’a  plus  é  é  neceffaire 
qu’ils  retournaffent  en  ce  monde,  & 
ils  n’y  retourneront  qu’au  temps  de  la 
première  refurredtion  pour  y  vivre  mil¬ 
le  ans  avec  tous  les  Saints. 
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IV.  Que  les  âmes  ayant  été  déga¬ 
gées  du  corps ,  n’y  retournent  pas  tout 
suffi  toc ,  comme  le  vouîoient  quelques 
anciens  Philofophes.  ,  mais  feulement 
apres  une  abfence  d’une  heure  entière, 
c  eft  à  dire  de  33  3  *  ans  ,  car  félon  cet 
Auteur, le  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis 
la  création  du  monde  jufqu’à  la  refurre- 
ction  de  Jeius  Chrift ,  qui  eft  d’environ 
4^-oo.  ans  ,  &  qu’il  appelle  le  grand 
Cercle ,  &  la  grande  révolution  ,  eft 
divifée  en  douze  parties  égales,qu’il  ap- 
p-lle  les  heures  de  la  nuit,  fe  fondant 
hir  un  pafiage  de  l’Ecriture  qui  femble 
C1‘res  que  le  temps  qui  a  précédé  l’In¬ 
carnation  eft  la  nuit,  &  que  celuyqui 
ra  fuivie  eft  le  jour ,  &  la  lumière.  '  Il  fe 
fonde  auffi  fur  ce  qui  eft  dit  au  Pfeau- 
me  9o,  qjue  mille  ans  devant  Dieu  font 
comme  une  veille  de  la  nuit. 

V.  Que  pendant  que  l’ame  eft  ab- 
fentedu  corps  elle  ne  fait  aucun  pro¬ 
grès  ,  n’y  ayant  que  cette  terre  où  félon 
1  inftiturion  de  Dieu  ,  elle  puifteffie  con¬ 
vertir.  Si  elle  eft  jufte  ,  elle  goûte  du  re¬ 
pos  ,  mais  non  pas  fi  elle  eft  in  jufte. 

yE  Que  la  foy  en  fefus  Chrift  cru¬ 
cifié  pour  les  pechez  du  monde  eft  tel¬ 
lement  necefiaire  pour  être  fauve,  que 
perfonne  ne  peut  obtenir  la  remi filon 
de  fes  fautes ,  fans  croire  en  Jefus  Chrift 

précité 
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orêché  au  dehors,  &  au  dedans.  Mais 
d’autre  côté  il  n’y  a  point  d’impenitens 
morts  avant  la  paillon  du  Fils  de  Dieu, 
i^ui  nepuifTent  fefativerpar  cette  foy, 
orfque  revenant  au  monde  ils  orront  la 
prédication  de  l’Evangile. 

VIL  Que  perfonne  ne  fera  condam¬ 
ne  à  la  grande  &  longue  punition  des 
mpenitens  à  la  fin  de  ce  fîecîe-ci ,  fi  ce 
Veit  pour  avoir  rejetté  les  offres  delà 
mifericorde  de  Dieu  en  Jefùs  Chrift 
prêché  au  dehors ,  &  au  dedans. 

VIII.  Qif  encore  que  Dieu  ait  toû- 
lours  donné  aux  hommes  une  di'fpenfà- 
don  de  fa  grâce  Evangélique  par  Jefus 
.Ührift  3  elle  n’a  été  pourtant  fufhfante  à 
les  fauver  que  dans  les  lieux  où  elle  a  été 
accompagnée  de  la  révélation  de  jefus 
.Chrift  verfant  fon  Sang  pour  la  remif- 
fton  de  nos  pechez.  Ailleurs  elle  n’a  fer- 
;VÎ  qu’à  préparer  Partie  à  recevoir  la  Do¬ 
ctrine  de  l’Evangile,  quand  elle  feroit 
prêchée  &  au  dedans ,  &  au  dehors. 

IX.  Que  toutes  fortes  de  gens  qui 
font  morts  fans  avoir  oui  la  prédication 
de  l’Evangile ,  revivront  fur  la  terre  en 
un  temps  &  en  un  lieu  où  ils  orront  cet¬ 
te  fainte  Prédication ,  &  s’ils  l’embraf- 
fent  avec  une  vrayc  foy ,  ils  obtiendront 
Sa  remiffion  de  tous  leurs  pechez,  mais 
Vils  méprifent  les  offres  de  la  mifericor- 

de 
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de  de  Dieu  ils  feront  damnez ,  c’efi:  à  di¬ 
re,  qu’ils  feront  brûlez  dans  le  feu  qui 
confumera  cette  terre  ,  &  en  fuite  tour¬ 
mentez  un  fi  long-temps^  qu’il  n’y  a  que 
Dieu  qui  en  connoiiTe  la  fin. 

X.  Qu’avant  la  refurredliondu  Fils 
de  Dieu ,  &  la  prédication  de  l’Evan¬ 
gile  ,  perfonne  n’avoir  encore  achevé  fes 
douze  Révolutions ,  d’où  vient  (  ajoute 
cet  Auteur  )  que  l’Apôtre  dit  au  chapi¬ 
tre  9.  de  fon  Epirre  aux  Hebreux ,  qu’a- 
prés  que  Jefus  .Chrifi:  eût  comparu  en  la 
confommation  des  fiecles  pour  l’aboli¬ 
tion  du  péché  par  le  Sacrifice  de  loy- 
mêrne,  il  étoit  encore  ordonné  à  tous 
les  hommes  de  mourir  (  pour  le  moins) 
mie  fois,  avant  que  le  Jugement  vint 
fur  eux. 

X I.  Que  le  temps  où  les  Apôtres 
commencèrent  à  prêcher ,  croit  la  der¬ 
nière  heure  pour  plufieurs  qui  vivoient 
alors  fur  la  terre  ,  de  forte  qu’il  a  falu 
que  JefusChnft  foie  venu  en  chair  lors 
qu’il  s’efi:  manifefié,  Ôc  non  point  plus 
tard. 

XII.  Que  depuis  ce  remps-là ,  juf- 
ques  à  la  fin  du  monde  ,  il  èft  toujours, 
&  il  fera  toujours  pour  plufieurs ,  la  der¬ 
nière  heure  qu’ils  auront  à  vivre  fur  la 
terre  ,  du  moins  par  rapport  à  leur  cou- 
verfion  ,  car  fi  quelques-uns  n’a  voient 

pas 
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as  achevé  leurs  douze  Révolu  ions ,  ils 
sviendroient  bien  au  monde  ,  mais 
;ela  ne  ferviroit  qu’à  les  endurcir  da¬ 
vantage,  &  à  aggraver  leur  peine..  C’eft 
our  cela  que  les  temps  d’après  la  refur- 
:e<ftion  de  Jeius  Chrift  font  nommez 
es  dern  ers  temps.  Il  eft  clair  que  cette 
Ooétnne  ne  fournit  aucun  prétexté  à 
homme  de  différer  fa  repentance ,  par- 
e  qu’outre  qu’on  ignore  fi  l’on  n’eft  pas 
éja  revenu  dans  ce  monde  douze  fois, 
on  doit  craindre  que  fi  l’on  avoir  enco¬ 
re  à  y  revenir,  ce  ne  fut  pour  s’attirer 
le  nouvelles  peines. 

XIII.  Que  comme  perfonne  n’eft 
réputé  jufte  devant  Dieu  ,  s’il  n’em- 
orafie  la  juftice  de  Jefus  Chrift ,  à  la  fian- 
dftificarion  de  fon  ame,  ainfi  perfonne 
refera  réputé pecheur  à  caufedu  péché 
d’Adam ,  s’il  n’y  confient,  & n’v  par¬ 
ticipe. 

X  I  V.  Que  le  privilège  de  porter 
'parfaitement  1  image  de  l’homme  ter* 
relire  ,  c’eft  à  dire  d’Adam  innocent , 
eft  refervé  pour  les  Saints  dans  la  pre¬ 
mière  refurreébon ,  lors  qu’ils  vivront 
:tous  enlemble  mille  ansd.  ns  des  corps 
libres  de  péché  ,  comme  croit  celuy 
d’Adam  avant  là  chute. 

XV.  Qu’en  cette  première  refur- 
Tcélioa  les  Saints  ne  parouront  pas 
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tous  en  même  temps,  comme  dans  la 
fécondé,  mais  les  uns  après  les  autres 
félon  l’ordre  auquel  iis  font  morts ,  c’effc 
à  dire,  que  ceux  qui  étoient  morts  avant 
le  Deluge,  refufciteront  plûtôt  que  ceux 
qui  font  morts  apres  le  Deluge ,  8c  ainfi 
des  autres.  Il  en  faut  excepter  Moife  , 
Elie ,  3c  S.  jean  ,  qui  ne  renaîtront  que 
45.  ans  devant  les  mille  ans,  le  dernier 
afin  de  mefurer  le  Temple.  Dans  cette 
première  refurreélion  les  Saints  naî¬ 
tront  tous  de  femmes  Saintes  ,  ou  de 
meres  Vierges ,  3c  n’auront  point  d’au¬ 
tre  Pere  que  Dieu ,  afin  qu’à  cet  egard 
même  ils  foient  femblables  à  jefus 
Ch  ri  fi. 

X  V I.  Que  cette  génération  toute 
nouvelle,  &  vrayment  Divine,  com¬ 
mencera  furie  foir  du  fixiéme  millénai¬ 
re,  fçavoir  environ  fan  du  monde  5  74  0. 
oc  de  la  naififance  de  Jefus  Chrift  1777» 
deux  cens  foixante  ans  avant  que  le  fe- 
ptiéme  millénaire  commence.  Tous  les 
Saints  renaîtront  au  monde  dans  cet  in¬ 
tervalle  de  260.  ans ,  félon  l’ordre  qui  a 
été  dit.  Apres  quoy  il  ne  fe  fera  plus  de 
générations  pendant  mille  ans. 

XVII.  Que  ce  retour  fur  la  terre  fe¬ 
ra  fort  utile  aux  Saints,  parce  que  non 
feulement  ils  auront  un  corps  pur  ,  3c 
libre  de  tout  péché,  3c  qu’ils  jouiront 
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:de  toutes  les  autres  prérogatives  de  Pe¬ 
lât  d’innocence  ,  mais  auffi  qu’ils  fe  fan- 
iéli fieront  de  plus  en  plus  &  fe  prépa¬ 
reront  à  recevoir  du  lecond  Adam  un 
corps  celefie  dans  la  fécondé  refurre- 
gion.  Or  l’état  de  la  fécondé  rejurfien 
cHon  furpâffera  d’autant  la.  gloire  de 
-’autre,  que  l’image  du  celeite  furpaffe- 
celle  du  terreftre  ,  &  que  Pefprit  vivi- 
’  fiant  du  fécond  Adam  furpaffe  Pâme  vi¬ 
vante  du  premier. 

XVIII.  Que  ceux  qui  ne  feront  pas 
convertis  avant  la  fin  du  fixiéme  millé¬ 
naire,  ne  le  feront  jamais  en  ce  fiecle- 
Ci ,  mais  ils  feront  brûlez  dans  la  confia- 
Æation  de  la  terre,  &  tourmentez  aux 
îecles  des  fiecles  ,  fans  fin  quant  à  la 
:onnoiffance  des  hommes  ,  mais  non 
oas  quant  à  la  connoifiance  de  Dieu. 

XIX.  Qué  les  morts  dont  S.  Jean 
dit  qu’il  ne  doivent  refufciter  qu’aprés 
I  jue  les  mille  ans  feront  accomplis ,  font 
.es  âmes  qui  ayant  fini  leurs  douze  Ré¬ 
solutions  dans  Pimpenitence  ,  vivront 
ur  cette  terre ,  avec  peut-être,  quelques 
mes  qui  avoientdéja  péché  dans  quel¬ 
que  autre  monde  avant  celuy-ci  ;  &  ce 
éront  les  armées  de  Gog  &  Magog  qui 
”oppoferont  aux  Saints  jufqu’à  la  der- 
iere  extrémité  ,  &  feront  toutes  en- 
:;*mble  précipitées  dans  la  terrible  dam- 
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nation  dont  il  a  été  parlé  ci  -  défiais. 

XX.  Que  comme  il  eft  fort  apparent 
qu’il  y  a  eu  des  iiecles  avant  celuy- ci ,  & 
que  ce  iiecle  n’a  pas  été  fait  de  rien , 
mais  des  choies  qui  n’apparoiiïoient 
point  (Hebr.  il.  3.)  ainlî  il  eft  fort 
probable  qu’il  y  aura  encore  d’autres 
iiecles. 

XXL  Qu’il  y  a  des  pécheurs  qui 
n’obtiendront  la  remiffionde  leurs  cri¬ 
mes,  tant  ils  font  énormes,  ni  dans  ce 
iiecle,  ni  dans  celuy  qui  le  fui vra  im¬ 
médiatement  ,  mais  dans  quelque  autre 
plus  éloigné. 

XX  II.  Que  comme  dans  chaque 
Révolution  l’ame  retourne  dans  le  mê¬ 
me  corps ,  ainlî  dans  la  fécondé  refur- 
rection  elle  recouvréra  le  même  corps 
quant  à  la  fubftance ,  mais  non  pas  quant 
à  la  qualité  ,  car  il  refufcitera  revêtu 
d’un  corps  celefte  &  immortel,  com¬ 
me  d’un  habit ,  qui  luy  apportera  les 
dons  de  l’immortalité ,  &  de  la  lpiri- 
tualité. 

XXIII.  Que  toutes  chofes  ont  quel¬ 
que  degré  de  vie  ,  &  que  comme  les 
corps  des  Saints  deviendront  incorru¬ 
ptibles  à  la  fin  de  ce  Iiecle,  ainfi  toutes 
les  autres  parties  de  la  terre  le  devien¬ 
dront  dans  quelqu’un  des  fiecles  fuivans, 
&  qu’enfin  toutes  les  créatures  feront 
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idelivrées  de  la  corruption  ,  &  participe- 
iront  à  la  gloire  &  à  la  liberté  des  En¬ 
cans  de  Dieu ,  pour  glorifier  leur  com¬ 
mun  Maître  dans  toute  l’eternité,  quoy 
que  par  un  jufte  jugement  de  Dieu ,  les 
tuns  foient  plus  long-temps  afîujettis  a 
la  vamté ,  &  à  la  peine  que  les  autres. 

XXIV.  Qu’encore  que  l’Ecriture 
fe  ferve  des  mêmes  mots  ,  pour  ex¬ 
primer  la  durée  de  la  félicité  ,  &  cel¬ 
le  de  la  damnation ,  il  ne  faut  pas  rat¬ 
ionner  de  l’une  comme  de  l’autre.  La  fé¬ 
licité  fera  éternelle  proprement  &  ab~ 
llfolument,  mais  la  damnation  aura  fes 
bornes.  L’Auteur  s’imagine  que  cette 
diverfe  lignification  eft  fondée  dans  l’E¬ 
criture  ,  &  il  s’emporte  extraordinai¬ 
rement  contre  ceux  qui  prétendent  que 
les  peines  de  l’Enfer  feront  auffi  longues 
que  les  joyes  du  Paradis  ;  il  dit  que  c’eft 
une  opinion  abfurde,  inique  ,  contrai- 
traire  à  l’idée  que  nous  avons  de  Dieu, 
&  pernicieufe  à  la  Religion  3  qu’elle 
n’eft  point  capable  de  détourner  du  pé¬ 
ché  ceux  que  la  crainte  d’une  damna¬ 
tion  qui  doit  durer  un  prodigieux  nom¬ 
bre  d’années,  ne  convertit  pas  ;  que  le 
motif  de  l’amour  de  de  la  mifericorde 
de  Dieu  ,  eft  plus  propre  à  convertir 
1  homme,  que  celuy  d’une  peine  éter¬ 
nelle  3  3c  qu’il  eft  de  l’eflencedc  la  ju- 
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itice  de  Dieu  de  fepropofer  le  faîutde 
ceux  qu’il  châtie,  comme  la  première 
<k  la  principale  fin  de  les  punitions.  Mais 
ce  font  des  Sophifmes. 

XXV.  Que  ces  paroles  de  P  Apôtre, 
tout  Ifrael  fera  fauve  ,  lignifient  que  les 
promefles  faites  au  Peuple  d’Ifraël  re¬ 
gardent  non  feulement  les  Juifs  des  der¬ 
niers  temps  ,  mais  auffi  ceux  qui  font 
morts  incrédules  autrefois. 

Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe ,  la  prin¬ 
cipale  partie  des  choies  que  cet  Auteur 
foùmet  à  l’examen  du  Public.  Il  avoue 
qu’il  n’a  nullement  defiein  d’en  exiger 
la  creance ,  comme  d’autant  d’Articles 
de  Foy  neceflàireS  au  falut,  il  re  con¬ 
çoit  au  contraire  qu’à  l’égard  de  diver¬ 
ses  ci  rcon  fiance  s ,  8c  particuîaritez ,  il 
rfieft  point  arrivé  encore  à  une  pleine 
certitude.  Il  paroit  feulement  y  être  ar¬ 
rivé  à  l’égard  de  fon  principal  article, 
&  dont  il  fait  le  fondement  de  fonhy- 
pothefe ,  fcavoir  que  Pâme  de  tous  les 
•hommes  revient  plu  (leurs  fois  fur  la  ter¬ 
re.  On  voit  que  c’eil  fon  Dogme  favori, 
•de  il  tâche  de  le  prouver,  tant  par  plu¬ 
sieurs  pafiages  de  l’Ecriture,  qu’il  em¬ 
ployé,  pour  établir  fa  fuppofiti-on,  & 
pour  en  refoudreles  difficultez,  que  par 
plufieurs  autres  railons.  Il  dit, 

I.  QiiefEglife  du  Vieux  Teftament 
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l’a  reçûë  pour  une  verirë  confiante, 

II.  Que  les  plus  grands  Philofophes 
du  Paganifme  l’ont  auffi  crue,  Payant 
empruntée  des  Juifs. 

III.  Que  quand  Jefiis  Chrift  vint  an 
monde  ,  la  plus  faine  partie  de  l’Eglife, 
fcavoir  les  perfonnes  pieufes  qui  devin- 
rent  fes  Diîciples  ,  étoit  dans  ce  fenti- 
ment. 

IV.  Que  JefusChrift  ayant  eu  plu- 
fleurs  occafions  de  les  en  defabufer  R 
ç’eût  été  une  erreur  ou  une  Herefie ,  ne 
Pa  point  fait.  Au  contraire  il  fembie 

.1  qu’ayant  fuppofé  la  Doftrine  de  la  Ré¬ 
génération  des  corps ,  comme  une  vé¬ 
rité  connue  ,  il  en  ait  pris  occafiondp 
iparler  de  la  Régénération  fpirituelle  ; 
.ce  qu’il  n’eût  point  fait  (dit  cet  Auteur) 

■  s  il  eut  regardé  cette  opinion  comme 
tunechimere  des  Rabins. 

V.  Que  la  rejeélion  de  cette  Doéhi- 
t  ne  choque  étrangement  les  Juifs  ,  les 

Mahometans  ,  &  les  Payens  j>  qui  ne 
croyent  pas  (  dit-il  J  que  fans  cette  fup- 
jpofinon,  l’onpuifTe  comprendre  quoy 
que  ce  foit  dans  la  Providence  ,  dans  la 
!JufliceJ&  dans  la  Mifericorde  de  Dieu. 

VJ.  Enfin  que  cette  fuppolîtion  cffc 
très- conforme  à  plufieurs  veritez  irn- 

?,?,rranreS3  conteiniës  clairement  dans 
:  Ecriture  ,  par  exemple, 
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Qjte  Dieu  n'a  point  d'égard  à  P  appa¬ 
rence  des  perjonms.  A <51.  io.  34. 

Je/î w  Chrijl  rendra  à  chacun  félon 
les  œuvres  qu'il  aura  faites  en  fon  corps y 
foit  bien  ,  foie  mal.  II.  Corinth.  5.10. 

Que  la  remiffïon  des  pechc ^  ne  -peut 
s'obtenir  que  par  la  foy  au  nom  y  &  au 
Sang  de  jefus  Chrijl.  A£t.  4.  12. 

Qiie  D ïhi  jugera  tout  le  monde  en  ju - 
ftice  par  P  homme  qu'il  a  déterminé ,  Ica- 
¥oir  Jefus  Chri B.,  félon  P Evangile .  A <51* 
17.  31.  Rom.  2.  itf. 

Qu e\e fus  Chrijl  par  fa  mort  a  été  la 
rançon  pour  tous  les  peche g  qui  étaient 
fous  le  premier  T eftament.  Hebr.  9.  1^. 

Que  lors  que  nous  avons  été  réconci¬ 
lié %  à  Dieu  par  la  mort  de  fon  Fils  fur  la 
Croix i  nous  étions  ennemis.  Rom.  10. 

Que  tout  le  fang  jufle  qui  avoit  été  ré¬ 
pandu  en  la  terre  depuis  le  fang  d' Abel  le 
jujle 3  jufques  au  fang  de  Zacharie ,  vien- 
.  droit  fur  les  fuifs  qui  vivaient  au  temps 
de  notre  Seigneur.  Matth.  23.  35. 

Qite  ceux  à  qui  fefus  Chrijl  parlait, 
avaient  autrefois  tué  le  Prophète  Zacha¬ 
rie. 

Qu' encore  que  la  génération  d'alors  ne 
pût  pas  échapper  le  jugement  de  l  agent, 
le  temps  viendroit  neanmoins  qu'elle  di- 
roit 3  Bénit  foit  celuy  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur.  Matth.  ch.  23.  v.  3  3 .  37*  l s* 
3  9.  9$* 
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Que  tout  ifracl  fera  fauve'.  Rom.  il. 

2  6. 

Que  fefus  Chrift  après  fa  Rcfurreflion 
a  été Prêcher  par  ï'EJprit ,  aux  efprits  en 
prifon  ,  qui  avoient  été  rebelles  du  temps 
deNoé.  I.  Pierre  3.  v.  18.  19.  20. 

Que  Dieu  toléré  en  grande  patience  les 
v  ai  féaux  d’ire  préparé^  à  la  perdition . 
Rom.  9-  12. 

Comment  cela  fe  peut -il  ,  ajoute 
l’Auteur ,  P  les  hommes  ne  vivent  qu’u¬ 
ne  fois  fur  la  terre  s  les  uns  cinq,  fix,fepr, 
huit,  ou  neuf  cens  ans,  les  autres  cinq 
oufixans  feulement.  Pour  ne  rien  aire 
de  tant  de  millions  d’enfans ,  &  de  tant 
de  foux  ou  de  ftupides ,  qui  n’ont  jamais 
eu  la  force  de  faire  en  leur  corps  aucun 
bien  ni  aucun  mal  ;  ni  de  tant  d'hommes 
qui  ont  vécu ,  &  qui  vivent  fur  la  terre 
fans  avoir  jamais  ouï  parier  de  Jefus 
Chrift,  tant  s’en  faut  qu’ils  ay-ent  fçïï 
qu’il  eft  neceftaire  de  croire  en  Ton  nom 
pour  obtenir  la  remiffion  de  fes  pechez. 

J’ay  cru  qu’en  faifant  connoïtre  au 
monde  l’Abrégé  d’un  Livre  qui  con¬ 
tient  tant  de  paradoxes  viftonnaires , 
j’engagerois  quelque  perfonne  fçavante 
à  les  examiner  fans  paftîon  ,  &  fans  pré¬ 
jugé,  ce  qui  contribueroit ,  peut-être, 
plus  qu’on  ne  penfe ,  à  l’éclairciiïemertt 
de  plufteurs  Doctrines  fublimes. 
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Il  faut  convenir  de  bonne  foy  que  h 
raifon  s’accomrnoderoit  aifément  d’une 
efpece  de  Metempfychofe.  On  n’a 
■  point  de  peine  à  comprendre  qu’un 
Roy  favorife  Tes  Sujets  i légalement., 
&  que  tandis  qu’il  en  enrichit  quelques- 
uns  avec  excès,  il  en  ruine  une  infinité 
d’autres  :  en  deux  mots  on  apporte  la 
caufe  de  tout  cela.  On  n’a  qu’à  dire  que 
‘l’homme  ell  un  animal  bourru  &  fujet 
à  mille  caprices  ,  mais  comme  on  ne 
peut  pas  fe  fervir  d’une  femblable  ré¬ 
ponse  à  F  egard  de  l’être  fouveralnement 
parfait  ,  il  faut  dire  que  la  fa  g  elfe  de 
Dieu  luy  irnpofe  certaines  Loix  genera¬ 
les,  &fimp!esqui  amènent  neceilài re¬ 
ment  dans  l’Univers  une  infinie  diver- 
fité.  V oilà  qui  eft  bien ,  dira-t-on ,  pour 
nous  faire  comprendre  pourquoy  tous 
les  hommes  ne  font  pas  trairez  de  la 
même  maniéré  en  même  temps,  mais 
comme  il  feroit  facile  de  faire  une  jufte 
compenfation ,  &  de  donner  à  un  hom¬ 
me  dans  le dix-feptiéme  fiecle  lesbiens 
dont  il  a  été  privé  dans  le  quinziéme, 
&  à  un  autre  les  maux  dont  il  a  été 
exempt  :  comme  il  feroit  facile  de  ren¬ 
dre  etc  lave  dans  ce  fiecle  ,  un  Maître 
qui  auroit  traité  trop  infolemment  fes 
Domeftiques  dans  un  autre  fiecle  :  pour- 
quoy  Dieu  ne  fe  fert-il  de  ce  moyen  fi 
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•îiifé  ôt  li  commode,  pour  fe  partager 
légalement  à  tous  les  efprits,  en  forte 
1  qu’étant  le  Pere  commun  de  tous  ,  il 
iconnoiiïe  un  certain  moment  dans  la 
duree  du  monde,  où  il  puiffe  dire  que 
itoutes  les  âmes  ont  goûté  également  ce 
la  bonne  &  de  la  mauvaifè  fortune  ? 
Mais  que  notre  raifon  eft  aveugle  &  té- 
:meraire  toutes  les  fois  qu’elle  veut  exa¬ 
miner  lesvoyes  de  Dieu  î 

On  vend  chez  le  même  Libraire  de 
Londres  un  Livre  Anglois  qui  traite  a 
ifond  la  queftion  de  la  préexiftence  dés 
(âmes.  Un  ;fheologien  de  Cambridge 
inommé  Mourey  dont  on  voit  des  Let¬ 
tres  parmi  celles  de  Delcartes- ,  a 
foûtenu  hautement  que  les  âmes  ext- 
iftent  avant  que  d’être  unies  au  corps ,  U 
iqu’elles  defcendent  du  lieu  de  îeur  refi- 
dence  pour  s’unir  au  corps ,  attirées  par 
une  odeur  tres-fubtile  qui  s’exhaledes 
petits  embryons  encore  informes,  à.pau 
près  comme  les  oifeaux  de  proye  font 
attirez  de  bien  loin  par  Podeii  r  de  leur 
gibier.  C’ed  bien  ce  que  difoit  Cicéron, 
qu’il  n’y  a  point  de  fentfment  f  abfu ode,, 
que  quelque  Phi lofophe  ne  Pait  foute-- 
ou.  lied  neanmoins  fâcheux  qu’un  PhD 
mibpbe qui  a  écrit  fi  iubtilement ,  8e  fï 
fçavamment  contre  le  Syfteme  de  M, 
De  ica  r  tes  >  l'oit  tombé  da  ns  des  p:  n  é  s; 

O  5,  & 


3  o  6  Nouvelles 

il  grofïïeres.  Le  *  Pere  Rapin  a  piqué 
d'honneur  depuis  fïxans  les  Cartefïens., 
pour  répondre  à  la  Metaphyfique  de  M. 
Moure  ,  imprimée  Pan  idyi.  mais  je 
n’ay  pas  ouï  dire  que  perfonne  ait  acce- 
ptéle  défi.  C’eft  une  honte  pour  laSe- 
dle  de  M.  Befcartes.  Au  reftela  Kabba- 
la  dénudât  a  qui  eft  un  Livre  où  le  Sieur 
Van-Helmont  s’eft  particulièrement 
ïnterefle'j  comme  on  l’a  déjà  dit;,  aéré 
achevée  d’imprimer  depuis  peu.  Cette 
derniere  partie  eft  la  meilleure  de  tou¬ 
tes  3  à  caufs  du  Livre  intitulé  Sohar  > 
extraordinairement  célébré  parmi  ceux 
qui  aiment  le  Rabinage. 


CATALOGUE  DE  LIVRES 

nouveaux  accompagné  de  quel¬ 
ques  Remarques. 

I. 

JLcs  anciennes  Infor  ipt  ions  de  la  Ville  de 
Grenoble  ,  recueillies  par  M.  Gui  Al¬ 
lard  ,  Confeiller  du  Rjy  ,  &  Prefident 
en  P  Election  de  la  meme  Ville,  h.  Gre¬ 
noble  1  crS  3 . 

5,  Et  Auteur  a  déjà  publié  plu- 
V/  fleurs  Ouvrages  qui  font  ccn- 

„  noïtre  qu’il  eft  fort  jaloux  de  la  gloire 

de 

*  ex.  fur  UPhilof.p.  12.8. 
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5,  de  fa  Province.  Il  a  fait  un  Nobi¬ 
liaire  du  Dauphiné,  la  Bibliothèque 
„  du  Dauphiné  (  qui  eft  un  Recueil  Al- 
„phabetique  des  Auteurs  qui  font  for- 
,,  tis  de  cette  Province  )  3c  la  vie  de 
,3  quelques  Seigneurs  qui  ont  fait  du 
„  bruit  dans  les  armes ,  &  qui  étoient 
du  Dauphiné.  Il  a  fait  entr’aurres 
,,  celle  du  Baron  des  Adrets.  Il  a  ddTein 
„  de  faire  connoître  un  jour  tout  ce  que 
„  cette  Province  a  produit  de  gens  illu- 
fines.  En  attendant  il  donne  dans  cet 
3,  Ouvrage  un  Recueil  des  Anciennes 
Infcriptionsqui  fe  trouvent  àGreno- 
3,  b  le  ,  Capitale  du  Dauphiné,  &  par 
même  moyen  il  nous  fait  connoirre 
„  les  principales  A.ntiquitez  de  cette 
„  Ville ,  qui  s’appelîoit  Cularo  ,  avant 
„  que  l’Empereur  Gratien  luy  eût  foie 
3,  porter  fon  nom.  On  a  trouvé  parmi 
„  toutes  ces  belles  Antiquitez  î’Infcri* 
3,  ption  qu’un  certain  Valerius  Valeria- 
„  nus  fit  confacrer  à  fa  femme  3  à  laquel- 
„le  ildonnne  le  glorieux  titre  de  Saîn- 
3,  te.  Sur  quoy  M.  Allard  remarque  fort 
3,  agréablement  ,  qu’on  ne  voit  point 
3,  aujourd’huy  que  les  maris  canonifenc 
3,  ainfi  leurs  femmes  par  avance  ,  3c 
3, qu’on  chercheroit  long-temps  dans 
3,  les  Epitaphes  qui  fe  lifent  fur  nostom- 
3,  beaux  3  avant  que  de  trouver  quelque 

O  <5  diofë 
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j,  choie  de  cette  nature.  Comme  c’ell 
■5 j  une  queftion  dé  fait ,  je  ne  fçay  pas  s’il 
33  ferait  de  la  prudence  d’adopter  la  peu- 
fée  de  cet  Auteur.  En  tout  cas  ceux 
33  qui  ne  voudront  pas  l’en  croire ,  pour- 
ront  confuîter,  s’ils  le  jugent  à  propos, 
„  les  Infcriptions  Modernes  ,  que  les 
maris  ont  fait  dre fier  a  leurs  femmes, 
as  Nous  empruntons  cet  Article  du 
33  Journal  de  M.  P  Abbé  de  la  Roque. 

IL 

Tarif  îcatorîum  Orthodoxe  Théologie 
Corpujculum.  Sivc  brevis  firaion/m, 
iiXc.  ad  Doclrinam  verê  Chriftianam 
manuduBio  ,  cui  omnes  qui  fepojîto 
part him  ftudio  3  Cbriftum  fapiunt  & 
profitentur  ,  unanimiter  queant  fuf- 
fragarh  Opus  ad  connubium  mutât  h 
cum  veritate  fanciendnm  à  Thoma 
Pierce  S.  T.  P.  Rpgùe  Majefiati  à 
SacriSi  Decano  Sarûburienfi  amicabi- 
litcr  concinnatum .  in  S.  Londini  ty- 
pis  Milonis  Fleher  16S3. 

?,  *1“  Amais  on  n’a  tant  écrit  pour  la 
3,  |  pacification  des  Controverfes , 
>,  que  depuis  vingt  ou  trente  ans.  je 
33  ne  fçay  à  quoy  tous  ces  Livres  abou- 
3,  tirant.  Il  n’y  a  pas  beaucoup  d’appa- 
33  rence  que  nous  voyions  jamais  toutes 
3,  les  Seébes  du  Chriftianifme  3  rafifenv- 

Etes 
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,blées  en  un  même  Corps  ,  ni  même 
,  la  réünion  de  trois  ou  quatre.  Il  ferait 
,  plus  mal-aifé  de  réülïir  dans  le  defléin 
5 d’une  telle  million,  que  dans  celuy 
!,  de  la  Monarchie  Univerfelle  ,  tant 
,  parce  qu’on  ne  peut  faire  cet  accord, 
>  fans  condamner  des  Dédiions  qu’on  a 
.  long-temps  venerées ,  que  parce  qu’il 
fe  glifïe  toujours  je  ne  fcay  quoy  de 
personnel  dans  les  efprits  ,  qui  rompt 
»  toutes  les  mefures.  Mais  quelque  peu 
d’efperance  que  l’on  ait  de  pacifier  les 
differens de  Religion,  on  ne  doit  pas 
blâmer  ceux  qiii  reduifeiit  toutes  les 
difputes  au  plus  petit  nombre  dediefs 
qu’il  ell  poffible ,  en  feparant  les  Gon- 
troverfes  réelles ,  d’avec  celles  qui  ne 
confident  qu’en  quelque  mal  enten¬ 
du.  C’eft  le  delfein  de  M.  Pierce, 
Ceux  qui  fe  moquèrent  autrefois  d’un 
P  roconful  Romain ,  qui  aifembla  tous 
les  Philofophesd’ Athènes  en  un  mê¬ 
me  lieu  ,  pour  tâcher  de  mettre  fin  à 
leurs  Difputes,  regardoient  fans  dou¬ 
te  au  peu  d’apparence  qu’il  y  avoit  de 
faire  réüffir  un  tel  delfein ,  car  le  def- 
fem  confîderé  en  luy-même ,  &  indé- 
pcndemment  de  la  mauvaife  difpolï- 
'  tion  des  efprits,  ne  pouvoir  que  mé¬ 
riter  des  éloges.  Si  je  m’en  étois  lié 
m  Pere  Rapin  qui  a  rapporté  ce  fait 

dans. 
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„  dans  la  page  $7.  de  Tes  Réflexions  fur 
„  la  Philofophie,  j’aurois  fait  pour  le 
b3  moins  deux  fautes.  J’aurois  dit  que  le 
n  Proconful  aflfembla  les  Philofophes 
chez  luy ,  &  que  fon  defîein  parut  ri- 
S3  dicule  à  Pomponius  Atticus.  Cicéron 
ne  dit  point  cela  dans  le  paflageque 
53  l’on  cite  du  I.  Livre  des  Loîx. 

1 1  ï. 

Guliehni  Sanfon  'Nicolai  Tilii  in  Geo- 
çrrapbiam  antiquam  Michaelù  Anto - 
nii  Baudrand  ,  Difquifitiones  Géo¬ 
graphie a.  Lutetiæ  Paris.  Sumptibus 
"Âutoris  in  ædibus  Regus  ex  Typo- 
graphia  Caroli  Coïgnard  via  Jaco- 
bæa.  in  12.  I<7S  3 . 
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Onfieur  Sanfon  fils  du  célébré 
^  __  Nicolas  Sanfon  d’Abbeville 
Sj  n’ayant  pu  fouflrir  que  l’on  ait  traité 
5,  fon  pere  3  de  la  maniéré  qu’on  l’a  trai¬ 
té  ,  dans  la  Géographie  de  M.  l’Abbé 
Baudrand  imprimée  à  Paris  en  deux 
volumes  in  folio  l’an  16S1.  a  examiné 
^  ce  gros  Ouvrage  avec  un  elprit  fort 
3,  Critique,  &  nous  donne  ici  un  Re- 
33  cueil  deplufieurs  fautes  qu’il  prétend 
•33  y  avoir  trouvées ,  concernant  la  vieil¬ 
le  Géographie.  Il  montre  que  la  feu¬ 
le  lettre  A  contient  cinq  cens  cita- 
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33 
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tions  de  conte  fait  ou  faufies ,  ou  alte- 
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,  rées  5  qu’on  y  volt  plufieursarticîes  où 
,  d’une  Ville  l’on  en  fait  deux  5  qu’on 
, y  voit  auffi  des  Villes,  des  Fleuves* 

,  des  Campagnes  ,  Se  des  Montagnes 
,  qui  n’ont  jamais  exifté  j  Se  cpfon  y  a 
„  rapporté  confufément ,  ou  meme  paf- 
0  fé  fous  filence  plufieurs  divifions  de 
„  Provinces  qui  ont  été  en  ufage  en  dif- 
„  ferens  temps.  Il  fait  comprendre  par 
,,  plufieurs  Remarques  quel  doit  être  le 
u  nombre  des  fauffetez  répandues  dans 
,,  les  deux  volumes ,  puis  qu’il  en  a  tant 
i5  trouvé  dans  la  première  lettre  de  T  Al- 
,  phabet  de  M.  Baudrand ,  à  laquelle 
,  feule  il  a  borné  fes  Recherches  >  epar- 
. ,  gnant  d’ailleurs  fon  Adverfaire  en 
,  plufieurs  chofes  par  honnêteté,  à  ce 
,  qu’il  dit ,  Se  pour  ne  fatiguer  pas  trop 
,  le  Leéteur.  Au  refte  comme  il  a  oui 
,,  dire  que  M.  Baudrand  au  lieu  de  fe  ju- 
»,fi:ifierdes  fautes  dont  on  l’accufe ,  fe 
s,  prépare  à  faire  la  Critique  des  Cartes 
„  de  Géographie ,  il  luy  reprefente  qu’il 
„y  va  de  fon  honneur  ,  de  répondre 
„  premièrement  à  ce  Livre -ci  ,  Se  il 
,,  nous  promet  cependant  de  queftion- 
n,ner  fon  Adverfaire  fur  la  nouvelle 
„  Géographie.  Il  promet  auffi  des  Re- 
„,  marques  fur  la  Notitia  Galliarum  du 
0,  Sçavant  M.  de  Valois  ,  qui  n’a  pas 
D3  traité  Sanfon  le  pere  favorablement. 

Si 
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53  SI  on  luy  eût  fait  cette  injure  pendant 
fa  vie ,  il  s’en  ferait  bien  venge' ,  car  il 
33  n’étoit  pas  le  plus  patient  Auteur  de 
33  fon  fiecle.  Il  le  fit  bien  voir  au  jefuite 
3>  Labbe ,  qui  tout  grand  Gladiateur  de 
?3  plume  qu’il  droit  5  fut  obligé  de  luy 
3,  quitter  îa  partie ,  &  de  fe  couvrir  du 
3,  voile  d’une  fauffe  modération.  Mef- 
fieurs  de  Port-Royal  en  ont  fait  une 
terrible  guerre  à  ce  Jefuite  dans  leur 
Jardin  des  Racines  Grecques  ;  ils  luy 
33  reprochent  que  quelque  crédit  qu’il 
ait  employé  ,  il  n’a  pu  faire  effacer 
le  titre  d’un  Livre  du  Sieur  Sanfon, 
qui  le  noircir  prodigieufemenr.  Ils 
_  entendent  les  DifquifitioneS  Geo%ra- 
33  fhicœ  ^  qu’il  a  voit  pübli  ées  fur  le  ?ha- 
3  rus  Gain#  Antïquæ  du  Pere  Labbe^ 
^ 3  Quoy  qu’il  n’eût  encore  parcouru  que 
3,  les  mots  qui  commençoient  par  un  A 
33  &  par  un  B  il  n’avoir  pas  lai  fie  de  fai- 
reune  Critique  bien  longue.  Jugezce 
,,  eue  ce’ut  étéfides  perfonnes  d’une  au- 
>3  torité  emineîite  ne  l’eu  fient  prié  ci’in- 
3,  terrompre  l’Alphabet  qu’il  avoir  def- 
fein  d’achever.  On  voit  que  fon  fils 
3,  marche  fur  la  même  route  ,  puis  qu’il: 
difpofe  fes  Recherches  fur  la  Geogra- 
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phie  de  M.  l’Abbé  Baudrand  ,  félon 
,,  les  lettres  de  i’A  Iphâbet.  II  n’y  a  nas- 
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>  repartie.  Il  a  un  Adverfaire  fur  les 
i,  bras  qui  n’eft  point  à  méprifer ,  &  qui 
t,  cherche  dans  les  fources.  Mais  com- 
,  me  il  eft  habile  de  fon  coté ,  il  y  a  lieu 
»de  croire  qu’il  fe  défendra.  Four  fe 
(>  juftifier  en  tout ,  c’eft  ce  qu’il  ne  doit 
pas  prétendre.  On  trouveroit  plutôt 
,  un  Phoenix ,  qu’un  gros  Dictionnaire 
i,  l'an  s  defaut.  Voffius  qui  avoit  une 
’>  fcience  li  valte  &  fi  exaéie  tout  enfem- 
ble  n’a  pas  laide  de  broncher  ,  de  ré¬ 
duire  quelquefois  deux  Auteurs  à  un, 
&  en  recompenfe  d’en  partager  un  en 
deux,comme  Sandius  l’a  montré  dans 
fe  s  Notes  fur  le  Livre  des  Hiftoriens 
Latins.  M.  de  Thou  n’eft  pas  exempt 
de  ces  fortes  de  di  vidons.  Le  dernier 
Article  de  nos  Nouvelles  du  mois  de 
Mars  a  fait  voir  que  le  nouveau  Trai¬ 
té  de  La  élance  avoit  changé  en  quatre 
differentes  perfonnes  les  deux  Méde¬ 
cins  dont  Virgile  avoit  parié. 

IV. 

hrifliani  Hagenii  Conjl/T.  AJlro [copia 
compendiaria  tubi  optici  moliminz  li¬ 
ber  ata.  Hagæ  Comitum  apud  Ar- 
noldurn  Leers  1684.  in  4. 

"\Æ  Onfieur  Hugens  fi  célébré  par 
■.i-VJL  les  belles  chofes  qu’il  a  inven¬ 
tées  ,  &  conftamment  l’un  des  pre¬ 
miers 
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33  miers  Efprits  de  ce  fiecle ,  &  des  plus 
^  confommez  dans  l’Art  des  Machines, 
&  dans  toutes  les  parties  de  la  Ma- 
j,  thématique ,  nous  apprend  dans  cet 
Ouvrage  la  manière  (impie  &  ail  ce 
”  dont  i l  ie  fert  pour  obferver  les  Etoi- 
^  les  3  fans  tous  les  embarras  d’un  long 
„telefcope,  qu’on  ne  peut  tourner ,  ni 
>5  ajufter ,  qu’avec  beaucoup  de  travail 
jj  8c  de  patience.  Cette  invention  dont 
jj  il  nous  a  fait  voir  l’effet  dans  fon  jar- 
j ,  din  à  la  Haye  ,  eft  trop  importante 
j,  pour  ne  la  point  décrire  exactement 
J,  en  un  autre  lieu.  En  attendant  nous 
jj  avertirons  le  Public  qu’on  la  trouve 
J,  dans  ce  Traité  décrite  avec  la  demie- 
J,  re  exactitude ,  de  forte  qu’avec  laiv 
jj  gure  qui  la  reprefente ,  on  s’en  peut 
jj  former  une  idée  prefque  auflidiftin- 
j,  Cle ,  que  fi  on  la  voyoït.  Pourfain 
jj  fcavoir  en  deux  mots  &  par  provifior 
jj  ce  que  c’eft,  je  dis  que  M.  Hugen 
j,  ayant  planté  un  mât  de  Navire  dan! 
j,  fon  jardin  j  fait  monter  &  defcendr* 
j5  fort  aifément  fon  verre  objectif  autan 
jj  qu’il  veut ,  par  le  moyen  d’une  pouli 
jj  qui  eft  au  haut  du  mât ,  8c  d’une  cou 
j,  lifle  qui  régné  tout  du  long  ,  par  oi 
j,  paife  une  petite  piece  de  bois  du  cor 
j,  de  laquelle  fort  un  bras  en  fituatio: 
jj  horizontalle  ,  auquel  on  attache  1 

verr 
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'verre  objectif.  On  étend  de  là  un  cor¬ 
don  jufques  au  lieu  d’où  bon  veut  re¬ 
garder  les  Aftres ,  &  par  ce  moyen 
le  verre  Oculaire  s’ajufte  facilement 
,  avec  l’autre.  M.  Hugens  donne  un  tel 
appuy  au  verre  Oculaire  qu’on  le  re¬ 
mué  autant  qu’on  veut  fans  que  les 
pièces  qui  composent  cet  appuy  per¬ 
dent  leur  équiiible  ,  &  leur  fituation 
ferme.  Il  s’avife  tous  les  jours  de  quel- 
J,  que  nouvel  expédient  pour  perfeéhon- 
ner  cette  Machine  ,  qui  eft  infiniment 
..commode  &  ingenieufe.  Il  l’a  com- 
,  muniquée  à  M.  Caiïini ,  &  apparem¬ 
ment  on  s’en  fervira  dans  l’Obferva- 
,  toire  de  Paris.  Comme  M.  Hugens 
,eft  de  l’Academie  Royale  desScien- 
,  ces ,  c’eft  pour  elle  qu’il  travaille ,  lors 
3  même  qu’il  vient  faire  quelque  fejour 
.  ,  en  Hollande  fa  patrie. 

V. 

description  nouvelle  de  ce  qu'il  y  a  dé  plus 
remarquable  dans  la  Ville  de  Farts  par 
M.  B-...  A  Paris  chez  Nicolas  le 
Gras  au  Palais  2.  vol.  in  12. 

COmme  nous  fommes  dans  lafai- 
fon  où  la  plupart  des  gens  de  ce 
„  Pais  -ci  ,  qui  fouhaitent  de  voir  la 
„  France,  entreprennent  ce  voyage  , 
0j  c’efi:  fort  à  propos  que  nous  donnons 

avis 
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„  avis  en  cet  endroit,  que  l’on  apprend 
55dans  ce  nouveau  Livre,  quelles  font 
5,  les  choies  dont  les  Etrangers  qui  vont 
,,  à  Paris  doivent  particulièrement  s’in- 
former.  On  ne  fe  contente  pas  de  de- 
3,  crire  les  Edifices  publics,  lesEglifes, 
„  les  Portes  de  la  Ville,  les  Palais,  les 
„  Fontaines,  mais  on  parle  auffide  ce 
„qui  fe  voit  de  plus  curieux  dans  les 
„  Maifons  de  quelques  particuliers.  On 
,,  apprend  où  fe  trouvent  les  belles  Bi- 
,,  bliotheques,&  où  fe  tiennentles  Oon- 
,,  ferences  des  S  ca vans. L’ordre  que  l’on 
3,  garde  eft  de  dire  en  parlant  de  chaque 
„  quartier  de  Paris ,  qu’on  y  trouve  telle 
33  ou  telle  chofe.  Il  etoit  neceiTaire  de 
„  publier  ce  nouveau  Livre,  parce  que 
„  Paris  devenant  plus  beau  de  jour  en 
33  jour  ,  contient  prefentement  mille 
33  beautez  dont  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
33  il  y  a  io.  iç.  ou  2p.  ans,  nepouvoient 
33  donner  nulle  connoifîance. 

VI. 

fob.  Hem.  Heidegger  i  Hijloria  Papatut, 
ftoviffïmo  Hisïoriæ  Luther  mifrai  & 
Cahinifmi  fahro  fiiouov  rcpoji  tu } 
LXc.  Accedit  Francifci  Guicciardini 
Patritii  F lorentini  Hi florin  Pupatus, 
ex  Autcgrapho  Florentino  reftituta. 
Amftelædami  apud  Henricum  Wet- 
ftenium  i^Sq.  1114. 
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ON  dit  que  le  célébré  Fra-Paolo 
ayant  été  chargé  de  répondre  au 
S-quittinio  délia  liberta  Veneta  ,  que 
i  Ton  croyoit  venir  de  la  Cour  de  Ro¬ 
me  ,  quoy  qu’il  eut  été  compofé  par 
Alphonié  de  la  Cueva  Marquis  de  Be~ 
dêmar  ,  Ambafladeur  d’Efpagne  à 
Venife,  ne  trouva  pas  à  propos  de  le 
faire.  Il  confeilla  de  fe  fervir  de  la  rufe 
de  Scipion ,  qui  pour  chafier  Annibal 
•  de  l’Italie,  alla  faire  la  guerre  aux  Car¬ 
thaginois  chez  eux  ?  &  il  repreferita 
au  Sénat  que  s’il  étoit  de  la  dignité  de 
la  Republique ,  de  fe  reffentir  de  l’ou- 
urage  qu’on  luy  avoit  fait  par  ée  Libel¬ 
le  ,  il  Je  cbargeoit  de  mettre  la  Cour  de 
Rome  en  fi  grande  peine  de  fe  de  fendre  y 
qu'elle  nejongeroit  plus  à  attaquer.  On 
ajoute  que  l’avis  ayant  été  trouvé  bon, 
I  Fra-Paolo  exécuta fapromeffe  en  écri¬ 
vant  l’Hiftoire  du  Concile  de  Trente. 
II  y  a  des  Proteftansqui  choient  d’avis 
que  l’on  s’arrêtât  à  cette  méthode 
'  pour  répondre  à  M.  Maimbourg,mais 
foit  que  d’autres  ayent  jugé  que  les 
Hiftoi  res  n’étoiént  pas  de  ia  force  du 
Squittinio ,  foit -que  l’onait  craint  de 
donner  trop  d’avantage  à  l’adverfai- 
re ,  en  ne  répondant  pas  directement, 
on  ne  s’eft  pas  fixé  au  ft  ratage  me  de 
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,,  Fra-Paolo ,  comme  il  a  paru  par  tant 
3,  d’Ouvrages  qui  ont  été  publiez  contre 
l’Hiftoire  du  Calvinifme.  On  n’a  pas 
„  pourtant  négligé  cette  avantageufe  di- 
33  verfion  ,  car  outre  le  Paralelle  du  Calr 
33  vinifme  &  duPapifme  qui  eft  un  Li- 
33  vre  d’une  grande  force,  voici  M.  Hei- 
3,  deggerus  qui  ne  fe  fer t  que  d’une  pa- 
£  reiïle  icontre-batterie.  C’eft  un  Pro- 
3,  feffeur  de  Zurich  qui  a  compoféplu- 
3,  heurs  bons  Livres  ,  &  particuliere- 
3,  ment  i’Hiftoire  des  Patriarches.  Le 
3,  Livre  qu’il  nous  donne  prefentement 
3,  eft  divifé  en  fept  parties.  La  i. com- 
„  prend  l’Hiftoire  de  PEglife  Romaine 
3,  depuis  fa  naiffance  julqu’à  l’Empe- 
3,  reur  Conftantin  >  &  la  fait  voir  pure 
3,  tant  pour  les  Dogmes,  que  pour  le 
3,  gouvernement.  La  z.  s’étend  depuis 
3,  Conftantin  jufques  à  l’Empereur  Pho- 
,3  cas ,  &  au  Pape  Boniface  III.  c’eft  à 
3,  dire  3  jufques  au  commencement  du 
3,  feptiéme  fiecle  ,  &  fait  voir  que  cette 
3,  Èglife  retenant  fa  première  pureté 
3,  quant  aux  principaux  Dogmes ,  com- 
3,  menca  à  fe  laifter  corrompre  par  l’ef- 
3,  prit  de  domination.  La  3 .  s’étend  de- 
3,  puis  l’an  6 07.  jufques  au  Pontificat  ck 
3,  Grégoire  VIL  en  l’an  1072.  3c  fai] 
3,  voir  que  cette  Eglife  étant  devenue  h 
3,  Maitreffe  des  autres  à  l’égard  du  fpi ri¬ 
me 


,  de  la  République  des  Lettres .  319 
Ituel  par  l’indulgence  de  Phocas ,  s’al- 
1  rera  dans  les  Dogmes ,  &  dans  les  Ce¬ 
remonies.  La  4.  va  jufqu’à  Pan  1294. 

.  &au  Pape  Boni  face  VTII.  &  fait  voir 
que  cette  Eglifè  affeéta  la  domination 
fur  le  temporel.,  &  dégénéra  déplus 
en  plus  de  fon  ancienne  pureté.  La  5;. 
qui  s'étend  jufques  à  Leon  X.  ou  juf- 
qu’en  1417  montre  que  PEglife  Ro¬ 
maine  dominant  fur  le  temporel  ruina 
toute  la  pure  Doécrine.  La  6.  qui  s’é¬ 
tend  depuis  le  commencement  de  la 
Réformation  jufques  à  la  clôture  du 
Concile  de  Trente  Pan  15  <5 3. fait  voir 
,  la  diminution  que  cette  Eglife  fouffrit 
,  tant  pour  le  temporel ,  que  pour  le 
,  fpirituel.  Enfin  la  7.  qui  s’étend  juf- 
,  ques  à  nos  jours,  &  qui  occupe  plus  de 
,  la  moitié  du  Livre ,  reprefente  les  ef* 

,  forts  qui  ont  été  faits  pour  opprimer 
,  les  Protelfans.  Pour  peu  qu’on  ait  de 
3  leélure  on  s’imagine  les  chofes  queM. 

3  Heideggerus  a  rapportées ,  ainfi  nous 
3  ne  particularisons  rien.  Nous  difons 
3  feulement  qu’il  efi:  fort  net  dans  l’ex- 
0  position  des  faits ,  qu’il  a  bien  débar- 
„  raffé  Pimmenfe  étendue  de  fa  matière, 
„  qu’il  a  lu  les  meilleurs  Livres,  &  qu’il 
„  ne  s’eft  point  chargé  d’un  trop  long 
L  attirail  de  citations.  Le  pafïage  de 
D  Guicciardiu  que  la  Cour  de  Rome  a 

tant 
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J3  tant  fouhaitté  de  fupprimer  eft  fort 
bien  placé  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  3  oc 


mérité  d’être  lu. 


VIL 

Sjjccimen  artis  ratiocinandi  nattiralû  & 
artificidlis  ad  Pantofoplnæ  principia. 
manuàucens .  Hamburgi  apud  Henri- 
cumKunraht  16S4.  in  8. 

COmme  il  n’y  a  que  fort  peu  de 
temps  qu’on  m’a  envoyé  ce  Livre., 
je  n’ay  pas  eu  le  loifîr  de  l’examiner.  J’ajr 
compris  par  quelques  endroits  qui  me 
font  tombez  fous  les  yeux  en  louvranr, 
que  l’Auteur  eft  un  Difciple  de  Spino¬ 
za.  Ildivife  fon  Ouvrage  en  trois  par¬ 
ties  ,  &  en  promet  quelques  autres.  La 
première  eft  une  Logique.  La  fécondé 
examine  les  differentes  lignes  qu’un 
corps  meu  décrit 3  &  traite  du  calcul 
Algebraïque  des  proprietez  de  la  Para¬ 
bole  3  de  l’Hyperbole ,  &  de  l’Ellipfe, 
&  des  principes  de  l’Aftronomie.  La 
derniere  parle  de  la  nature  du  mouve¬ 
ment  3  dé  lapreflïon  des  corps  ^  de  la 
chiite  des  corps  pefans  3  de  lapefanteur 
de  l’air ,  &  de  plufîëurs  autres  queftions 
fort  belles  &  fort  difficiles.  L’Auteur' 
croit  que  toutes  les  définitions  du  mou¬ 
vement  que  Ton  a  données  jufques  ici 
font  fauiïes ,  il  n’eft  pas  le  feul  de  ce  fen- 
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"Non  fumum  ex  fulgore  ,  fed  ex  fuma  dare 
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A  AMSTERDAM, 

icz  Henry  Desbordes,  dans  le 
Kalver-Scraat ,  près  le  Dam. 


M.  DC.  L  X X X I  Y. 
Avec  Privilège* 


LE  LIBRAIRE 

r  •  ,v  " 

AU  LECTEUR. 


ON  donnera  tous  les  mois  des  Nouvelles 
femblables  d  celles -ci ,  &  dés  qu'on  aura 
pu  attraper  le  commencement  du  mois , 
pour  la  publication  des  Nouvelles  du  mois  pre¬ 
cedent  (  à  quoy  l'on  efere  d’arriver  bien-tôt  )  on 
fera  tres-pontfuel  a  fournir  ce  petit  Livre  le  pre¬ 
mier  jour  de  chaque  mois . 

On  travaille  d  établir  de  bonnes  correspon¬ 
dances  par  tout ,  &  le  Leéleur  ne  doit  pas  juger 
delà  fuite  par  ces  commcncemens .  On  tâchera 
de  faire  ce  que  porte  la  Sentence  qui  accompagne 
le  Titre. 

On  prie  tous  ceux  qui  auront  des  Mcmoir es 
propres  a  être  infères  dans  cet  Ouvrage  d’en  vou¬ 
loir  faire  part ,  &  s'ils  ne  faventp.es  l'adreffe 
de  l'zNuteur  ,  de  les  faire  tenir  â  Henry  Des- 
boveies  Marchand  Libraire  à  Amfterdani 
dans  le  Calver-Srraac ,  &  défaire  enforteque 
les  paquets  foient  affranchis. 

Les  Libraires  font  aujji  priez  défaire  je  avoir 
promptement  qu’ils  ont  imprimé  tel  eu  tel  Li\re. 
Ils  ont  interefl  qu'on  en  infruife  le  Public  au 
plutôt . 
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article  l 

Caufa  Valefiana  Epifiolü  ternis praliba- 
ta  y  in  ante  ce  fin  m  fu fions  Apolofiœ. 
Quibiis  accc fier  tint  appendices  huœ, 
una  infiniment  or  um ,  altéra  deGre- 
gorio  VII.  P?  in  fine  additamentum . 
Autore  F.  Petro  Valefio  Ord.  S.  F  ran¬ 
ci  fie  i  Striü.  Qb fier  van.  S.  Thzologiœ 
IpvjfiJoTf  e.  Londini  apud  Joannetn 
brome ,  in  vico  JLud^atefireet ,  diéto 
l^S4.inS. 

TL  y  a  déjà  quinze  ans  que  îe  Perc 
i  ^  elsh  (  ou  de  Valois  fi  nous  vou¬ 
lons  exprimer  fon  nom  à  la  Françoife  ) 
a  été  excommunié  à  Rome  ,  pour  avoir 
urefenté  une  Requête  au  Roy  d’Angle- 
erre  l’an  i66i.  au  nom  du  Clergé  d’ïr- 
ande,  qui  condamnoit  d’une  manière 
res- forte  les  prétentions  de  la  Cour  de 
Lomé  fur  le  temporel  des  Rois,  &  pro- 
mettoit  à  fa  Majelté  Britannique  tres- 
•xprefîement  toute  l’obeifTance  que  de 
'•deles  Sujets  doivent  à  leur  Souverain, 

.  e  une  -entière  defobeiffance  à  tous  les 
ordres  qui  pourroient  venir  de  Rome, 
u  d’ailleurs,  contraires  à  la  Souverai¬ 
ne  de  ce  Prince.  Uneaélion  aufîi  le- 

P  -  gitirne 
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gidme  que  celle-là  ne  devoir  exciter  au- 
CLine  tempête  contre  ceîuy  qui  en  avoir 
été  le  principal  Directeur.  Neanmoins 
il  s’eft  vû  accablé  de  cenfures  ,  3c  de 
foudres,  &  vivement  perfecutépar  les 
'Supérieurs  de  Ton  Ordre,  &  par  le  Pa¬ 
pe,  &  il  le  ait  que  depuis  dix  ans  Pun  de 
fes .  Complices  eft  dans  les  priions  de 
Bruxelles  pour  la  même  caufe.  Il  a  def- 
fein  de. publier  une  longue  Apologie, 
qu’il  n3 a  pas  encore  prête.  En  atten¬ 
dant  iipublie  POuvrage  dont  il  eft  ici 
quefHon.  Il  expofe  dans  fa  Préfacé 
pourquoy  il  le  fait ,  &  pourquoy  il  le 
publie  dans  Londres ,  &  il  dit  entre  au¬ 
tres  chofes  ,  que  c3eîl  à  caufe  que  les 
Proteftansd' Angleterre  rendent  odieux 
les  Catholiques ,  en  les  acculant  de  fou- 
■tsmr,  qtfon  ne  doit  aucune  obeifîance 
à  un  Prince  qui  ifeftpasde  la  Religion 
du  Pape ,  3c  à  caufe  que  les  Pamians 
du  Pape  répandent  dans  Londres  piu- 
ileurs  Catechifmes ,  qui  portent  expi  ef- 
tbment ,  que  la  condamnation  des  lei- 
raens  de  Suprématie ,  3c  d’allegeance, 
>^4  un  article  de  foy.  Il  fe  plaint  que 
Monde  ur  PEveque  dt  Lmcoiii ,  cont  il 
parle  avec  éloge ,  bc  avec  beaucoup  de 
modération ,  attribué  à  toute  I  Eglife 
Romaine  dans  lbn  Livre  intitulé  ,  Le 
i  ou  les  principes  a  t  les  T  hejes 
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approuvées  par  EEglife  Romaine ,  Esc1. 
les  opinions  excefîives  des  U kra mon¬ 
tai  ns  ,  lefquelles  des  Docteurs  tres-Ca- 
tholiquesont  toujours  defavoüees.  Le 
Livre  de  ce  Prélat  a  été  traduit  de  PAn- 
glois  en  François  ,  &  imprimé  l’an. 


itfSi.fouslc  titre  de  Traite  hiftorique 


fur  le  Jajet  de  F  excommunication  ,  <é~  de 
la  dip  option  des  Rois. 

Les  trois  Lettres  qui  compofent  plus 
de  la  moitié  de  la  Caufa  Vaiepana  font 
écrites  ,  les  deux  premières  au  Pere 
Herinx  Commiffaire  General  de  l’Or¬ 
dre:  des  Freres  Mineurs ,  &  nommé  à 
l’Evêché  d’Ypres  ,  &  la  derniere  à 
l’Abbé  de  Sainte  Marie  ,  Internonce 
dans  les  Pais- Bas.  Elles  contiennent 
pl  u Leurs  particularitez  fur  les  différé  ns 
que  l’Auteur  a  eus,  foit  avant  la  Re¬ 
quête  du  Clergé  d’Irlande,  fait  depuis- 
■  cette  fatale  Requête ,  tant  avec  le  Non¬ 
ce  du  Pape,  ou  avec  la  Cour  de  Rome 
même,  qu’avec  les  Supérieurs  de  fon 
<  Ordre.  On  y  voit  toutes  les  fautes  dont 
1  on  l’accufe  3  toutes  les  procedures  qu’on 
;  a  tenues  contre  luy  3  Se  toutes  lèsnulli- 
ttez  qu'il  prétend  qui  fe  rencontrent 
dans  ces  procedures.  Cela  peut  fervir  à 
taire  connoître  la  maniéré  ,  dont  en 
doit  procéder  contre  un  Religieux  de- 
Ifobeidànt ,  &  celle  dont  les  Catholiques 
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d’Angleterre  fe  gouvernent.  Mais  ce 
^u’il  y  a  de  plus  important  dans  ces 
trois  Lettres,  à  caufe  qu’il  eft  moins 
perfonnel  à  celuy  qui  les  a  écrites ,  eft 
fans  doute  la  Narration  de  ce  qui  fe  né¬ 
gocia  en  Angleterre  Fan  ld<5i.  en  fa- 
veur  des  Catholiques. 

L’Auteur  rapporte  qu’en  ce  temps- 
là  ,  un  des  Grands  Seigneurs  du  Royau¬ 
me  l’ayant  fait  venir  chez  luy  à  Lon¬ 
dres  un  Dimanche  de  grand  matin,  il 
ouït  de  la  bouche  de  ce  Prince  ,  ex  ore 
illius  viri  Principe ,  entre  plufieurs  au¬ 
tres  chofes  ,  celles  qui  fuivent.  Pere 
TVelsh  voici  enfin  le  temps  cuvons  pour¬ 
rez  recüeillir  le  fruit  de  vos  longues  pei¬ 
nes  y  de  votre  fidelité  3  de  votre  patience, 
&  de  l’ejperance  que  vous  ave%  conçût  de 
nom  depuis  tant  d'années*  fe  vous  ap- 
frens  que  nous  allons  faire  ce  à  quoy  vous 
ave%  travaille  fi  ardemment ,  c'efc  à  di¬ 
re  ,  que  nous  allons  faire  caffer  toutes  Us 
Loix  qui  ont  été  faites  en  ce  Royaume 
contre  les  Catholiques  y  &  leur  procurer 
V exercice  public  de  leur  Religion  ,  Cen¬ 
trée  à  toutes  les  Charges  Civiles  &  Mi¬ 
litaires  ,  h?  la  dijpenjc  de  prêter  le  fer¬ 
ment  de  Suprématie .  Nous  ferons  en 

forte  qu'ils  auront  dans  Londres  qua¬ 
rante  Eglifes  publiques  ,  ou  ils  diront  la 
Meffe  tranquillement  ù  l'avenir . 


Nous 
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'Nous  allons  faire  choix  de  quelques 
'Membres  de  la  Chambre  Haute  four  de¬ 
mander  pendant  la  tenu'i  du prejent  Par¬ 
lement  5  que  les  Loix  qui  ont  et e  faites 
contre  le  Parti  Catholique  [oient  c af¬ 
fût...,.,  Mais  parce  que  les  Membres 
Presbytériens  s’oppoferont  à  cette  propo¬ 
rtion  )  alléguant  que  le  falut  de  PEtat 
eft  incompatible  avec  la  tolérance  d! un 
Parti ,  qui  ne  reconnoit  point  d'autre 
■perieur  que  le  Pape  >  il  faut  3  mon  Perer 
que  vous  dijpojie s{  inccjfamment  tous  les 
Catholiques  de  maifon  en  maifon  à  pro¬ 
mettre  le  ferment  d' allégeance  >  ce  qui 
fermera  la  bouche  aux  Seigneurs  Pres¬ 
bytériens  3  h?c. 

L’Auteur  nous  apprend  en  fuite  le 
foin  qu’il  prit  de  difpofer  les  Catholi¬ 
ques  à  prêter  le  ferment  d’allegeance, 
&  la  fatalité'  qui  fut  caufe  que  trois  per- 
fonnes  dirigées  par  les  jefuites  firent 
nommer  le  Comte  de  Briftol  ,  pour 
plaider  la  caufe  de  tout  le  Parti  dans  la 
Chambre  Haute  du  Parlement.  Le 
Comte  s’en  acquitta  avec  bien  de  l’élo¬ 
quence  :  mais  fa  conclufion  gâta  tour, 
parce  qu’il  n’offrit  qu’un  modèle  de  fer¬ 
ment  mutilé  3  &  entre-coupé  de  reftri- 
élions.  il  remarque  aufii  que  les  Sei¬ 
gneurs  Catholiques  agirent  avec  un 
grand  zele  3  &  qu’ils  firent  remarquer 

P  4  pria- 
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principalement  qu’aucun  homme  de 
îa  Communion  Romaine  n’a  voit  pris 
les  armes  contre  les  Royaux  durant  la 
derniere  Guerre  Civile,  mais  qu’on  leur 
répondit  que  les  Catholiques  s’étoient 
foüîevezen  Irlande  l’an  I641.de  la  ma¬ 
niéré  du  monde  la  plus  énorme  ,  qu’en 
l’an  I646.  à  la  follicitation  du  Nonce 
Apoflolique  jean  Baptifte  Rinuccini 
ils  rompirent  la  Paix  qu’ils  avoient  con¬ 
clue  avec  les  Royaux  ,  3c  qu’en  l’an 
1650.  ils  tombèrent  dans  une  autre  ré¬ 
bellion  par  les  ordres  de  leur  Clergé  5  à 
quoy  on  ajouta  que  la  plupart  des  Théo¬ 
logiens  Catholiques  enfeigncnt  non 
feulement  comme  une  chofe  probable, 
ou  certaine ,  mais  aufli  comme  un  arti- 
îicle  de  foy ,  que  le  Pape  peut  dzpoj'er  1er- 
'Rois  comme  bon  luy  femble  quand  ils  font 
contraires  au  bien  de  l’Eçlife,  eu  in/e - 
&e%  d'Herefie.  L’Auteur  donne  en  cet 
endroit  un  petit  coup  aux  jefuites. 

Apres  cela  il  raconte  que  cherchant 
à  reparer  îa  faute  que  le  Comte  de  Bri- 
flol  avoir  faite ,  il  apprit  qu’on  perfecu- 
toit  les  Catholiques  en  Irlande  ,  3c  qu’il 
fut  trouvé  à  propos  afin  de  faire  ceffer 
le  mal,  de  prefenter  à  fa  Majeflé  Bri¬ 
tannique  la  Requête  dont  il  s’agit,  3c 
qu’en  effet  cette  Requête  calma  l’o¬ 
rage. 


On 
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On  voitparoître  apres  les  trois  Let¬ 
tres  un  Appendix  ,  qui  contient  pla¬ 
ceurs  pièces  remarquables.  I.  La  Re¬ 
quête  du  Clergé  d’Irlande.  2.  Un  De¬ 
cret  de  PAufembiée  generale  des  Cor¬ 
deliers  tenue  à  Valladolid.  3 .  Une  Dé¬ 
claration  de  Sa  Majefté  Tres-Chrêtien- 
ne  du  4.  Août  16 6$.  pour  faire  enre- 
gidrer  fix  Dédiions  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  contre  les  maxi¬ 
mes  des  Ultramontains.  4.  L’Edit  du 
meme  Roy  du  23.  Mars  1682.  &  la 
Déclaration  du  Clergé  de  France  fur  la 
puiiïànce  Ecclefiaftique.  5.  Le  ferment 
qu’on  appelle  d’allegeance ,  &  qui  n’efb 
en  mage  en  Angleterre ,  que  depuis  la 
conjuration  des  poudres  ,  au  lieu  que 
celuy  de  Suprématie  commença  feus 
Henry  VIII.  6.  La  Réponfe  de  la  Sor¬ 
bonne  fur  la  queftion  ,  C  les  Catholi¬ 
ques  d’Angleterre  peuvent  prêter  en 
confeience  ce  ferment.  On  répondit 
qu’oiii  l’an  I6S0.  7.  La  réponfe  que 
la  meme  Faculté  de  Théologie  fit  au 
Parlement  l’année  naffée ,  au  fujet  de 
la  cenfurc  de  T' Archevêque  de.  StrL 
sonie. 

O 

Apres  cela  on  voit  encore  un  Appet  1- 
dix  y  où  on  examine  les  démêlez  du  Pa* 
pc  Grégoire  V  )  I.  &  de  l’Empereur 
Henry  IV.  Ce  Traité  eft  bien  curieux, 
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éz  fort  fçavattt  >  &*  tout  à  fait  félon  les 
principes  du  célébré  Doâeur  Richer. 
On  a  tiré  cet  Appcndix  d’un  Ouvrage 
que  le  Pere  Caron  a  voit  compofé  pour 
juftifier  la  Requête  du  Clergé  d’Irlan¬ 
de  ,  contre  les  Théologiens  de  Lou¬ 
vain  qui  la  cenfurerent.  C’eft  dommage 
que  tous  les  exemplaires  de  ce  Livre 
ayent  péri  dans  l’incendie  de  Londres, 
car  c’étoit  un  Traité  fort  excellent, 
mais  on  s’en  pourra  confoler  à  jufte  ti¬ 
tre  pourvu  que  l’on  ait  l’Ouvrage  que 
l’Evêque  de  Rochefler  publia  fur  ces 
matières  Pan  1614.  avec  une  profonde 
érudition  ,  comme  le  Pere  Welsh  le 
confefe.  Au  refte  ce  Pere  Caron  étoit 
Irlandois,  du  même  Ordre  que  P  Au¬ 
teur  dePOuvrage  qui  fait  le  (ujet  de  cet 
Article,  &  dans  les  mêmes  fentimens 
que  luy  ci  l’égard  de  la  puifiance  du  Pa¬ 
pe.  On  voit  fon  Hiftoire  à  la  fin  du  Li¬ 
vre  :  la  fingularité  de  fes  opinions  l’a 
expo fé  à  bien  des  traverfes ,  &  je  doute 
fort  que  la  CaufaValefiana  foit  propre 
a  réfuter  M.  l’Evêque  de  Lincoln  ,  car 
fi  elle  fait  voir  d’un  coté  qu’il  y  a  de 
bons  Catholiques  qui  foûtiennent  Pin- 
dépendance  [des  Princes  ,  elle  montre 
de  l’autre  que  la  Cour  de  Rome ,  que 
les  Nonces,  que  les  Univerfitez,  que 

les  Afîemblées  Generales  des  Moines, 

per- 
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perfecutent  autant  qu’il  leur  eft  poffi- 
ble  j  ceux  qui  enfeignent  cette  indépen¬ 
dance.  Le  Pere  de  Valois  dit  nette¬ 
ment  que  le  Pape  Grégoire  VII.  qui  n’a 
vécu  que  mille  ans  après  Jefus  Chrift, 
eft  le  premier  Auteur,  &  du  pernicieux 
exemple  de  la  déposition  des  Rois ,  tk 
de  la  fauflfe  Dodtrine  qu’on  a  bâtie  fur 
ces  attentats  énormes.  Quelles  confe- 
quences  ne  pourrait  on  pas  tirer  de  ce¬ 
la  ,  contre  une  Egliie  ,  qui  ne  croit  pas 
qu’une  opinion  fi  nouvelle  ,  &:  fi  étran¬ 
ge  empêche  un  homme  d’être  tres-bon 
Catholique ,  &  le  Lieutenant  de  Dieu 
en  terre  ?  La  civilité  que  je  me  fuis  pref- 
crite  dans  cet  Ouvrage  me  parole  in¬ 
compatible  avec  la  dureté  de  ceux  qui 
n’épargnent  pas  nos  Adverfaires  fur  ce 
point.  J’aime  mieux  pour  moy  donner 
des  louanges  à  la  peimiftion  qu’on  aac- 
cordée  aux  Libraires  de  Paris  de  vendre 
toutes  les  Oeuvres  du  Doéteur  Richet* 


en  S.  volumes  in  4.  quoy  qu’à  Rome  la 
1  Congrégation  de  l’Indice  les  ait  con¬ 
damnées  tout  nouvellement ,  8z  quoy 
qu’a  Paris  même  ce  Lavant  Doéieur 
•ait  été  autrefois  deftitué  du  Syndicat 
de  Sorbo  nne  pour  avoir  écrit  contre  la 
‘‘Souveraineté  du  Pape.  On  vend  aufti  à 
1  Paris  les  Oeuvres  de  Simon  Vigor  Ar¬ 
chevêque  de  Narbonne,  réimprimées 
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depuis  peu  en  quatre  volumes  in  4.  H  a 
été  Prédicateur  de  Charles  IX.  &  toû? 
jours  fort  oppofé  à  la  Théologie  de  la 
Cour  de  Rome. 


article  il 

Thtodori  fynffoniicLb  Àlmeloveen  Inven-> 
ta  nou-antiqua  3  id  eft  >  brevis  enar* 
ratio  ortus  &  pr  ogre  [fus  artis  medicay 
acprœeipuè  de  Inventà  vulgo  novit, 
aut  nuperrimê  in  ca  reperti?.  Amfte- 
lædami  apud  Janllonio  Waes  -  Ber- 
gios.  I6S4.  in  8. 

IA  principale  chofe  que  cet  Auteur. 

_^a  en  vûë  dans  fon  Ouvrage  eft  de 
faire  voir ,  que  les  découvertes  dont  les 
Médecins  Modernes  s’attribuent  toute 
la  loüange  ,  n’ont  pas  été  inconnues 
aux  Anciens.  Mais  avant  que  d’en  ve¬ 
nir- li  3. il  fait  di  verfes  remarques  fur  l’o-t 
rjgine ,  &  fur  le  progrès  de  la  Médeci¬ 
ne  ;  fur  les  Auteurs  qui  fe  parent  des  or¬ 
ne  me  ns  qu’ils  volent  a  leur  pu^cliaiii  y 
(  il  en.  nomme  plufieurs  qui  ont  été  ac- 
eufez,  ou  convaincus  de  cette  Pirate¬ 
rie)  fur  les  caufes  qui  ont  fait  que  nous- 
ne  connoiflons  pas  tout  ce  que  les  An¬ 
ciens,  ont  crû  y  fur  les  honneurs  extraor- 
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dinaires  qui  ont  été  faits  anciennement 
,  aux  Médecins  ;  fur  lesdiverfes  efpeces 
de  la  Medecine  3  fur  la  fin  qu’elle  fe  pro- 
pofe  3  fur  les  inconveniens  qu’on  peut 
craindre  du  mépris  que  pîufieurs  Méde¬ 
cins  témoignent  pour  les  langues  pa¬ 
yantes  3  &  fur  la  connoiffance  de  la  Phi- 
îofophie ,  qui  eft ,  ou  qui  n’efi:  point  ne- 
celfaire  à  un  Médecin.  Il  rapporte  ,  & 
ramafié  fur  toutes  ces  chofes  quantité  de 
beaux  pafiages  des  Anciens  ,  &  des  Mo¬ 
dernes,  qui  forment  un  Recueil  d’éru¬ 
dition  fort  agréable.  Je  dis  Recwe/7,car  il 
s’applique  à  luy-même  dés  le  commen¬ 
cement  une  penféede  Lipfe ,  qui  témoi¬ 
gne  qu’il  fe  contente  d’être  l’Architeéle 
de  fon  Ouvrage.fans  fe  piquer  d’en  four¬ 
nir  les  matériaux  de  fon  propre  fonds. 
Après  ces  remarques  generales  il  exa¬ 
mine  en  particulier.  Premièrement  la 
Doctrine  d’un  célébré  Médecin  nommé 
de  Grnaf ,  touchant  la  fubllance  des 
tefticules ,  &  lu  y  montre  qu’il  n’a  pas 
eu  rai  fon  de  fe  vanter  d’être  le  premier 
qui  ait  découvert  ,  les  fibres  ,  &  les 
tuyaux  qui  la  compofent.  Il  faitvoir  en 
fécond  lieu  que  l’opinion  qui  fait  tant 
de  bruit  depuis  quelque  temps,  que  ici 
génération  de  l'homme-  fe- fait  dans  un 
œuf,  fe  trouve  dans  les  Ecrits  d’Hippo¬ 
crate  ,  d’Ariftote  ,  &  de  pîufieurs  au- 
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très  anciens  Auteurs,  g.  Il  parle  des 
nouveaux  Dogmes  qui  fe  rapportent  à 
la  nutrition  ,  &  prétend  que  les  con¬ 
duits  falivaires  ,  dont  on  attribué  la  dé¬ 
couverte  à  un  Médecin  Danois ,  nom- 
mé  S  tenon ,  Profelyte  célébré  dans  l’A¬ 
pologie  des  Catholiques  de  M.  Arnaud, 
n’ont  pas  été  ignorez  de  Galien.  Il  pré¬ 
tend  la  même  chofe  touchant  lesglan- 
dules  de  l’eftomach  ,  que  l’on  veut  avoir 
été  découvertes  par  M.  Willis.  Il  fait 
voir  par  un  padage  deNemefius  (  c’eft 
un  Auteur  Grec  du  quatrième  Siecle5 
dont  le  Traite  de  ISlatura  Hominiî  a 
été  réimprimé  à  Oxford  l’an  1671.  ) 
que  long-temps  avant  Sylvius,  on  fça- 
voit  les  ufages  de  la  bile  pour  ladige- 
ftiondes  alimens.-  li  fait  voir  que  ni  le 
fie  pancréatique,  dont  Virfungus  Mé¬ 
decin  de  Padoue qui  fut  adafliné  par  un 
Ecoffois  l’an  i<542.  s’eft  attribué  l’in¬ 
vention,  ni  les  gkmdules  des  inteftins, 
que  l’on  prétend  faudement  avoir  été 
découvertes  par  Pejcrus  ,  n’ont  pas 
échappé  aux  yeux  clairs-voyans  d’Hip¬ 
pocrate  ,  &  de  Galien.  Il  rapporte  plu¬ 
sieurs  pailages  de  ces  deux  célébrés  Mé¬ 
decins,  pour  prouver  qu’ils  ont  connu 
les  veines  laéiées  ,  dont  on  s’imagine 
qu’un  Médecin  italien  nommé  Afelliu s, 
eft  le  premier  Inventeur ,  &  il  ajoute  en 
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pafîant  que  plufieurs  Médecins  Moder- 
ines ,  Mo  n  fie  ur  Willis ,  entre  autres ,  re-^ 
iconnoiffent  que  le  chyle  paiïe  aufïi  des 
boyaux  dans  les  veines  mefaraïques. 
Apres  cela  il  rapporte  un  paiTage  de  Ja- 
inus  Leonicenus ,  qui  fait  voir  que  le  ca¬ 
nal  thoracique  dont  on  a  attribué  la  de- 
couverte  à  un  Médecin  François  nom- 
imé  Pecquet  Tan  1  <55 1 .  fe  trouve  dans 
!un Livre  imprimé  àVenifel’an  1561* 
icompofé  par  un  Médecin  de  Rome 
nommé  Barthelemi  Euftache.  Bien  loin 
id’a vouer  qu’Harvée  Médecin  Angîois, 
;ait  découvert  le  premier  la  circulation 
)du  fang  l’an  iczï.  il  cite  plufieurs  Me- 
idecins  Modernes  ,  qui  ont  prouvé 
qu’Hippocrate  l’a  connue  ,  &  il  rap- 
iporte  luy  -  même  plufieurs  endroits 
id’Hippocrate  pour  juftifîer  cela.  On 
voit  avec  plaifîr  un  pafifagc  d’André 
Cæfalpinusqui  contient  fort  clairement 
la  Doétrine  de  la  circulation.  Il  eft  tiré 
de  fes  queftions  fur  la  Médecine  impri- 
méesl’an  1593.  Jean  Leonicenus  ajou¬ 
te  que  lePerePaul  découvrit  la  circu¬ 
lation  du  fang  ,  &  les  valvules  des  vei¬ 
nes  5  mais  qu’il  n’ofa  pas  en  parler  de 
peur  d’exciter  contre  luy  quelque  tem¬ 
pête.  Il  n’étoit  déjà  que  trop  fufpeêt,  & 
iil  n’eût  fallu  que  ce  nouveau  paradoxe, 
jpour  le  transformer  en  Hérétique  dans 

les 
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les  Pais  d’Inquifîtion.  Si  bien  qu’il  ne 
communiqua  Ton  fecret  qu’au  feul  A- 
quapendente  ,  qui  n’ofant  s’expofer  à 
l’envie ,  ni  aux  fuites  fàcheufes  que  pou¬ 
voir  avoir  un  Dogme,  que  tant  de  gens 
euffent  décrié  comme  un  attentat  pu- 
nifiable  contre  les  Anciens  ,  fe  garda 
bien  de  reveler  le  fecret  du  Pere  Paul 
à  des  perfonnes  fufpeéïes.  Il  attendit 
l’heure  de  fa  mort  pour  mettre  le  Livre 
qu’il  avoir  compofé  touchant  les  valvu¬ 
les  des  veines  ,  entre  les  mains  de  la 
Republique  de  Venife,  tk  comme  les 
moindres  nouveautez  font  peur  en  ce 
Païs-là ,  le  Livre  fut  caché  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Saint  Marc.  Mais  parce 
qu’Aquapen dente  ne  fit  pas  difficulté 
de  s’ouvrira  un  jeune  Anglois  fort  cu¬ 
rieux  nomme  Harvée,  qui  étudioitfous 
luy  à  Fadoué  ,  8e  qu’en  même  temps 
le  Pere  Paul  fit  la  même  confidence  à 
P Ambàffadeur  d’Angleterre ,  ces  deux 
Anglois  de  retour  chez  eux;  &r  fe  voyant 
en  Pais  de  liberté  ,  publièrent  ce  Do¬ 
gme,  &  l’ayant  confirmé  parplufieufsi 
expériences,  s5ën  attribuèrent  toute  la 
gloire.  En  quatrième  lieu  l’Auteur 
montre  que  Platon  a  expliqué  la  refpi-j 
ration  des  animaux  par  un  principe  de 
Mechanique,  comme  l’on  fait  aujour- 
d’huy.  Enfin  il  montre  que  les  An¬ 
ciens 
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ciens  fe  font  attachez  aux  operations 
Xhymiques. 

M.  Spon  cet  Antiquaire  fameux  qui 
publie  tous  les  jours  tant  de  beaux  Li¬ 
vres  ,  en  a  fait  un  depuis  peu  où  il  mon¬ 
tre  la  même  chofeque  nous  venons  de 
toucher.  Il  prouve  par  les  expreffions 
d’Hippocrate  que  cet  ancien  Médecin  a 
connu  que  le  Chyle  eft  la  matière  im¬ 
médiate  du  lait  5  que  les  fœtus  fe  nour- 
TÎffent  par  la  bouche  5  que  le  fans  circu¬ 
le  ;  qu’il  y  a  des  veines  laêlees  dans  îe 
mefentere  3  qu’il  fe  fait  une  tranfpira- 
tion  continuelle  dans  nôtre  corps;  que  la 
fîe'vre  n’eft  point  caufée  par  la  feule  cha¬ 
leur  ,  mais  par  l’amer  &  l’acide  3  qu’il  y 
la  des  glandules  dans  le  cerveau  3  en  un 
mot  que  tout  ce  qui  nous  femble  fort 
nouveau  aujourd’huy  dans  la  Medecine, 
fe  fai  foi  t  dans  nôtre  corps,  comme  on 
l’explique  dans  ce  fîecle.  Ce  Livre  de 
'  M.  Spon  eft  un  Recueil  de  olufteurs  fen- 

i  M  i 

tences  répandues  dans  les  Ecrits  d’Hip¬ 
pocrate,  qui  ne  méritent  pas  moins  le 
nom  d’Aphorifme  ,  que  celles  qui  le 
portent  effectivement.  C’eftpour  cela 
pue  M.  Spon  a  intitule'  fon  Livre,  Apho- 
Yifmi  novi ,  &c.  Il  y  a  joint  une  efpece 
de  Commentaire. 

On  pourroit  faire  fur  tout  ceci  pïù- 
îeurs  belles  obfervations ,  mais  je  me 

con- 
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contente  d’en  faire  deux. Premièrement 
qu’encore  qu’il  y  ait  des  paflages  dans  les 
Anciens  Livres 3  qui  femblent  contenir 
îaDodlrine  des  Modernes,  il  ne  s'en¬ 
fuie  pas  que  les  Modernes  ne  paiffent 
mériter  à  la  rigueur  la  gloire  de  l’inven¬ 
tion  .•  car  comme  tout  le  monde  s’ima- 
S'noit  que  Galien ,  Hippocrate ,  &  A  ri-, 
flote  n’avoient  jamais  penfé aux  chofes, 
qu’on  dit  prelentement  qui  retrouvent1 
dins  leurs  Livres,  il  fe  peut  bien  faire 
que  ceux  qui  ont  découvert  quelques  fe- 
crets  de  nos  jours ,  n’ont  tiré  aucune  lu¬ 
mière  des  Anciens, Or  il  n’eil  pas  moins 
glorieux  de  découvrir  une  chofe  qui  a 
ete  autrefois  connue,  mais  dont  nean¬ 
moins  l’on  n’a  pas  ouï  parler,  qued’er 
découvrir  une  oui  n’avoit  jamais  çrç 
trouvée»  Ma  fécondé  remarque  eft  qu’ï 
n’y  a  rien  de  plus  équivoque  que  le  mo 
d’ Antiquité ,  car  il  n’y  a  pas  encore  qua¬ 
rante  ans  que  prefque  tous  les  Médecin: 
fe  récri  oient,  qu’on  les  venoit  chaffe 
d’une  pofleffion  de  deux  mille  ans ,  & 
qu’il  ne  falloit  pas  foutfrir  que  des  Do 
dleurs  de  trois  jours  infultafTent  l’an 
tienne  Doftrine.  Et  prefentement  il  {■ 
trouve  que  c’étoient  eux  qui  l’avoien 
abandonnée.  Ce  qui  foit  dit  fans  préju 
dice  des  droits  de  ceux  qui  voudron 
d-ifputer  fur  les  paffages  de  Galien  ,  Ü 

d’Hif 
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d’Hippocrate  5  mais  il  eft  certain  en  ge¬ 
neral  qu’on  ne  pafTe  pas  moins  pour  No¬ 
vateur  lors  qu’on  rétablit  une  chofe  qui 
1a  demeuré  long-temps  cachee ,  que  loi  s 

qu’on  en  produit  une  qui  n’avoit  jamais 
/  / 

€CC. 

M.  d’AImeloveen  a  joint  à  ce  Livre 
ihi  autre  Traité  qu’il  intitule  Berum  m- 
iventarum  OnomaJHcon.  On  y  voit  en 
pende  mots  félon  l’ordre  alphabétique 
Ile  nom  des  Inventeurs  ,  ou  le  temps 
Ile  lieu  des  Inventions ,  &  les  témoins 
iqui  en  parlent,  ce  qui  eft  fort  commoae» 
Quand  il  parle  des  Auteurs  qui  s’appro- 
iprient  les  penfées  d’autrui ,  il  renvoyé  a 
iun  Livre  qu’il  avoué  n’avoir  pu  encore 
rencontrer.  C’eftceluy  de  Plagio  Lite- 
rario  ,  compofé  par  un  Profeiîeur  de 
Leipfic  nommé  ^acobusTbomapus.  Je 
ill’aÿ  cherché  en  vain  dans  toutes  les  Bou¬ 
rriques  de  Hollande ,  &  peut-être  ne  fe¬ 
ra-t-il  pas  inutile  de  publier  cette  petite 
[particularité,  parce  que  cela  pourra  pi- 
i  quer  d’honneur  nos  Libraires.  Il  n’y  a 
[  point  de  Pais  au  Monde  où  l’abondance 
i  des  Livres  foit  plus  grande  qu’en  celuy- 
uci ,  &  cependant  il  y  en  a  un  très-grand 
1  nombre  ,  que  l’on  y  trouve  beaucoup 
ï  plus  mal-aifément  qu’ailleurs.  Onde- 
'  vroit  remedier  à  cet  abus. 

Celuy  qui  nous  a  donné  cet  Ouvrage, 

pu- 
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publia  l’année  pafTce  la  vie  des  Etiennes, 
ces  1  ça  vans  ,  &  célébrés  Imprimeurs 
dont  le  nom  ne  mourra  jamais.  Com¬ 
me  il  eft  jeune ,  curieux ,  &  laborieux, 
ondoie  attendre- de  luy  placeurs  pro¬ 
duirons. 


ARTICLE  III. 


De  Naturalifmo  cum.  aliorum  ,  t  uni 
maxime  fo.  Bodin? ,  ex  opéré  ejas  Ma¬ 
nu  fer  i'jrto  «inx.û'ifu  3  de  abditis  reruna 
fublimium  arcanis,  Schediafm  a  inau¬ 
gurale .  L.  fj.  Diecmanni ,  i?c.  Re- 
eufum  Lipsxce  anno  itfS4.  Surnom 
Jo.  Frid.  Gleditfchii.  12. 

NOus  avons  quelquefois  infirmé 
qu’il  va  certaines  gens ,  qui  font 
plus  curieux  de  fçavoir  ITLdoire  des 
Livres,  8c  des  Auteurs,  que  de  con¬ 
coure  les  Livres  mêmes.  Ceux  qui  ont 
ce  goût  trouveront  ici  leur  conte,  car 
ils  y  verront  à  la  tête  d’un  fort  petit  Li¬ 
vre  ,  une  fort  longue  Préfacé ,  qui  con¬ 
tient  les  Avantures  d’un  Ouvrage  Ma- 
nuferit  de.Boiin,  8c  quelques  parti cu- 
îaritez  touchant  fa  perfonne.  On  y  voit 
qu’ayant  été  élevé  dans  la  Communion 
Romaine,  &  qu’ayant  même  porté  le 
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•Voc  parmi  les  Carmes  durant  quelque 
;emps,  il  devint  peu  à  peu  fort  Pulpe  ci: 
rux Catholiques ,  parla  liberté  qu’il  le 
donnoit  de  condamner  piufieurs  chofes 
Hans  leur  Religion ,  8c  d’approuver  en 
'piufieurs  choies  la  Réformée.  Les  Je- 
luitess’en  plaignirent  hautement,  com¬ 
me  il  paroi  t  par  un  Livre  de  Polie  vin, 
■:&  par  l’Ouvrage  d’un  autre  Jefuite 
Anonyme  intit  ulé ,  de  jufta  Reipublicœ 
Chrijiiav.de  in  [Ryer  impios  3  &  hœreti- 
:cos  automate  3  qui  fut  imprimé  fans 
•nom  d’Auteur  à  Paris  Pan  1590.  & 
deux  ans  apres  à  Anvers  fous  le  nom  de 
\GuilUlrnus  Rjtffœus»  qui  eft  un  nom  fup- 
jpofé  ,  à  ce  que  dit  Placcius  dans  fon 
Traité  de  Pfcftdonymis  ••  Traité  qui  fait 
voir  qu’il  n’y  a  forte  de  matière  dont 
quelques-uns  ne  fe  faffent  une  étude. 
Voilà  par  exemple  un  .Auteur  ,  qui 
prend  pour  fa  tache  Pemp.loy  de  cher¬ 
cher  le  véritable  pere  des  Livres  Ano¬ 
nymes  ,  ou  de  ceux  qui  courent  fous  un 
faux  nom.  Un  autre  nommé  Deckjocr- 
rus  publia  un  Livre  Pan  16§2.  intitulé 
de  Jcriptis  adefpotit ,  pfcudepigraphts  > 
& jdppofitiis ■  conjeftur*.  D’autres  com¬ 
me  M.  Colomiés,  s’attachent  à  deviner 
le  nom  de  ceux  qu’on  ne  marque  que 
par  des  étoiles,  ou  des  points  dans  les 
Lettres  des  grands  Hommes  que  Pon 

pu- 
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publie.  Mais  revenons  à  Bodin.  On  et  oie 
fi  mal  édifié  de  fa  foy ,  que  fes  amis  fai- 
fant  imprimer  en  Italie  les  Livres  de  la 
République  ,  afin  de  fauver  fon  hon¬ 
neur  ,  y  fourrèrent  adroitement  diver- 
fes  chofes,  qui  fentoient  un  enfant  de 
la  Communion  Romaine.  C’eft  ainfi 
qu’on  a  dit  que  les  amis  de  M.  Pafcal 
avoient  inféré  dans  fes  Penfées  fur  la 
Religion, quelques  petits  mots  touchant 
la  bien-heureufe  Vierge  ,  &  les  Saines, 
afin  que  les  Jefuites  ne  criaffent  pas.  A 
Dieu  ne  plaifeque  nous  voulions  pour 
cela  comparer  M.  Pafcal  à  Bodin. 

Les  plaintes  de  Poffevin ,  de  Guil- 
lelmus  Rolfæus,  &  de  Martin  del  Rio 
contre  ce  Bodin  ,  eulîent  %té  beaucoup 
plus  j  u  fie  s  s’ils  l’avoient  connu  pour  ce 
qu’il  étoit  intérieurement ,  c’efi  à  dire, 
pour  un  homme  qui  penchoit  plus  vers 
le  Judaifme,  que  vers  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  IlPa  témoigné  clairement  dans 
fon  Colloquium  Heptapl  orner  es  de  abdi- 
tis  rerum  fublimium  dr canif.  Feu  M. 
Sarrau  Confeilier  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  &  célébré  parmi  les  gens  Doéles ,  a 
cru  fans  raifon  que  cet  Ouvrage  étoit 
divifé  en  fept  Livres  5  il  n’y  en  a  que  fix, 
de  forte  que  le  terme  tyrletvXefÀspU  ne  fe 
rapporte  pas  à  la  divifion  du  Livre, mais 
au  nombre  des  Interlocuteurs  qui  font 

Paul 
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>aul  Coronæus,  Frideric  Podamicus, 
llierôme  Senamus, Diego  Toralba,  An- 
oine  Curtius,  Salomon  Barcaffia,  & 
3dave  Fagnola.  Chacun  a  fa  tache  dans 
■eTraitéjles  uns  attaquent, les  autres  dé¬ 
tendent.  L’Eglife  Romaine  eft  attaquée 
première,  les  Luthériens  viennent  en 
uite  furies  rangsjle  troifiémechoctom- 
)e  fur  toutes  lesSedes  en  generahle  qua- 
rriéme,fur  les  Naturaliftesjle  cinquième 
ur  les  Calviniftes,le  fixiéme  fur  les  juifs, 
&  le  dernier  fur  les  Sedateurs  de  Ma- 
nomet.  L’Auteur  ménage  de  telle  forte 
les  combattans  que  les  Chrétiens  font 
toujours  battus,  foit  qu’ils  foûtiennent 
le  Papifme  ,  ou  le  Lutheranifme ,  ou  le 
Calvinifme  :  le  triomphe  eft  pour  les 
(autres,  &  fur  tout  pour  les  Naturaliftes, 
&  pour  les  Juifs.  Bodin  acheva  ce  mé¬ 
chant  Ouvrage  Pan  1 5  8  S.  âgé  d’environ 
•6$.  ans,  &  vécut  jufqu’à  l’année  159^. 
lans  qu’il  ait  paru  renoncer  aux  fenti- 
:mcns  qu’il  a  expofez  dans  fon  Livre.  On 
dit  au  contraire  qu’il  mourut  Juif.  Gil¬ 
lot  l’écrivit  ai nfi  à  Scaliger ,  comme  on 
le  verra  lion  confulte  la  Lettre  49.  du 
^  troifiéme  Livre  des  Epines  Francoifes 
:  écrites  à  ce  grand  Homme ,  &  publiées 
à  Harderwick  par  Jacques  de  Reves 
1  an  1624.  D’autres  afférent  que  Bodin 
mourut  comme  un  chien,  fans  être  ni 

Juif, 
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Juif,  ni  Chrétien,  ni  Turc.  M.  Disc- 

man  a  lu  ces  paroles  dans  unManufcrit 

François  qui  vient  de  M.  Patin  ,  où  il  y 

a  fans  doute  des  particularitez  bien  cn- 

rieufes. 

Ces  Dialogues  de  Bodin  furent  prê¬ 
tez  en  Original  par  fes  heritiers  à  Mon¬ 
iteur  le  Prefîdent  de  Mefmes ,  qui  en  ht 
tirer  une  Copie ,  d’où  il  eft  probable  que 
font  venues  toutes  les  autres.  Si  nous  en 
croyons  feuM.  Sarrau  leManufcrit  de 
Bodin  tomba  apres  fa  mort  entre  les 
mains  de  M.  des  Cordes ,  ce  Chanoine 
de  Limoges ,  qui  a  été  h  fameux  par  fon 
feavoir ,  3c  par  fa  belle  Bibliothèque.  Il 
le  prêta  à  M.  Grotius  fon  intime  ami, 
afin  qu’il  réfutât  lesArgumens  de  Bo¬ 
din  ,  lors  qu’il  feroit  réimprimer  fon 
Traité  de  la  Religion  Chrétienne  :  on 
peut  voir  le  jugement  que  M.  Grotius 
ht  de  ce  Livre  dans  fa  Lettre  1 66.  ad 
Gallos.  Il  ne  trouva  pas  qu’il  fût  digne 
de  facolere,  mais  M.  Huet  n’a  pas  été 
h  délicat  ,  puis  qu’il  s’eft  particulière¬ 
ment  attaché  à  le  réfuter  dans  fa  Démon¬ 
stration  Evangélique.  O’eft  par-là  que 
Beverland  a  euconnoififance  des  Dialo¬ 
gues  de  Bodin,  car  s’il  lesavoit  lus,  il 
ne  les  eût  pas  appeliez  un  petit  Livre , 
dans  fon  infâme  Düîèrtation  fut  le  pé¬ 
ché  Originel. 
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Ceux  qui  avoient  des  Copies  de  ces 
Dialogues  ,  les  tenoient  fi  exactement 
Hachées,  qu’il  étoir  prefque  impoffible 
l’en  avoir.  M.  Voffius  engagea  M.  Sar¬ 
rau  par  plusieurs  follicitations  réitérées 
1  en  chercher  par  tout  ,  afin  de  fatisfai- 
re  la  curiofité  de  la  Reine  de  Suede ,  oui 
xouhaitoit  paffionnement  de  voir  ce  Li¬ 
me.  On  ne  le  trouva  ni  dans  la  Bihiio^ 
lheque  du  Roy  ,  ni  dans  celle  de  M.  de 
chou ,  ni  dans  celle  du  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  ,  ni  dans  celle  du  Cardinal  Ma- 
tarin.  Meilleurs  du  Fui  ,  M.  Bignon, 
”vl.  Patin ,  &  M.  Moreau  toutes  per¬ 
sonnes  confommées  dans  la  connoifian- 
|:e  des  Livres,  de  curieufes  d’avoir  les 
dus  rares  j  dirent  qu’ils  n’avoient  point 
eluy-là.  M.  de  Valois  fit  efperer  à  M. 
?arrau  qu’on  le  trouverait  dans  la  ma- 
nifique  Bibliothèque  du  Prefident  de 
ll/Lefines ,  cependant  il  lé  trouva  éclipfé 
u  Catalogue  des  Manufcrits.  .Tout  ce 
ue  put  faire  M.  Sarrau,  fut  de  déter- 
er  le  premier  de  ces  Dialogues ,  m  fis 
omme  ce  n’eft  pas  Là  que  le  trouvent 
as  dangereuses  propofitions  conce  nant 
“  Ch  rimant  fme ,  &  le  judaifme,  Ion 
relent  ne  dût  pas  avoir  en  Suede  tout 
>n  prix.  D’autres  réüfiirent  mieux  à 
ontenter  la  curiofité  de  Chrifiine  ,  puis 
ue  M.  Colomiésnous  apprend  dans  fa. 

Ci  Cal 
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ia  Orientait s  qu’il  a  vû  cet  Ouvrage 
de  Bodin  dans  la  "Bibliothèque  de  1YL 
Briot ,  copié  fur  le  Manufcrit  de  la  Rei¬ 
ne  de  Suede. 

M.  Diecman  nous  apprend  apres  cela 
qu’il  a  été  aflez  heureux  pour  trouver  au 
milieu  de  l’Allemagne  deux  Copies  de 
ces  Dialogues.  L’une,  que  l’on  difoit 
avoir  été  achetée  fort  cher  en  Angle¬ 
terre  ,  de  la  Bibliothèque  de  l’Archevê¬ 
que  de  Cântorberi  Guillaume  Laud ,  a 
des  marques  d’antiquité  qui  font  croire 
qu’elle  eft  des  premieres.L’autre  n’a  été 
écrire  que  depuis  environ  vingt -ans, 
fort  à  la  hâte,  fur  le  Manufcrit  de  M. 
Patin  ,  Se  fertde  beaucoup  à  corriger 
les  fautes ,  &  à  remplir  les  lacunes  qui 
fe  trouvent  dans  le  Manufcrit  plus  an¬ 
cien.  il  faut  ou  que  M.  Patin  n’ait  pa; 
voulu  avouer  à  M.  Sarrau  ,  qu’il  avoii 
le  Livre ,  ou  qu’il  l’ait  recouvré  depuis 
le  temps  que  M.  Sarrau  le  cherchait  f 
foigneufement.  Voilà  un  Abrégé  de  h 
Pr  eface  du  Livre  de  NaturalijmoiV Au 
teur  la  finit  par  deux  remarques  fort  ju- 
dicieufes.  La  I.  eft  qu’il  ne  faut  pas  laif 
fer  les  impies  dans  cette  erreur,  que  l’oi 
tient  leurs  Livres  enfevelis  fous  de  pro 
fondes  tenebres  fans  les  ofer  réfuter 
parce  qu’on  craint  d’apporter  plus  d 
préjudice  à  la  Religion ,  en  faifant  cou 
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rioître  comment  on  l’attaque ,  que  l’on 
n’efpere  de  la  foûtenir ,  en  répondant 
.les  traits  de  fes  ennemis.  La  2.  eft  qu3 en¬ 
core  que  le  Livre  de  Bodin  demeurât 
Habib!  ument  inconnu,  il  y  en  auroit  al¬ 
lez  d’autres  parmi  cette  multitude  de 
•médians  Livres  que  notre  fiecle  met  en 
lumière ,  qui  gâteroient  le  cœur  &  i’ef- 
mrit  à  ceux  qui  veulent  douter,  C’eft 
pourquoy  M.  Diecman  va  difputer  avec 
Bodin  fans  aucun  fcrupule,  Qu’on  ne 
îtme  dife  pas  que  le  Ledeur  de  ces  Nou¬ 
velles  ,  fe  foucie  peu  de  fçavoir  PHiftoi- 
re  d’un  Manufcrit  ,  car  nous  pouvons 
idireavec  raifon  non  feulement  que  ces 
fortes  de  particularitez  piaffent  à  un 
plus  grand  nombre  de  curieux,  qu’un 
Dogme  fort  relevé  ,  mais  auffi  qu’elles 
font  très- naturellement  de  notre  ref- 
fort. 

L’Auteur  coniîdere  trois  efpeces  de 
'  Naturalifme  ,  le  fubtil ,  -le  greffier ,  & 
le  tres-groffier.  Le  fubtil  confifte ,  félon 
tuy  ,  à  dire  que  l’homme  n’a  point  be- 
foin  pour  les  adions  fpirituelles ,  d’une 
îgrace  intérieure  de  Dieu  5  que  la  Natu¬ 
re  n’ert  point  fubordonnée  à  la  Grâce, 
mais  que  ce  font  deux  pui (Tances  colla¬ 
térales  ;  &  que  la  Nature  a  un  mouve¬ 
ment  efficace  pour  fe  procurer  la  Grâce. 
HCe  Naturalifme,  dit-il  ,  s’étant  coulé 
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dans  l’Eglife  des  le  commencement ,  à 
la  faveur  des  grands  éloges ,  que  les  Phi- 
lofophes  Payens  avoient  donnez  à  la  li- 
bercé  de  nôtre  ame,  a  troublé  fouvent 
la  Religion  Chrétienne ,  &  l’opprime 
prefque  encore  aujourd’huy ,  les  Catho¬ 
liques  Romains  ,  les  Arminiens  ,  les 
Ivlennonites ,  &c.  &  même  les  juifs, 
&  les  Turcs  ayant  donné  dans  cette  ef- 
pece  de  Naturalifme.  Il  prétend  que  les 
Réformez  l’imputent  mal  à  propos  aux 
Luthériens. 

Il  appelle  Naturalifmegrofjier ,  l’er¬ 
reur  de  ceux  qui  révoquent  en  doute, 
mie  Dieu  nous  ait  révélé  ,  que  la  vie 
éternelle  s’acquiert  par  la  foy  en  Jef lis 
Chrift ,  ou  du  moins  qui  croyent  qu’en- 
core  que  Dieu  ait  révélé  cela  ,  cette 
connoiflance  n’eft  pas  abfolument  ne- 
ce  (Taire  pour  être  fauvé.  D’où  ils  con¬ 
cluent  que  la  connoiffance  naturelle  que 
tous  les  hommes  ont  de  Die  u  ,  eft  capa¬ 
ble  ou  de  leur  procurer  la  félicité  érer- 
nelle,  ou  atout  le  moins  de  lesprefer- 
verde  la  damnation,  pourvu  qu’ils  vi¬ 
vent  félon  les  lumières  de  la  confcience. 
H  dit  que  les  Peres  de  l’Eglife  avant  les 
Di fp u tes  des  Pelagiens  ne  parloient  pas 
comme  des  gens  qui  auroient  damne 
les  Sages  du  Paganilme.  Cafaubon  1  a 
prouvé  fort  amplement  des  le  premier 
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rhapitre  de  fon  Ouvrage  contre  le  Car¬ 
dinal  Baronius,  de  M.de  la  Mothe  le 
iVayer  juin  de  par  quantité  de  pàrfages 
dans  fon  Livre  de  la  Vertu  des  P  avens, 
que  pludenrs  Peres  ,  &  Théologiens 
IScholaftiques  ont  enfeigné ,  que  les  hon¬ 
nêtes  sens  qui  a  voient  vécu  dans  le  P  a- 

CJ  4  b  .  _  .  ' 

ganifme  5  n'étoienc  point  exclus  du  la- 
lut.  Zuingle  a  été  dans  le  même  féntî- 
ment.  Les  Juifs  qui  étoîent  autrefois  h 
jaloux  d’être  le  feul  Peuple  de  Dieu  ,  ne 
font  plus  difficulté  d’avouer  ,  qu’on 
peut  parvenir  au  falut  par  la  feule  Reli¬ 
gion  de  la  Nature ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Livre  d’un  fçavant  Anglois 
nommé  Lancelot  Addifon  a  imprimé  à 
[Londres  l’an  1 6J6, 

Le  Naturalifme  tres-groffier  feloa 
cet  Auteur ,  eft  l’impieté  de  ceux  qui 
ne  reconnoiffient  point  d’autre  Dieu  que 
le  monde  ,  ou  que  la  matière.  Il  met 
dans  ce  nombre  Vanini ,  &  Spinoza  ,  & 
remarque  que  plufieurs  y  mettent  auffi 
IHobbes. 

Après  cette  di  vif  on  il  entre  en  difpiT- 
fe  contre  Bodin  grand  Protecteur  du 
^Naturalifme  du  fécond  ordre ,  &  réfuté 
folidement  les  raifons  qu’il  avoir  tirées 
■de  l’état  des  fàcieles  'qui  ont  vécu  avant 
la  Loy  de  Moife ,  de  de  quelques  paiTa- 
iges  de  P  Ecriture.  Il  paroit  par  les  Corn¬ 
er  3  men- 
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mentaires  que  M.  Diecman  a  faits  luy- 
mêmefur  fa  petite  BifTertation ,  que  fa 
Bibliothèque  eft  tres-bien  fournie  ,  & 
qu’il  aune  fort  belle  leéltire.  C’eft  au 
relie  un  Prélat  fort  confideréde  fa  Ma- 
jefté  Suedoife ,  qni  luy  a  commis  depuis 
peu  l’Infpedtion  ,  ou  l’Intendance  gene¬ 
rale  fur  les  Duchez  de  Brême,  bc  de 
Verdem. 


ARTICLE  IV. 

Cajuî  Valeriur  Catullus in  eum  Ifaaci 
VoJJïi  obfervationer.  Proliant  apud 
Ifaacum  Littleburii  Bibliopolam 
Londinenfem  idS45  in  4. 

ILyaplusdetrente  ans  que  cet  Ou¬ 
vrage  eft.  compofe,  &  l’Auteur  en 
faifoit  fi  peu  de  conte ,  que  fi  l’un  de  fes 
amis  n’en  eût  pris  foin  ,  il  feroit  demeu¬ 
ré  toûjours  dans  la  poulfiere  du  Cabi¬ 
net..  Il  ne  meritoit  point  fans  doute  un 
fi  rude-traitement.  Mais  il  y  a  apparen¬ 
ce  que  M.  V olfius  s’étant  dégoûté  de  la 
Critique,  &  ayant  travaillé  à  des  Ou¬ 
vrages  de  Philofophie  ,  regarda  comme 
quelque  chofe  au  deffous  de  luy  de  com- 
pofer  des  Notes  fur  des  vers  Latins ,  & 
que  durant  ce  goût-là,  il  conçût  quel¬ 
que 
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que  mépris  pour  ce  Commentaire.  S’é¬ 
tant  depuis  dégoûté  des  Ouvrages  de 
SPhilofophie  ,  ou  du  moins  ayant  celle 
:d’en  compofer  ,  il  y  a  quelque  apparen¬ 
ce  qu’il  s’eft  attaché  à  une  plus  haute 
Critique  qu’à  celle  des  Commentateurs- 
de  Catulle  ou  de  Properce  ,  &  qu’ainll 
il  ne  s’eft  gueres  fondé  des  penfées  qu’il 
iiavoit  eues  dans  fa  jeunefle  fur  ce  genre 
ide  literature.  C’eût  été  dommage  que 
!fes  amis  enflent  eu  la  même  indifféren¬ 
ce  que  luy  pour  ce  Commentaire  5  les 
.belles  Lettres  en  enflent  fouffert,  &  il 
lierait  à  fouhaiter  pour  la  Critique  que 
fiM.  Voflius  ne  luy  eût  jamais  préféré  la 
nrecherche  des  caufes  du  flux  &  du  reflux 
.ide  la  Mer,  du  débordement  du  Nil  ,  des 
11  vens ,  &  de  la  lumière ,  car  il  y  a  plu- 
fleurs  perfonnes  au  monde  qui  euflënt 
pû  rendre  ce  fervice  à  la  Phylique  à  la 
place  de  M.  Voflius  :  Mais  il  y  en  a  tres- 
peu  qui  foient  capables  de  perfectionner 
aufli  bien  que  luy  l’étude  des  Humani- 
tez. 

Il  ne  s’amufe  point  dans  fes  Notes  fur 
Catulle  à  compiler  une  grande  mul¬ 
titude  de  leçons,  &  de  paflagesSvno- 
mmesj  ou  à  remplir  fon  papier  de  pe¬ 
tites  remarques  de  Grammaire ,  &  d’é¬ 
rudition  triviale.  Il  laide  cela  à  d’autres., 
&  pour  luy  il  s’élève  à  des  recherches 
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cLirieufes ,  &  folides  en  même  temps, 
il  approfondit  les  cliofes ,  il  éclaircit  les 
endroits  les  moins  connus ,  il  réfuté  fca- 
vamment  fes  PredecefFeurs ,  &  il  con¬ 
firme  l'es  conjectures  avec  beaucoup 
d’efprit,  &  avec  une  érudition  fort  ex- 
quife,  &  fort  étendue.  Il  foit  voir  de 
temps  en  temps  que  Scaliger  s’eft  fort 
éloigné  du  véritable  fens  de  ce  Poete, 
comme  il  avoir  fou  vent  montré  dans 
fonCormnentaire  furPomponius  Mêla, 
que  M.  de  Saumaife  fe  trompoit.  Je  ne 
fçay  ft  on  ne  pourroit  pas  dire  que  Sca¬ 
liger  avoir  trop  d’efprit, &  trop  de  fcien- 
ce  pour  faire  un  bon  Commentaire ,  car 
à  force  d’avoir  de  l’efprit,  il  trouvoit 
dans  les  Auteurs  qu’il  commentait,  plus 
de  fineffe  &  plus  de  genie  qu’ils  n’en 
avoient  effectivement  ;  de  fa  profonde 
literature  étoit  caufe  qu’il  voyoit  mille 
rapports  entre  les  penfées  d’un  Auteur, 
&  quelque  point  d’antiquité  fort  ca¬ 
chée.  De  forte  qu’il  s’imaginoit  que  Ton 
Auteur  avoir  fait  allufion  à  ce  point 
d’antiquité,  &  fur  ce  pied-la  il  corri- 
geoit  un  pafiage.  Si  on  n’aime  mieux  s’i¬ 
maginer  que  l’envie  d’éclaircir  un  My- 
llere  d’érudition  inconnu  aux  autresCri- 
tiques,  l’engageoit  à  fuppofer  qu’il  fe 
trouvoit  dans  un  tel  ou  tel  pafïage.Quoy 
qu’il  en  foit  les  Commentaires  qui  vien¬ 
nent 
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nentde  iuy  font  pleins  de  conjectures 
i hardies,  ingenieufes,  &  fort fça vantes, 

:  mais  il  n’eft  gueres  apparent  que  les  Au- 
i  teurs  ayent  longé  à  tout  ce  qu’il  leur  fait 
foire.  On  s’éloigne  de  leur  fensauffi  bien 
i  quand  on  a  beaucoup  d’efprit,que  quand 
on  n’en  a  pas,.  &ilne  faut  pas  croire 
)  que  les  vers  d’Horace  &  de  Catulle  ren¬ 
ferment  toute  l’érudition  qu’il  plat:  à 
Meilleurs  les  Commentateurs  de  leur 
Iprêter.  J’avoue  qu’ils  n’avoient  pas  au- 
itantde  loin  qu’en  ont  lesPoetes  d’au- 
ijourd’huy ,  de  ne  rien  dire  à  leurs  MaA 
itreffes ,  qui  lentït  là-pouffiere  du  Colle- 
ige,  mais.il  ne  faut  pas  douter  q irais  n’hu- 
imaniiafTent  leur  érudition.  Ce  qu’il  y  a 
'de  vray  c’eft  qu’un  Commentaire  com¬ 
me  celuv  de  M.  Voliius  apprend  mille 
.belle.sohofes.. 


Il  explique,  fort  clairement  le  fens  de 
fces  paroles  de  Catulle five  utr  unique 
'juppitcr  Jirmil  jccundus  irrcidi\fet  injre~ 
dem  ,  d:  à  l’occafonde  cela  il  fait  plai¬ 
deurs  remarques  concernant  la  Naviga¬ 
tion  ,  &  prouve  que  les  Anciens  fe  font 
tfervisde  ce  que  nous  appelions  louvier „ 

:  Pline  ledit  expreffémene  quand  il  rap- 
iportc  qu’on  peut  aller  par  un  même 
'vert,,  e  deux  lieux  directement  oppofez, , 
ùij.l-'tn  ventis  in  contrurium  naviçrAtnr 
\proUuu  pedilutï.  Iftdore  de  Seville  & 

Qfo  Scar* 
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Scaliger  font  cenfurez  en  cet  endroit,, 
l'un  pour  avoir  pris  la  riviere  Sapho  pour 
une  corde,  &  l’autre  pour  n’avoir  pas 
remarqué  cette  bevûè'.  M.  Voffiusnous 
renvoyé  à  un  Traité  qu’il  vouloit  faire 
de-T^v^Àoioij  c’eft  à  dire ,  de  la  vitefle 
de  naviger.  le  ne  fçache  pas  qu’il  ait  pu¬ 
blié  cet  Ouvrage. 

îl  explique  en  un  autre  endroit  fort 
clairement  8z  en  peu  de  mots  la  manié¬ 
ré  dont  les  Anciens  relioient  leurs  Li¬ 
vres.  Il  dit  que  les  Livres  de  figure  quar- 
rée  n’ont  prefque  point  été  en  ufage  ,  ni 
parmi  les  Grecs ,  ni  parmi  les  Romains, 
que  long-temps  après  Catulle.  A  la  ve¬ 
nté  le  Roy  Attalus  voyant  qu’on  avoit 
trouvé  le  fecret  de  préparer  les  parche¬ 
mins  de  telle  forte  qu’on  y  pouvoit  écri¬ 
re  de  chaque  coté  5  fit  donner  une  figure 
quarrée  à  quelques-uns  de  fes  Livres, 
mais  neanmoins  l’ancienne  maniéré , 
qui  étoit  de  donner  aux  Livres ,  en  les 
roulant,  la  figure  d’une  petite  Colotn- 
11e  ,  fe  maintint  fi  bien  ,  qu’au  fiecle  de 
Cicéron ,  &  long- temps  après  routes  les 
.Bibliothèques  etoient  compolées  de  ces 
rouleaux.  La  cherté  du  parchemin  ,  & 
le  bon  marché  du  papier  dont  on  fai  foi  t 
les  Livres  roulez ,  étoit  caufe  qu’on  n’en 
voyoit  prefque  point  d’autres.  Bout  ce 
qui  efhde  larelieure,  on  n’y  apportoiî 

uoim 
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point  d’autre  façon  que  de  coler  en  long 
plusieurs  feuilles  de  papier  les  unes  auf 
bout  des  autres  3  autant  qu’il  en  faîoit 
'félon  la  grandeur  de  chaque  Livre, 
Quand  elles  étoient  remplies  d’un  côté 
on  fe  trouvoit  à  la  fin  (  car  on  n’écrivoit 
point  des  deux  cotez  )  &  on  les  rouloit 
toutes  enfembleen  commençant  parla 
derniere,  qu’on appelloit  PJJmbt!îcmy 
à  laquelle  on  attachoit  un  bâton  de 
bouïs ,  ou  d’cbene  ,  ou  de  quelque  au¬ 
tre  matière ,  afin  de  tenir  tout  le  rouleau 
en  état.  On  coloit  à  l’autre  extrémité 
un  morceau  de  parchemin^  qui  couvroit 
tout  le  volume  ,  &  fervoit  non  feule¬ 
ment  à  conferver  le  papier ,  mais  auffi  à 
l'uy  donner  un  grand  ornement,  parce 
qu’il  droit  teint  de  couleur  de  pourpre, 
ou  de  cramoifi.  Le  titre  du  Livre  croit 


écrit  en  lettres  d’or  fur  ce  parchemin  par 
dehors  ,  mais  l’Epitre  Dedicatoire  s’ë- 
crivoit  fur  le  côté  intérieur.  Apres  que 
le  rouleau  droit  fait,  on  le  rognoitpar 
les  deux  bouts ,  en  luy  donnant  une  fi- 
tuation  perpendiculaire  à  l’Horizon  , 
car  s’il  eût  été  panché  ,  la  tranche  n’eût 
pas  été  égalé  dans  toute  la  longueur  du 
Livre.  On  mettoit  fur  chaque  tranche 
bien  polie  avec  une  pierre  ponce  des 
morceaux  d’or,  ou  d’argent ,  d’ébene, 
ou  d’ivoire  3  que  l’on  attachoit  au  ba- 

ton 
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ton  enchaiïe  dans  VUmbilicus .  Si  M». 
Voffius  avoir  achevé  d’expliquer  com¬ 
ment  on  joignoit  enfemble plufîèurs  vo¬ 
lumes  comment  on  les  arrangeoit  dans- 
une  Bibliothèque  ,  comment  on  accom- 
modoit  les  Livres  de  parchemin ,  com¬ 
ment  on  plioit  les  lettres ,  &c.  il  eût 
fans  dôme  bien  obligé  ceux  qui  fouhai- 
te ne  de  fçavoir  exa élément  les  maniérés 
des  Anciens..  Il  parle  de  la  forme  de- 
leurs  tablettes  dans  la  page  6z. 

L’explication  qu’il  donne  a  ces  paro¬ 
les-  de  PEpithalame  de  Thetis  6e  de  Pe¬ 
lée,  pars  fe je  sortis  frr penti  b  us  inc  ingé¬ 
rant  ,  luy  fournit  un  beau  champ  de  li- 
terature,  Premièrement  il  obferve  que 

x 

les  ferpens  dont  on  dit  que  les  Bacchan¬ 
tes  ceignaient  leurs  têtes  ,  étoient  de 
ceux  dont  la  morfure  n’étoit  pas  à  crain¬ 
dre.  En  fécond  lieu  que  par  ces  ferpens 
ileft  plus  commode  d’entendre  une  ma¬ 
niéré  de  fouet  que  ceux  qui  celebroient 
la  fête  de.  Bacch  us ,  de  de  Cybele  ,  por- 
roienten  leurs  mains,  &fe  mettoient 
à  l’entour  du  corps.  Ces  fouets  s’appel- 
loient  ferpens  parce  qu’ils  en  .-a  voient  la 
figure  :  on  les  fai  Toit  avec  des  courroyes 
A:  des  cheveux  entre-laflex  les  uns  dans 


les  autres., 
planeurs  pa 
jaiion  pour 


M.i Voffius  explique  par  là 
(figes  difficiles-,  &  donne  la 

quoy  les  Pactes  ont  dit ,  que 
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les  furies  avoient  pour  fouet  les  ferpens 
tqu’eîles  tiroientde  leur  tête,  &  pour- 
quoy  ces  ferpens  font  appeliez  An 'ni  es 
Itorti.  Il  prétend  qu’on  a  mal  traduit  ce 
:paffage  de  la  II.  Epitre  aux  Corinthiens 
îch.  12.  v.  7».  Atûu  piûi  crj(^À-3\J<*  crz&çi&i 
xdylîXa  Sje&îv  ,  il  m'a  ztz  mis  une  zchar- 
:de  en  la  chair  >  un  Anve  de  Satan.  Il  fa¬ 
lloir  tournera  ce  qu’il  dit,  un  An  e  de 
‘[Satan  a  z'tz' donne  À  ma  chair  comme  un 
1 foüet  pour  me  châtier.  Outre  plusieurs 
■«autres  remarques  curieufes  il  dit,  que 
lies  fouets  fervoient  a  frire  une  efpece 
id’haî  monie  dans  les  fêtes  de  Baccus  >  & 
ideCvbele,  tant  étoit  grande  l’adreiTe 
ide  ceux  qui  les  faifoierit  claquer  5  & 
iqidencpre  aujourd’huy  les  Carrares  qui 
iont  envahi  la  Chine  fe  fervent  de  longs 
ifouets  au  lieu  de  trompettes  ,  &  qu’ils 
:ien  forment  d’un  feul  coup  trois  fons  qui 
îfe  font  entendre  l’un  apres  l’autre  avec 
un  grand  bruit.  ïl  ajoute  qu’il  y  a  eu  à 
Maeftricht  un  Cocher  qui  avec  fou 
ifouet  joiioitpour  ain/idire  ,  toutes  for- 
ites  d’airs,  &  qu’ün  autre  qui  eft  arrivé 
(depuis  peu  en  Angleterre  ,  réuflit  fort 
Ibien  à  cette  efpece  de  Mu  fi  que. 

Ces  paroles  de-  l’Epigrame  Ç4.  Di 
maçni  Saiicippium  difer.tum  lui  donnent 
laufli  lieu.de  débiter  plulieurs  choies  bien 
.jcurieiifes.  C’eihun.des  endroits  qui  a  le 

plus 
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plus  fatigué  les  Commentateurs.  Les 
uns  ont  dit  qu’il  faloit  lire  S alaputium, 
les  autres  ■  Salpiticiupt  3  les  autre  Salit 
futum.  M.  Voffius  dans  fon  Commen¬ 
taire  fur  Pomponius  Mêla  s’étoit  décla¬ 
ré  pour  Salicipptum  ,  mais  il  femble 
prefentement  abandonner  cette  conje¬ 
cture  pour  adopter  Salapittium.  Et  fur 
cela  il  nous  apprend  que  Sa/apitta  dans 
les  meilleures  glofes  lignifie  un  fou- 
flet,  &  que  de  là  eft  venu  que  les  bouf¬ 
fons  qui  fe  laiffoient  donner  mille  coups 
fur  la  tête  &  fur  le  vifage  pour  divertir 
là  compagnie  ont  été  appeliez  Salpitto- 
ner  ,  Salvitones  ,  &  Salutiones:  Il  croit 
que  ces  termes  viennent  du  mot  Grec 
eraXTrtTTHv  qui  lignifie  fonner  de  la  trom¬ 
pette,  5c  que  les  b  ou  fon  s  qui  fe  laiffoient 
donner  des  fou  fiers  ,  ont  é  é  nommez 
Salpittones ,  c’eft  à  dire,  trompettes, 
parce  qu’à  l’exemple  des  trompettes  ils 
enfloiént  leurs  joués  le  plus  qu’ils  pou¬ 
vaient  ,  afin  que  les  foufflers  qu’ils  rece- 
voient  fiffent  plus  de  bruit ,  &idivertif- 
fent  davantage  les  aftifbns.  ïl  tire  de 
cette  remarque  l'étymologie  de  bouf¬ 
fon  ,  &  de  fbufler,  car  i!  prétend  que 
le  titre  de  bouffon  n’a  été  donné  à  ceu> 
qui  pour  fure  rire  les  air  res ,  font  &  di- 
fent  mille  fottifes,  que  parce  qu’entre 
autres  choies ,  ils  fe  laiffoient  fraper  fui 
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le  vifage  ,  &  qu’afin  que  le  coup  fit  plus 
;de  bruit  ,  ils  envoient  leurs  joues  le 
plus  qu’ils  pouvoient.  Or  il  eft  fur  que 
bouffer ,  &  enfler  fignifioient  autrefois 
Ja  même  choie.  Nous  difons  encore 
;qu’un  homme  eif  bouffi  d’orgueil,  que 
le  vent  fait  bouffer  les  habits ,  que  les 
bouchers  bouffent  une  bête.  Le  terme 
ide  bouffera  lignifié  auffi  Joujfler 3  d’où 
,-vient  qu’on  dit  encore  une  boufée  de 
>'vent ,  &  qu’un  homme  bouffe  ,  quand 
lia  colere  le  fait  foufflèr ,  ou  comme  l’ex¬ 
plique  Monet  dans  fon  paralelle  des 
deux  Langues ,  quart  do  comité  flatu  ira- 
cundiam  ejfundit.  On  voit  déformais 
Il  félon  cette  lup  position  ,  pourquov  un 
icoup  fur  la  joué  s’appelle  un  foufiet. 
C’eff  parce  que  les  bouffons  qui  avoient 
enflé  leurs  joués  ,  recevoient  un  coup 
qui  chaffioitde  leur  bouche  l’air  qu’ils  y 
avoient  retenu  ,  &  les  faifoit  foufflèr  par 
confequent.  Autrefois  on  fe  fervoit  du 
mot  de  bufe  pour  lignifier  un  fouflet 
(  comme  dans  ce  vers  de  Clément  Ma- 
rot  au  Pfeaume  3.  qui  de  bu  fis-  renver¬ 
ses  ,  mes  ennemis  mordans  )  &  de  celuV 
de  bujfeter  ,  pour  lignifier  donner  des 
foufflets.  La  raifon  pourquov  ces  mots 
exprimoient  une  même  chofe  ,  venoic 
d’une  même  fource,  puis  qu’il  eft  fur 
qu’encore  aujourd’huy  dans  quelques 

Fr  o- 
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Provinces  de  France  buffa  lignifie  fouf- 
fler ,  &  qu'un  buffet  y  lignifie  un  fouf- 
fler  à  allumer  le  feu.  J ’ay  déjà  dit  que 
bùufcr  lignifie  la  même  chofe  que  fout- 
fler.  Voila  de  la  tablature  pour  le  fça- 
vant  M.  Mefnage.. 

Ilv  a  long-temps  qu’on  a  reproché  à 
Catulle  qu’il  étoit  tombé  dans  une  ma- 
nifefte  contradiction  ,  lors  qu’il  avoir 
dit  dans  l’Epithalame  de  Thetis  &  de 
P^^de  ,  que  le  premier  Navire  que  l’on 
eut  vu  fur  la  Mer  3  étoit  celuy  des  Ar¬ 
gonautes, 

Ilia  rudem  cuyjïi  prima  irnbuit ^u/mphitritem  ; 

ëc  que  le  lit  de  la  mariée  brilîokd’une 
couverture  de  pourpre  fur  laquelle  on 
voyoit  en  broderie  les  Anciens  Héros, 
<6c  lamalheureufe  Ariadne  abandonnée 
par  fon  Amant  qui  fe  reriroit  avec  fa 
flotte.  Le  Pere  Strada  raille  fort  agréa¬ 
blement  fur  cela  Catulle  dans  le  3.  Li¬ 
vre  de  (es  P  roi  niions  Academiques  ,  & 
prétend  qu’on  ne  le  Içauroit  excufer  » 
puis  que  les  ncces  de  Pelée  fuivirenr  de 
prés  le  pafîag.e  des  Argonautes.  Mais 
AL  Voffius  ne  trouve  pas  la  moindre 
peins  à  juftiiier  fon  Poete  ,  car  avant 
trouvé  dans  un  vieux  Manuiciir  de  Mi¬ 
ta  nprcra ,  au  lieu  de  frima ,  il  veut  que 
l’on. li  le  ai  nu 

nu 
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lîlarudem  curfùprorâ  imbuit  eydmphitnfeiu 

0  y  auroit  mille  chofes  à  remarquer  fur 
lia  Chronologie  du  voyage  des  Argo¬ 
nautes  ?  &  de  la  navigation  de  Mi  nos, 
&  de  Thefée ,  mais  ce  n’eft  pas  notre 
faire.  M.  le  Févre  en  a  touché  quel- 
que  choie  dans  Tes  {gavantes  Notes  lnr 
*  Phedre.  Four  M.  Voffius  il  nous  a 
donné  plufieurs  curieufes  remarques  fur 
Minosgr  &  fur  le  Minoraure.  Ce  qu’il  a 
'emarqné  fur  les  figures  reprefentées 
«dans les  Tapifferies des  Anciens,  eft  u.i 
lies  plus  curieux  endroits  de  ion  Livre, 
il  y  explique  plusieurs  paflages  qu’il  croit 
n’avoir  jamais  été  bien  entendus,  &iï 
dit  fur  ces  paroles  de  Plaute  Alexandrie 
na  bel  lu  ata  tap  etia ,  qtf  encore  que  fes~ 
IJui  fs  d’Alexandrie  fiffent  ces  tapis ,  il  y 
ivoit  neanmoins  plusieurs  figures  de 
actes  ;  mais  c’étoient  des  figures  d’ani¬ 
maux  fabuleux  Ar  monftrueux ,  &  il  pré- 
rend  même  que  les  figures  des  Chéru¬ 
bins  de  des  Séraphins  bien  loin  de  ca~ 
ther  quelque  myftere ,  n’étoient  qu’un 
le  cesomemens  que  les  Ouvriers  inven- 
oient  fur  des  idées  monftrueufes.  Il  ci- 
e  un  paflage  de  §  Claudien  ,  qui  après 
ivoir  parlé  de  Tortues  volantes  ,  de 
tVautours  cornus  ,  de  Mers  couvertes 

de 
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demoHTons,  de  Dauphins  champetres3 
&  d’hommes  attachez  à  des  coquilles* 
conclut  par  ces  paroles 

Et  quiclquid  inane 

Jsfutrit  Judalcis  quœ  p ingitur  India  y  élis. 

Ce  qu’il  dit  fur  la  vigne  d’or  qui  droit 
dans  le  Temple  de  Jerufalem  ,  &  ce 
qu’il  dit  ailleurs  fur  laToifon  d’or  qui 
fut  le  fujetdu  voyage  des  Argonautes, 
&  fur  les  fers  que  l’on  met  aux  pieds  des 
chevaux  3  s’étonnant  que  l’on  ne  leur  en 
mette  pas  quelquefois  de  cuir  comme 
on  fait  à  la  Chine  s  &  fur  certaines 
chauffures anciennes  Sz  modernes,  qui 
font  qu’on  marche  en  Mufique  ,  c’eft  à 
dire ,  qu’on  fait  un  bruit  cadencé  &  har¬ 
monieux  en  marchant ,  ces  choies ,  dis- 
je  ,  Si  un  grand' nombre  d’autres  qui  ex¬ 
pliquent  ,  ou  qui  corrigent  plufleurs  paf- 
fages  difficiles  des  Anciens ,  rendent  cet 
Ouvrage  fort  recommandable. 

Il  s’ètoit  répandu  un  bruit  en  ce  païs- 
ci  dés  qu’on  y  parla  de  ce  Commentai¬ 
re  ,  qu’on  y  trou  ver  oit  beaucoup  de 
chofes  impures,  parce  qu’on  fuppofoit 
fau ffie ment  qu’un  certain  homme  qui  a 
publié  deux  petits  Ecrits  pleins  d’infa¬ 
mies  ,  Si  d’impietez ,  avoir  eu  le  foin  de 
cette  édition  ,  &  avoit  mêlé  lés  penfécs 
avec  celles  de  M.  Vollius  5  mais  la  le¬ 
cture 
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Sure  du  Livre  a  diffipé  cette  Fable.  On 
7  voit  à  la  vérité  quelques  explications 
qui  ne  feraient  pas  bonnes  à  dire  devant 
tout  le  monde,  mais  on  y  garde  tou- 
ours  des  mefures  raifonnables  ,  &  il 
femble  qu’en  commentant  un  Poete 
muffi  impudique  que  Catulle  ,  on  ne 
oouvoit  éviter  de  dire  ce  que  l’on  a  dit, 
Catulle  l’un  des  plus  gaîans  Poetes  de 
’ Antiquité ,  &  Horace  les  delices  de  la. 
Cour  d’Augufte ,  ont  été  fouvent  auffi 
[libres  dans  leurs  Poefies ,  que  nos  Theo- 
ohiles,  nos  de  Sigognes,  nos  Motms, 
nos  Berthelots,  qui  font  l’horreur  des 
monnêtes  gens,  &  qui  11e  plaifent  qu’à 
l'ùles  Soldats  ou  à  des  Laquais.  Marque 
évidente  qu’encoreque  notre  Siecle  ne 
foit  pas  plus  chafteque  les  autres,  il  elfc 
Ldu  moins  plus  poli  ?  &  plus  honnête 

'tKiur  P extérieur.*  Les  îoix  de  îà  Biëu* 
reance  font  à  prefent  plus  feveres  &  plus 
étendues  ,  qu’elles  n’ont  jamais  été.  Ja¬ 
mais  les  Auteurs  qui  ont  voulu  plaire  au 
aeau  monde  n’ont  été  obligez  d’écrire  fi 
honnêtement.  Les  Satyres  mêmes  qui 
va  voient  toujours  été  un  égout  de  faletez, 
ont  pris  un  caradterede  pudeur  qui  eft 
pour  le  moins  aulli  admirable  que  l’el- 
prit  ,  le  tour,  le  fel ,  &  les  agrémens 
vque  l’Illuftre  M.  Des-Preaux  y  a  fait 
briller.  Cette  pudeur  fut  la  principale 

choie 
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choie  qui  frappa  Monfieur  le  Premier 
Prefident  de  Lamoignon ,  &  qui  luy  fit 
aimer  le  Poetequi  avoir  compofe  des 
Satyres  fi  modeftes.  Juvenal  &  Horace 
font  bien  éloignez  de  ce  degré  de  perfe¬ 
ction  :  les  Epigrames  de  Martial  en  font 
encore  plus  éloignées  5  d’où  nous  pou¬ 
vons  conclure  que  ces  anciens  temps 
pour  îefquels  l’on  témoigne  une  fi  gran¬ 
de  vénération,  n’avoient  aucune  tein¬ 
ture  de  la  véritable  urbanité ,  &  que 
PA  tireur  de  la  Collection  des  Epigram- 
mes  que  le  Per  e  Va  va  fleur  a  cenlùré  fi 
aigrement  en  d’autres  chofes,  a  eu  rai- 
fon  de  dire  que  Martial  &  Catulle 
croient  des  cfprits  greffiers  ,  &  rufti- 
ques ,  &  plus  propres  pour  les  conver- 
fanons  d’un  Corps  de  Garde,  que  pour 
celles  d’une  Ruelle,  Afin  qu’on  voye  fi 
j’aybien  compris  fapenfée  je  m’en  vais 
rapporter  fes  propres  paroles.  Quod  fa¬ 
da  omniaiT  lajciva  Epi^rammata  refe- 
cuimus  ,  non  modo  moribus  &  pietati 
infervitum  efl  ,  fed  ettam  urbanitati  ir 
c  le  gant  i  a ,  eufus  million  prorjus  fenfum 
habuiffe  fc  tefiantur  veteres  ilh  Catulltis 
E?  Marti aii s  cjui  tut  illiber  alibus  fordi- 
bus  hbros  [nos  op p levure  ,  eorjue  nomme 
non  modo  flagitiofi  fed  etiam  rujlizi ,  in- 
humani ,  E?  ut  Catullianis  verbis  utar, 
Caprimulgi  aefuffores  habendifunt.  C’é- 

toit 
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oit  le  defaut  du  iiecle  autant  ou  plus 
que  celuy  de  leur  efprit ,  puis  que  l’Em¬ 
pereur  Augufte  qui  devoit  être  l’hom- 
ne  le  plus  poli  de  fa  Cour,  compofoit 
■ses  plus  infâmes  &  les  plus  horribles 
.vers  qui^  fe  puiiTent  lire,  Martial  en  a 
rapporte  hx  dans  une  de  fes  Épi  gram¬ 
mes  afin  de  juftifier  par  un  fi  grand  nom 
a  liberté  qu’il  fe  donnoit.  On  n’a  q  u’À 
voir  la  verfion  Françoife  de  ces  fix  vers 
ji’Augufte  dans  la  fécondé  partie  des 
Dialogues  des  Morts ,  pour  voir  com¬ 
bien  la  politefie  &  l’honnêteté  moder¬ 
ne  eft  au  deffus  de  celle  des  Anciens  Ro¬ 
mains.  Il  n’efîpas  jufqu’à  nos  Coïnc¬ 
ides  de  à  nos  farces,  qui  ne  fe  foient 
épurées  des  expre-flions  libres  &  mal- 
îonnetes  dont  ehes  etoient  fi  remplies 
autrefois  ,  que  les  Daines  n’ofoient  v 
afiifier.  Et  comme  quelqu’un  a  dit  que 
es  Court! fanes  ùe  JLercnce  parloient 
avec  plus  de  retenue,  que  les  honnêtes 
emmes de  Plaute,  l’on  peut  affiner  en 
Quelque  façon  que  la  Comedie  moderne 
P  fi  plus  fobre  dans  la  bouche  des  Co¬ 
quettes  ,  qu’elle  ne  l’étoit  autrefois 
tans  celle  des  Prudes ,  fuis  que  pour  ce- 
ia  fon  venin  cefie  d’être  bien  conta- 
,ieux.  On  doit  faire  la  même  remarque 
ouchant  lesHifioriens  Rurlefques  des 
\vantures  de  Galanterie.  Qjaoy  c]u’iis 
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n'empêchent  pas  leur  mauvais  effet ,  ils 
les  voilent  a  prefent ,  &  les  fufpendent 
par  des  exprefïio ns  allez  modeftes.  S'il 
y  a  de  Peffronterie  &  de  la  laleté  ,  c’eü: 
principalement  dans  la  choie  même ,  & 
beaucoup  plus  que  dans  les  paroles  qui 
P  expriment  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Contes  de  M.  de  la  Fontaine. 
Mous  avons  dit  dans  nos  Nouvelles  du 
mois  d’Avrii  que  ces  Contes  avosent  été 
caufe  ou’on  avoir  furfis  fa  réception  dans 
P  Academie  Franco!  ie.  Prelentement 
nous  difons  que  cet  obftacle  a  été  levé,  i 
on  a  bien  vü  que  ce  genre  de  Poefie,  : 
n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fut  un  très-  : 
honnête  homme. 


fcr- —  " 

article  V. 

]VÎ.  fo.  G  ah.  Drechblers  S.  S.  T  hcolo- 
viœ  Baccal .  de  Larvis  Natalité, 
^arumque  u fit  &  fine ,  tempore  utvo- 
cartt  Sanfti  Cbrifti  \olitts ,  cum  Apo- 
logia.  Lipfiæ  Sumtibus  Chriftiani 
Weidmanni  i  c5  S  3  -  i  n  12. 

IL  y  a  plufieurs  Villes  en  Allemagne, 
d’où  la  Réformation  n’a  point  banni 
la  mauvaifc  coutume  qui  s’y  étoit  intro¬ 
duite  depuis  long-temps,  d’aller  en  mar¬ 
que 
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■que  par  les  rues,  environ  le  temps  de 
'Noël,  &  fur  tout  la  veille  de  celaint 
(jour.  On  le  dcguife  en  pluiîeurs  manie- 
'res  5  les  uns  fe  trayeftilTenr  en  Diables, 
:&  en  Lutins  5  les  autres  prennent  la  fi¬ 
gure  d’un  jeune  homme,  ou  d’un  véné¬ 
rable  vieillard  5  il  y  en  a  un  qui  contre¬ 
fait  Jefus  Chrift  5  d’autres  font  les  Mini¬ 
ères  ,  &  les  Apôtres.  Apres  avoir  couru 
:les  rues  fui  vis  d’une  grande  foule  de  Ser¬ 
vantes  ,  &  de  Laquais ,  &  d’autres  Ca¬ 
nailles,  ils  entrent  fort  gravement  dans 
Iles  maifons  &vont  faire  peur  aux  en  fa  ns, 
JQn  fait  du  bruit  dans  leurs  chambres,  on 
îmenace,  on  fait  cent  poftures,  &  lacon- 
iclufon  de  tout  cela  c’eft  que  ces  pauvres 
:enfans  font  obligez  d’adorer  celuy  de  la 
troupe  qui  reprefente  Jefus  Chrift,  apres 
quov  il  leur  donne  des  prefens  qu’ils  re¬ 
çoivent  comme  des  biens  tout  à  fait  ce- 
lleftes.  C’eft  contre  cet  abus  que  l’Au¬ 
teur  de  cet  Ouvrage  déclame  de  toute 
jfa  force.  Il  prétend  que  cette  mauvaife 
coutume  eft  un  Paganifme  bigarré  de 
quelques  traits  de  Chriftianifme,  &  il 
remarque  qu’en  pluiîeurs  autres  coutu¬ 
mes  qui  fe  font  établies  parmi  les  Chré¬ 
tiens  on  n’a  fait  que  changer  un  peu  la 
forme  qu’elles  avoient  parmi  les  Na¬ 
ttions  Idolâtres ,  comme  font  les  mal- 
ihabiles  voleurs  qui  fe  contentent  de  tai¬ 
re 
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re  changer  quelque  peu  de  chofe  dans  les 
habits  qu’ils  dérobent.  Il  prouve  par  l’a¬ 
veu  de  plufieurs  célébrés  Ecrivains  de  la 
Communion  de  Rome,  qu’un  bon  nom¬ 
bre  de  Ceremonies  Payennes  a  été 
tranfplanté  dans  le  Chriftianifme  ,  8c 
quant  à  la  Mafcarade  qui  le  fait  un  peu 
avant  Noël ,  il  prouve  qu’elle  choque 
tous  les  Commandemens  de  la  Loy  de 
Dieu  i  parce  qu’elle  engage  les  enfàns 
dans  une  crade  idolâtrie  $  qu’elle  en 
épouvente  tellement  plufieurs,  qu’ils  en 
meurent ,  ou  qu’ils  en  tombent  dans  de 
funeftes  incommoditèz  ;  qu’elle  ouvre 
la  porte  à  mille  aébons  impudiques, dre. 
Si  bien  qu’il  conclut  qu’il  feroit  de  la 
pieté  des  Magiftrats  d’abolir  cette  per- 
nicieufe  coutume ,  fans  avoir  égard  à  fa 
prétendue  antiquité ,  car  outre  qu’il  fait 
voir  que  la  véritable  antiquité  ne  luy 
convient  pas ,  il  juftifie  de  plus  par  Ter- 
tullien,  par  Saint  Auguftin ,  8c  par  S. 
Chryfoftome  que  l’antiquité  fans  la  vé¬ 
rité  n’eft  digne  d’aucune  confédération, 
puis  qu’autrement  l’on  aurait  été  obli¬ 
gé  de  refpecler  les  erreurs  du  Paganif- 
me,  les  meurtres,  &  les  adultérés  qui 
font  aufli  anciens  que  le  monde.  Il 
efl  facile  de  deviner  comment  il  prouve 
que  ces  Mafcarades  pechent  contre  le 
fécond  commandement  ,  qui  lëlon  le 
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calcul  de  cec  Auteur  ,  eft  celuy  qui  nous 
!  ordonne  de  ne  prendre  po'nt  le  nom  de 
Dieu  en  vain.  Mais  tout  le  monde  n’é- 
tirant  pas  capable  de  prefïentir  les  raifons 
[pue  Ton  employé  dans  ce  Livre,  pour 
montrer  la  violation  du  quatrième  com¬ 
mandement  ,  qui  nous  ordonne  d’hono- 
<rer  nos  peres  &  nos  meres,  j’ay  crû  qu’il 
me  feroitpas  hors  de  propos  d’en  tou¬ 
cher  ici  quelque  chofe.  Je  dis  donc  que 
cet  Auteur  fuppofant  avec  tous  les 
-Théologiens  que  ce  précepte  nous  en¬ 
gage  à  honorer  non  feulement  ceux  qui 
mous  ont  mis  au  monde ,  mais  auffî  nos 
Maîtres ,  8c  nos  Doéteurs ,  fait  voir  que 
ces  Mafcarades  pechent  contre  ce  pré¬ 
cepte.  1 .  parce  qu’il  y  a  beaucoup  d’en- 
ans  libertins  ,  de  Valets,  8c  de  Ser¬ 
vantes  qui  fans  le  confentement  de  leurs 
Supérieurs,  fuirent  cette  troupe  de  gens 
Imafquez,  8c  negligent  par  confequent 
es  loins  du  ménage  ,  &  les  autres  cho¬ 
cs  qu’il  faloit  faire.  2.  pa  rce  que  les  ex¬ 
cès  qui  fe  commettent  dans  ces  occa- 
dons  échauffent  la  bile  des  Magiftrats. 
!-  parce  qu’on  détourne  les  Doéleurs, 
occupez  en  ce  temps-là  dans  leur  Cabi¬ 
net  ,  à  des  méditations  considérables. 
A  l’égard  du  troihéme  commande¬ 
ment  ,  il  montre  qu’on  le  viole  ,  parce 
ju’au  lieu  de  méditer  ferieufement  le 
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rnyftere  de  l’Incarnation  ,  Bc  d’être  aflï- 
du  aux  Exercices  de  pieté  ^  on  s’amufe 
à  ces  fpedacles  ridicules.  Outre  qu’a- 
prés  avoir  pafîe  la  nuit  à  courir ,  à  tem¬ 
pêter  dans  les  maifons,  àdanfer,  &à 
boire ,  on  eft  fort  mal  propre  à  célébrer 
la  fête  du  lendemain  :  on  ne  fait  que 
dormir  au  Temple.  Delordre  d  autant 
plus  grand  que  les  Marguilliers ,  &  les 
Organiftes  des  Eglifes  font  les  premiers 
Sz  les  plus  affidus  à  fe  mafquer. 

Qui  s’imagineroit  qu’un  Livre  écrit 
contre  de  fi  grands  defordres  a  eu  befoin 
d’ Apologie*  ?  Il  eft  pourtant  vray  que 
l’Auteur  a  été  repris,  Bz  qu’il  a  falu  qu’il 
ait  fait  une  féconds  Diftertation  pour 
ïuftiner  la  première.  C’eft  ce  qui  arriva 
aufti  à  un  Bodeur  de  Sorbonne ,  Dover 
Sz  Théologal  de  Senlis  ,  nommé  M, 
iDeflvons,  lorsqu’il  eût  écrit  contre  h 
fête  du  Roy  bon,  &z  qu’il  eût  montré  que 
c’étoit  un  vieux  refte  de  Paganifme  c-u  i 
ne  faloit  plus  permettre.  Un  Avocat  de 
Senlis  nommé  Nicolas  Barthelemi  s  é- 
le va  contre  ce  Dodeur ,  &  ht  imprime* 
Tm  méchant  petit  Livre  l’an  i5^4-qu’i 
intitula  Apologie  du  banquet  facre  de  li 
veille  des  Rois ,  &  qu  il  munit  de  1  A  p 
probation  de  quelques  Moines.  L  Au 
teur  Allemand  dont  nous  parlons  a  et 

kenfuré  entre  autres  choies  3  de  ce  qu 
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m’ayant  point  charge  d’ames ,  il  s’eii  in- 
igerë  d’écrire  contre  une  coutume  qui 
îS’obferve  de  temps  immémorial.  Pour 
dire  franchement  la  vérité  il  donne  un 
peu  dans  le  lieu  commun  en  répondant 
"à  cela,  mais  neanmoins  ce  qu’il  dit  eft 
bien  raifonnable.  ïl  montre  que l’anti- 
tqmté  d’une  coutume  n’eft  pas  un  titre 
qui  doive  balancer  les  abus  énormes  qui 
l’accompagne  nt  ,  &  il  prouve  par  l’E¬ 
criture,  &  par  lesPeres,  que  chaque 
particulier  a  une  vocation  fuffifantede 
reprefenter  les  defordres  qui  fe  com¬ 
mettent  dans  l’Eglife. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  cou- 
ttume  dont  cet  Auteur  parle.  Il  dit  que 
la  nuit  de  S.  Martin  lesenfans  mettent 
des  vafes  pleins  d’eau  en  certains  lieux, 
&  qu’ils  fe  perfuadent  le  lendemain 
qu’elle  a  été  convertie  en  vin  ,  voyant 
“iefteéhvement  du  vin  dans  les  vafes ,  & 
ne  fçachant  pas  qu’on  y  en  a  mis  au  lieu 
de  l’eau  pendant  qu’ils  dormoient.  C’eft 
avoir  bien  envie  d’accoutumer  les  en- 
fans  a  une  impertinente  crédulité,  &  de 
fomenter  l’inclination  naturelle  qu’ils 
ont  pour  les  fables.  L’Auteur  s’imagine 
qu’autrefois  on  faifoit  cela  au  temps  de 
l’Epiphanie,  qui  elt  le  jour  ou  l’on  croit 
que  fe  celebrerent  les  Noces  de  Cang, 
qu’afin  de  conferver  dans  le  mémoire 
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des  enfans  le  miracle  qui  fe  fit  dans  ces 
Noces,  on  leur  faifoit  accroire  qu’il  le 
renouvelloit  tous  les  ans.  Il  ajoute  que 
le  Peuple  croit  encore  fort  bonnement 
•qu’à  minuit  du  jour  de  Noël  Peau  fe 
change  en  vin  indifféremment  en  tous 
lieux,  D’autres  ont  crû  que  quand  Jefus 
Chriftvintau  monde  toutes  les  fontai¬ 
nes  acquirent  le  goût  de  vin ,  d’où  vient 
que  piufieurs  appellent  la  nuit  de  Noël, 
la  nuit  du  vin ,  fSemnacfN  Tant  il  eff: 
vray  que  chacun  juge  de  la  bonté  de 
Dieu  felon/on  goût  1  On  n’oublie  pas  le 
pa.fi.age  de  S.  Epiphane  qui  porte  que  le 
miracle  des  Noces  de  Cana  Je  renouvelle 
tous  les  ans  en  piufieurs  lieux  ,  pour  la 
conviftim  des  incrédules  ,*  qu'il  y  a  une 
fontaine  dans  la  Cane  dont  il  a  bu  ;  qui 
fe  change  en  vin  à  la  même  heure  que  Je- 
jus  Chriji  prononça  ces  termes  ,  verfiez- 
en  au  Maître  d’Hote! ,  qu'une  autre  fon¬ 
taine  d’ Arabie  dont  les  Compagnons  de 
Saint  Epiphane  ont  bu ,  JeujJre  h  même 
changement ,  &  que  piufieurs  'affirment 
la  même  chofe  des  eaux  du  Nil.  Plu¬ 
sieurs  croyent  qu’il  faut  rapporter  au 
même  miracle  ,  ce  que  *  Pline  raconte 
d’une  fontaine  de  PIfled’Andros,  qui 
donnoit  du  vin  chaque  cinquième  jour 
du  mois  de  Janvier.  Mais  comme  il  dit 
f  .  n.'!  ea 
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en  un  autre  lieu  qu’elle  en  donnom 
:.pc  jours  de  fuite  ,  on  ne  peut  rien  in- 
r:erer  de  la  circonftance  du  temps  par 
iapport  aux  Noces  de  Gana.  Et  d’ail- 
eurs  comme  la  fontaine  d' Andros  étoit 
onfacrée  à  Bacchus  ,  il  n’eût  de  rien 
ervi  pour  perfuader  auxPayens  le  mi¬ 
racle  de  ces  Noces  3  de  produire  un  tel 
ihangement  dans  cette  fontaine  ^  on 
ût  plutôt  travaillé  à  la  gloire  deBac- 
ihus  ,  qu’à  celle  de  jefus  Chrift.  De 
plus  on  connoit  par  le  témoignage  du 
ne  me  Pline  ,  &  par  celuy  de  Vitruve, 
:fcc.  qu’on  parloir  avant  la  venue  de  no¬ 
ire  Seigneur  3  de  plufieurs  fontaines  qui 
voient  les  proprietez  du  vin.  Le  Le- 
idieur  fera  fort  bien  de  coniulter  fur  cela 
’ Article  zz.  de  la  13.  Exercitation  de 
Cafaubon  contre  les  Annales  de  Baro- 
lius ,  qui  n’a  point  fçû  ce  que  les  Payens 
.voient  débité  fur  ce  fujet ,  &  qui  a  J'aie 
'  >lus  de  fonds  fur  les  paroles  de  S.  Epi- 
bhane  ,  qu’on  n’y  en  fait  aujourd’huy. 

S.  Chryfoftome  dans  fon  Homilie  du 
SBaptême  de  Jefus  Chrift  parle  d’un  au- 
re  miracle  qui  peut  être  fort  commo- 
lement  placé  en  ce  lieu,  à  caufe  de  la 
conformité  des  matières.  Il  dit  que  le 
Baptême  de  notre  Seigneur  communi¬ 
qua  une  telle  vertu  à  l’eau  *  que  celle 
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<]ue  l’on  puîfoit  à  minuit  le  jour  que  PE- 
glife  celebroit  la  mémoire  de  ce  Myfte- 
re  ,  fe  confervoit  des  deux  &  trois  ans 
auffi  bonne  que  celle  que  l’on  venoit  de 
puifer.  On  en  faifoit  l’experience  cha¬ 
que  année  ,  car  on  étoit  fort  curieux  de 
fe  pourvoir  de  cette  eau  dans  chaque 
maifon  3  toutes  les  fois  que  la  Fête  re- 
venoit.  On  croit  que  Jefus  Chrift  fût- 
baptiféparS.  Jean  le  jour  de  l’Epipha- 
me  5  qui  efl  le  même  jour ,  à  ce  qu’on: 
croit ,  qu’il  fut  adoré  par  les  Mages  3  8c 
qu’il  changea  l’eau  en  vin  aux  Noces  de 
Cana.  On  a  cru  long-temps  que  l’eau 
du  Jordain  avoir  contracté  une  vertu 
fan élifiante  depuis  le  Baptême  de  Jefus 
Chrift  ^  d  ’ou  vient  que  Jacques  de  Vi- 
trirapporte,  que  ceux  qui  voyagoient 
par  la  Terre  Sainte ,  &  les  habitans  mê¬ 
mes  du  Pais ,  lavoient  leurs  corps  Sc 
leurs  vêtemens  dans  cette  riviere  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Le  Sçavant  To- 
fiat  réfuté  cette  penfée  dans  fon  Com¬ 
mentaire  fur  le  troisième  chapitre  de  S. 
Matthieu.  Il  femble  qu’on  ne  l’ait  pas 
encore  tout  à  fait  abandonnée 3  s’il  efb 
vray ,  comme  les  Gazettes  nous  l’ont 
appris  ^  que  les  Chrétiens  Latins  de  Je-' 
rufalem  voulant  témoigner  au  Roy  de 
Pologne  leur  reconnoiffance  du  fouve- 
nir  qu’il  avoit  eu  de  leurs  intérêts  dans 
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e  Traité  de  Zuranow ,  luy  envoyèrent 
de  Peau  du  Jordain  en  prefent.  Ced 
une  marque  qu’ils  la  croyent  encor® 
douée  de  quelque  vertu ,  &  de  quelque 
bénédiction  particulière.  Il  ferait  à  fou- 
ïhaiter  que  ce  grand  Prince  qui  a  un  lî 
merveilleux  Afcendant  fur  les  dures  * 
pût  aller  chercher  luy-même  de  cette 
jeau. 


ARTICLE  VL 

] Guiîlelmi  S  aident  S .  S .  Theologia  DgcIq* 
rts,  OtiaTheologica  »  five  Excrcïta- 
tienum  fiibcifivarum  varii  argument 
ti ,  libri  quatuor.  Amftelodami  apud 
Henricum  &  Viduatn  Theodori 
Boom  itf  84. 1114. 

CEt  Ouvrage  eft  fort  curieux  ,  & 
fort  commode  pour  ceux  qui  fou- 
haitent  de  n’avoir  pas  la  peine  de  raf- 
fembler  des  matériaux  difoerfez.  L’Au¬ 
teur  qui  a  beaucoup  de  içavoir,  &  de 
leéture  leur  épargnera  cette  fatigue  ,  .& 
leur  apprendra  fonfentiment  auffibien 
que  celuy  de  plufieursautres,fur  quanti¬ 
té  de  belles  queltions  deCritique  Theo- 
logique.  C’efl  ainli  que  je  dois  nommer 
la  matière  de  ce  gros  Traité  )  car  quoy 
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qu’on  y  explique  quelques  lieux  com¬ 
muns  de  Théologie  5  on  ne  le  fait  pas 
de  la  maniéré  qui  s’obferve  dans  les 
Ecoles  5  On  y  mêle  de  laliterature,  on 
y  feme  des  recherches  d’érudition  fur 
l’antiquité  facrée  &  profane.  Outre  que 
îa  plupart  des  queftions  regardent  entiè¬ 
rement  ou  certaines  perfonnes ,  ou  cer¬ 
tains  faits  dont  l’Ecriture  nous  parle, 
ou  certaines  chofes  oui  different  du  lieu 

1 

commun  de  Théologie.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  les  fentimensde  l’Auteur,  nous 
luy  devons  rendre  ce  témoignage ,  qu’il 
les  propofe  avec  beaucoup  de  rnodeffie, 
fe  fervant  de  cette  honnête  liberté  qui 
doit  regner  parmi  les  perfonnes  d’étu¬ 
de  ,  bc  qu’il  ne  réfuté  les  autres  que 
bien  honnêtement.  ïl  eli  fort  exact  à 
citer  ceux  dont  il  emprunte  quelque 
chofe  ,  &  il  prie  les  LeCteurs  de  ne 
prendre  pas  cette  exactitude ,  pour  une 
©[tentation  de  fcience.  C’eft  aflurément 
îe  meilleur  parti,  que  celuy  de  bien  citer 
les  Auteurs  qui  nous  rendent  du  fervi- 
ce.  On  reftituc  parla  à  chacun  Ion  bien, 
on  facilite  la  vérification  a  ceux  qui  veu¬ 
lent  confulter  la  fource,  &  on  ne  fait 
aucun  mal  à  ceux  qui  ne  lifent  jamais  la 
marge. 

Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en  quatre  par¬ 
ties  qui  contiennent  en  tout  41.  Dilfer- 
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tarions  ,  dont  chacune  contient  pla¬ 
ceurs  ma  ères  differentes  ,  comme  il 
arrive  aux  perfonnesqui  (çaveut beau¬ 
coup  ,  ou  qui  veulent  divertir  le  Lecteur 
par  la  variété  des  objets.  11  nous  fan- 
droit  prefque  faire  un  Livre  fi  nous  vou¬ 
lions  nous  arrêter  fur  toutes  ces  Differ- 
tations.  Il  fuftira  que  nous  donnions 
PAnalyfede  la  première,  où  Ton  re¬ 
cherche  qui  eft  celuyde  tous  les  hom¬ 
mes  qui  a  le  premier  écrit.  On  pour¬ 
ra  juger  du  mérité  du  refte  par  ce  mor¬ 
ceau.. 

La  première  chofe  que  fait  cet  Au¬ 
teur,  eft  de  rapporter  laDifpute,  qui 
s’éleva  autrefois  parmi  les  Eoétes,  tou¬ 
chant  la  Prophétie  d’Enoch  dont  l'A¬ 
pôtre  S.  Jude  fait  mention.  Les  uns  di- 
foient  que  ce  Patriarche  avoir  rédigé 
par  écrit  fa  Prophétie,  les  autres  foû- 
tenoient  le  contraire.  Pkvfieurs  Peres 
del’Eglife,  8c  S.Auguftin  principale¬ 
ment  ,  ont  été  du  premier  parti.  Ils  par¬ 
lent  fou  vent  du  Livre  d’Enoch.  Quel¬ 
ques-uns  n’ont  pas  fait  difficulté  de  1s 
tenir  pour  Canonique ,  &  de  croire  fore 
bonnement  fur  la  foy  de  cette  Ecriture, 
que  les  Anges  ont  engendré  lesGeans 
par  le  commerce  qu’ils  ont  eu  avec  des 
femmes.  Il  v  en  a  qui  ont  dit  que  la 
Prophétie  d’Enoch  contenait  40  8 z.  li- 

R  5  £ne% 


y  B  Nouvelles 

gnes ,  8c  qu’elle  parloir  de  tout  ce  qui 
devoir  arriver  à  la  Pofterité  des  Pa¬ 
triarches  3  des  crimes  8c  des  chatimens 
des  Juifs  de  la  mort  qu’ils  feroient 
foufFrir  au  Me  fie ,  de  leur  difperfîon ,  8c 
du  fécond  avenement  de  Jefus  Chrifî: 
pour  juger  les  hommes.  On  a  meme 
prétendu  qu’on  y  trouvoit  plufieurs  Do¬ 
gmes  de  Mathématique  5  8c  que  Noé 
eût  grand  foin  d’enfermer  cet  Ouvrage 
dans  l’Arche. 

L’Auteur  rapporte  apres  cela  des  rê¬ 
veries  encore  plus  creufes.  Il  y  a  des 
gens  qui  ont  dit  que  l’Ange  Raziel  Pré¬ 
cepteur  d’Adam  luy  avoir  donné  un  Li¬ 
vre  contenant  la  Science  celefte  ,  8c 
qu’aprés  le  luy  avoir  arraché  au  fortir 
du  jardin  d’Eden  ,  il  le  luy  avoit  rendu, 
felaiflant  toucher  à  fes  humbles  fuppli- 
cations.  D’autres  difent  qu’Adam  ne 
reçût  ce  Livre  qu’aprés  fon  peché,ayant 
demandé  à  Dieu  qu’il  luy  accordât  quel¬ 
que  petite  confalation  dans  le  malheu¬ 
reux  état  où  il  fe  voyoit  réduit.  Ils  nous 
content  que  trois  jours  après  qu’il  eût 
ainfi  prié  Dieu  ,  l’Ange  Raziel  luy  ap¬ 
porta  un  Livre,  qui  luy  communiqua 
la  connoi fiance  de  tous  les  fecretsde  la 
Nature,  8c Ja puiffance  de  commander 
aux  Anges  bons  8c  mauvais  ,  8c  aux 
quatre  Parties  du  Monde,  d’iuterpre- 
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ter  les  fonges ,  &  les  prodiges ,  &  de 
prédire  l’avenir  en  tout  temps.  Ils  ajou¬ 
tent  que  ce  Livre  en  pafiant  de  pere  ers 
fils  j  tomba  entre  les  mains  de  Salo¬ 
mon  qu’il  donna  à  ce  Sçavant  Prin¬ 
ce  la  vertu  de  bâtir  le  Temple  par  le 
moyen  du  ver  Zamir  fans  fe  fervir  d’au¬ 
cun  infiniment  de  fer  . 

M.  Saldenus  parle  en  fuite  de  ces 
deux  célébrés  Colomnes  l’une  de  bri¬ 
que  ,  &  l’autre  de  pierre ,  que  l’on  dk 
que  lesSucceiTeursde  Seth  firent  bâtir  5 
pour  y  graver  les  découvertes  qu’ils 
avoient  faites  dans  les  Sciences.  ï!  parle 
auffi  des  prétendus  Livres  d’Enoch ,  de 
de  Noé ,  que  Poftel  forgea  dans  le  der¬ 
nier  fiecle  ;  du  Livre  d’ Abraham  dont 
Philon  a  fait  mention  ,  &  qui  a  été  tra¬ 
duit  d’Hcbreu  en  Latin  par  Jean  Rit- 
tangelius  5  du  Livre  qu’on  intitule,  le 
Tejlament  des  doïiye  Patriarches  ,  &  de 
la  Fable  des  Rabins  qui  difent  que  Dieu 
écrivit  fii  Loy  deux  mille  ans  avant  qu’il 
créât  le  Monde.  Il  eût  pu  ajoûter  à  tous 
ces  Ouvrages  fabuleux  ,  le  Teflament 
de  Jacob ,  l’Echelle  de  Jacob  (  qui  étoit 
un  Livre  fort  eftimé  parmi  certains  Hé¬ 
rétiques  ,  qu’on  nommoit  Ebionites) 
les  Livres  d’Enoch  fur  les  Elemens ,  8c 
iur  quelques  autres  matières  Philofo- 
phiques ,  ceux  de  Noé  fur  les  Mathema- 
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tiques,  8c  fur  les  Ceremonies  Sacrées, 
ceux  qu’on  attribué  à  Abraham  enfei- 
gnant  la  Philofophie  dans  la  Vallée  de 
Mamré  à  ceux  qu  il  mena  contre  les 
cinq  Rois  qui  avoient  pris  Loth  Ton  Ne¬ 
veu,  &c.  Le  Fere  Kircher  rapporte  que 
les  Abyffins  fe  vantent  d  avoir  tous  ces 
Livres,  &  un  grand  nombre  d’autres, 
dans  la  Bibliothèque  du  Monaftere  de 
Sainte  Croix  fur  le  Mont  d’Amara  ,  &: 
que  la  Reine  deSaba  les  reçût  enpre- 
fent  de  Salomon.  Ils  prétendent  de 
plus  qu’elle  compofa  plufieurs  Livres 
qui  Te  trouvent  dans  la  meme  Biblio¬ 
thèque  ,  &  que  Salomon  luy  fit  un  en¬ 
fant,  qui  fut  le  Prince  Melilech,  qui 
compofa  aufii  plufieurs  Livres  qu’on 
trouve  dans  le  même  lieu.  Ceux  qui 
ji’auront  pas  les  Oeuvres  du  Fere  Kir¬ 
cher,  trouveront  ce  que  je  viens  de  dire 
dans  un  Traité  des  Bibliothèques  pu¬ 
blié  par  le  Sieur  le  Gallois  l’an  i<5So. 
Au  relie  fi  les  Aby (Tins  difoient  feule¬ 
ment  ,  que  Salomon  donna  plufieurs 
Livres  à  la  Reine  de  Saba ,  &  qu’il  cou¬ 
cha  avec  elle  >  ils  ne  diroient  rien  qui 
choquât  la  vray  -  femblance.  Car  un 
Prince  aufii  fçavant  que  celuy-là  ,  & 
Auteur  d’un  fi  grand  nombre  de  Livres, 
qui  plus  eli ,  ne  renvoya  pas  apparem¬ 
ment  une  Pïinceffe  ficuneuté ,  fan"  Ly 
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;donner  un  Exemplaire  de  fies  Ouvrages* 
:&  quelques  autres  rares  Traitez.  D’ail¬ 
leurs  comme  il  ne  haïfioitpas  le  Sexe* 
il&  que  peut-être  la  Reine  de  Saba  fut 
:touchée  du  mime  defir  ,  qui  obligea 
long-  temps  api  es  laRe  ne  des  Amazo- 
ines  à  rendre  vifite  à  Alexandre,  il  efl 
allez  apparent  qu’il  eut  la  même  coin- 
:plailance  que  le  Roy  de  Macedoine. 
IMais  ce  font  des  choies  qui  importent  il 
peu  ,  qu’il  doit  être  permis  à  tout  le 
monde  d’en  croire  ce  qu’il  voudra, 
L’Auteur  confidere  en  lutte  la  vanité 
des  Egyptiens  qui  donnoient  une  anti¬ 
quité  de  cent  mille  ans  à  leurs  Ecrits ,  & 
nous  renvoyé  à  S.  Auguftîii  oui  les  ré¬ 
futé  dans  le  dix-huitiéme  Livre  de  la 
Cité  de  Dieu  chapitre  29.  il  rapporte 
:ce  qu’on  difoit  de  Zoroaftre ,  qu’il  a  voit 
compofé  un  Livre  intitulé  la  Similitu¬ 
de,  qui  étoit  bordé  d’or  ,  R  rempliffoit 
douze  cens  foi.xante  peaux  de  beufs. 
Quelques-uns  ont  crû  que  ce  Zoroaftre 
droit  Cham  fils  de  Ncé.  Il  n’oublie  pas 
ee  qu’on  a  dit  de  Mercure  Trilmegifte* 
qu’il  avoir  compoié  25.  mille  volumes 
ou  même  3 6.  mille  cinq  cens  vingt- 
cinq,  R  que  la  Science  des  Egyptiens 
dans  laquelle  JVloïle  avoir  été  fi  bien  in- 
ftru:r  ,  étoit  contenue  dans  ce  grand 
nombre  de  Livres*  R  même  que  Moi- 
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fe  en  tira  quelques  penfces  pour  les  infé¬ 
rer  dans  le  Pentateuque.  Il  n’oublie  pas 
non  plus  la  Sibylle  fille  (  ou  plûtôt  belle 
fille  )  de  Noé ,  ni  le  Livre  de  job ,  coin- 
pofé  félon  quelques-uns  avant  Moife, 
car  il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que 
Moife  le  trouva  tout  fait  chez  fon  beau- 
pere  Jethro  au  Pais  de  Madian ,  &  que 
Payant  trouvé  propre  à  confoler  les 
Ifrae’lites  dans  leurs  miferes ,  il  le  prit 
avec  luypour  le  leur  montrer  en  Egy¬ 
pte.  M.  Huet  ne  convient  pas  de  cela, 
il  croit  feulement  que  Moife  compofa 
l’Hiftoire  de  Job  pendant  la  fervitude 
de  fesFreres,  afin  de  leur  propofer  un 
grand  exemple  de  patience  3e  d’elpe- 
rance. 

Apres  toutes  ces  Traditions  ou  ridi¬ 
cules,  ou  fabuleufes,  P  Auteur  conclut 
qu’il  y  a  grande  apparence  que  la  coûtu- 
me  d’écrire  des  Livres  étoit  déjà  en  u Pa¬ 
ge  quand  Moife  vint  au  monde ,  mais 
neanmoins  que  fon  Pentateuque  eft  le 
plus  ancien  de  tous  les  Livres  Canoni¬ 
ques,  &  meme  de  tous  les  Livres  qui 
fubfiftent  aujourd’huy.  Ilfoûtient  que 
3a  Prophétie  d’Enoch  n’avoit  point  été 
rédigée  par  écrit,  que  S.  jude  n’en  avoir 
eu  connoifiance  que  par  infpiration,que 
le  Livre  qui  couroit  anciennement  fous 
knpmdc  ce  Patriarche 3  avoir  été  fa- 
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tiqué  par  quelque  Fourbe ,  &  que  S; 
iuguftin  n’a  pas  bien  confîderé  le  texte 
;.e  l’Apôtre  ,  puis  qu’il  luy  fait  dire 
■u’Enoch  a  écrit  des  prophéties.  Il  faic 
e  même  jugement  des  autres  Ouvrages’ 
lui  couraient  fous  le  nom  des  Patriar- 
hes.  Et  quant  aux  deux  Colomnes  des 
Defcendans  de  Seth ,  il  embrafle  le  fen- 
iment  de  ceux  qui  content  cela  parmi 
es  bévues  de  Jofephe  3  auquel  il  repro- 
ihe  par  occafion  d’avoir  corrompu  le 
:ens  d’un  paflage  de  Moife  ^  pour  flatter 
:es  Idolâtres.  C’eft  lors  qu’il  a  *  dit  que 
Moife  avoit  défendu  de  mal  parler  des 
lieux  des  autres  Nations ,  &  de  facca- 
,er  leurs  Temples.  Pour  ce  qui  concer¬ 
ne  Zoroaftre  l’Auteur  dit  qu’on  n’en 
oeut  fçavoir  rien  de  certain  ,  &  après 
avoir  rapporté  un  long  paflage  de  M. 
luet ,  qui  a  crû  trouver  Moife  non  feu- 
ement  dans  Zoroaftre ,  mais  aufti  dans 
ous  les  faux  Dieux  ,  &  dans  tous  les 
premiers  Poetes  du  Paganifme  >  il  don¬ 
ne  fon  jugement  fur  cette  penfée  avec 
beaucoup  d’équité.  Il  montre  après  ce- 
a  par  un  paflage  d’Eufebe  que  MoiVe 
ayant  vécu  en  même  temps  que  Ce- 
r:rops  premier  Roy  des  Athéniens ,  a 
mrécedé  les  plus  anciens  Poetes  de  la 
3rece,  Orphée  5  Linus^  &  Mufée,  & 
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rapporte  les  raifons  far  quoy  quelques-* 
uns  fe  fondent  pour  foûtenir  que  Ce- 
crops  &Moife,  font  la  même  chofe. 
A  Pétard  de  Mercure  Tri'fmegifte  il  dit 
qu’on  ne  fçauroité  abîir  rien  de  certain 
touchant  fon  Hiftoire  :  il  nous  donne  le 
titre  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages, 
dont  Clament  d’Alex mdrie  a  parlé ,  8c 
nous  renvoie  à  C  iaubon  pour  voir, 
qu’au  lieu  de  dire  que  Mode  a  copié 
quelque  chofe  du  Mercure  des  Egy¬ 
ptiens  ,  il  faut  dire  que  tous  les  Sages  du 
Pagatrfme  ont  emprunté  quelque  cho¬ 
fe  de  Moife,  L’Ouvrage  qu’il  cite  de 
Cafaubon  eft  l’article  X.  de  la  I.  Exer- 
cirarion  contre  les  Annales  de  Baro- 
nius.  Cafaubon  juitifie  très  folidement 
que  lePimandre  de  friimegifle  a  été 
compofé  depuis  les  Apôtres  par  un 
homme  qui  é  oir  mouié  Chrétien  ,  8c 
moitié  Platonicien  Enfin  M.  Saldenus 
remarque  que  le  l'r  v.'  é  qu’on  attribué 
à  Origene  ,  &  où  Pon  voit  ce  qui  a  été 
touché  ci-  defiiis  du  Livre  de  Job  ,  trou¬ 
vé  dans  la  maifon  du  beau-pere  de  Moi» 
fe ,  efi;  un  Ouvrage  fuppofé.  Il  réfuté 
ceux  qui  crovent  que  Job  eft  le  même 
homme  qui  eft  appelle  Jobab  au  chapi¬ 
tre  3  6.  de  la  Genefe ,  8c  qui  étoit  arrié¬ 
ré- petit-fils  d’Êfaù.  ïl  ne  croit  pas  que 
Job  ait  compofé  luy-même  fonHîftoi- 
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re ,  parce  qu’elle  eil  écrite  en  vers  ,  oc 
.1  ne  delapprouve  pas  le  fentiment  etc 
M.  Huet,  qui  porte  que  Mode  ayant 
recueilli  divers  Mémoires  Manufcri  ts 
.concernant  la  vie  de  Job  ,  &  oui  fur  ce¬ 
la  le  rapport  de  plufieurs  perfonnes ,  de 
un  Corps  d’Ouvrage  de  tous  ces  maté¬ 
riaux.  On  aura  de  la  peine  à  paffer  à  cet 
'Auteur  la  preuve  dont  il  fe  iert ,  car  en¬ 
core  qu’il  ait  tres-grande  raiionde  dire 
qu’un  homme  aufli  affligé  que  Job  ,  ne 
s’entretenoit  pas  en  vers  avec  fes  amis, 
encore  qu’un  difeours  Poétique  doit  auf- 
jfipeu  vray-femblable  en  ces  occasions, 
que  ceux  que  l’on  fait  reciter  dans  les 
Tragédies,  ou  chanter  dans  les  Opcra ,  il 
11e  laide  pas  d’être  tres-poffible  que  Job 
tait  lny-même  mis  en  vers  PHiftoire  de 
fon  malheur,  quand  fes  affaires  eurent 
été  rétablies.  Voilà  un  abrégé  de  la  pre¬ 
mière  Diflertation  de  JVJ.  Saldenus  ,  qui 
;eft  d’environ  18.  pages. 

Il  examine  dans  la  fécondé  ,  fi  Moï- 
’tfe  ed  l’Auteur  du  Pentateuque ,  &  il 
Soutient  qu’oüi ,  &  réfuté  les  objections 
de  Spinoza.  Il  trouve  mauvais  qu’on  ait 
écrit  depuis  peu  en  Flamend  contre  cet 
impie,  parce,  dit-il,  qu’il  eft  à  crain¬ 
dre  que  la  curiofité  du  peuple  ne  s’exci¬ 
te  ,  fi  011  ne  tient  ces  Difputes  envelop¬ 
pées  dans  une  Langue  qu’il  n’entende 

pas. 
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pas.  Je  croy  que  cet  Auteur  a  raifon5 
principalement  à  l’égard  des  Oeuvres 
Philosophiques  de  Spinoza.  Plufieurs 
trouvent  étrange  que  quelque  habile 
homme  ne  les  réfuté  pas  folidement, 
mais  d’autres  difent  au  contraire  qu’il 
vaut  mieux  n’y  répondre  point  du  tout 
en  aucune  Langue.  Car  fi  un  mal-habile 
homme  s’en  mêle ,  il  n’entendra  pas  ce 
qu’il  entreprendra  de  réfuter.  Si  un  ha¬ 
bile  homme  l’entreprend ,  il  débrouil¬ 
lera  un  cahos  où  preîque  perfonne  n’en¬ 
tend  rien,  &enle  débrouillant  il  ren¬ 
dra  cette  Doélrine  plus  dangereufe,  par¬ 
ce  que  tous  ceux  qui  ont  l’impertinente 
vanité  de  vouloir  pafier  pourSpinozi- 
ftes  ,  quoy  qu’ils  entendent  auffi  peu 
Spinoza  que  l’Arabe  ,  deviendront  en 
effet  ce  qu’ils  ne  font  que  de  nom  ,  fi  on 
leur  rend  ces  impietez  moins  mal-aifées 
à  comprendre.  Il  faut  donc  les  laifier 
dans  les  tenebres  impénétrables  où  leur 
Auteur  les  a  mifes  ;  &  ne  leur  point 
chercher  d’autre  antidote  que  leur  pro¬ 
pre  obfcurité.  M.  Saldenus  fait  aufiî 
plufieurs  remarques  contre  l’Hiftoire 
Critique  du  Vieux  Teftament.  De  peur 
de  faire  un  trop  long  extrait ,  je  me  con¬ 
tente  d’indiquer  ces  chofes ,  &  je  m’en 
vais  finir  cet  Article, après  avoir  marqué 
les  principales  matières  des  autres  Dif- 
fertations.  Il 
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Il  y  en  a  une  touchant  les  Préadami- 
ces.  Une  touchant  l’amour  propre.  Une 
fur  les  eaux  de  jaloufie ,  ce  qui  donne 
fiijet  de  parler  de  plusieurs  épreuves  de 
pudicité  ufitées  en  divers  lieux.  Une  fur 
le verfet  18.  du  chapitre  23.  du  Deute- 
ronome ,  où  Dieu  défend  de  luy  offrir 
le  falaire  d’une  impudique  .,  &  le  prix 
d'un  chien.  Une  fur  le  caillou  blanc  que 
jefus  Chrift  promet  dans  l’Apocalypfe 
1a  ceux  qui  auront  vaincu.  Une  fur  bê¬ 
cha  r  de ,  ou  fur  l’éguillon  que  S.  Paul 
cjfentoiten  fa  chair.  Une  fur  le  Paradis 
îterreffre.  Une  fur  le  fratricide  de  Caïn. 
Une  fur  la  Polygamie.  Une  fur  Judas 
Htfcariot,  dans  laquelle PAuteur  s’étant 
déclaré  pour  le  fentiment  de  Priceus, 
n’a  pu  qu’encourir  les  Cênfurês  de  M. 
Gronovius,  dont  nous  avons  parlé  dans 
ile  VI.  Article  de  nos  Nouvelles  du 
mois  de  May.  Une  fur  l’Excommuni¬ 
cation.  Une  fur  les  privilèges  de  ceux 
que  les  Juifs  appelaient  Zelotas ,  qui  en 
icertains  cas  pouvoient  tuer  impuné¬ 
ment  de  fang  froid,  fur quoy l’Auteur 
dit  de  belles  chofes  ,  après  Seldenus. 
i  Une  fur  la  divinité  du  Livre  d’Efther, 
i  Une  fur  les  Eunuques.  Une  furies  Par¬ 
rains.  Une  fur  l’obligation  du  Serment, 
:'&c.  Comme  M.  Saldenus  ramaffe  fur 
.(chacune  de  ces  quellions  ce  qu’il  a  lu  de 
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curieux,  &  qu’une  chofe  le  fait  fouYe- 
f|îr  d  une  autre  ,  on  peut  juger  qu’il  y  a 
beaucoup  de  mélange  dans  ce  Livre. 
La  Diflertation  du  caillou  blanc  finie 
pm  des  confîderations  fur  la  pierre  Phi- 
lolophal e ,  à  c aide  qu’il  y  a  eu  des  Chy- 
nnlles  qui  ont  dit ,  que  ce  caillou  blanc, 
n  ecoit  autre  chofe  que  le  Grand  Oeu - 
On  rapporte  fur  cela  un  bon  mot 
3e  Leon  X.  Un  Chymifte  luv  ayant 
dédié  un  Livre  où  il  fe  vantoit  d’ap- 
px  endre  la  maniéré  de  faire  de  l’or,  s’at- 
tendoit  à  recevoir  un  magnifique  pre- 
ent.  ^  Le  Pape  luy  envoya  une  grande 
bonne  toute  vuide,  &  luv  fie  dire  que 
puis  qu'il 'jf  avait  fane  de  For  ,  il  n'  avait 
befoin  que  d'un  lieu  où  il  le  put  mettre* 
La  Dilfertation  fur  l’amour  propre  par- 
L  ^  lIn  Livre  de  la  fameufe  Mademoi- 
felle  Schurman  ,  intitulé  svkà-^U  ,  où 
elle  rend  raifon  de  fa  retraite ,  &  de  fora 
attachement  au  Schifme  de  Labbadi e. 


Tous  ceuxqui  ont  oui  parler  des  quali- 
tez  extraordinaires  de  cette  fille,  ne  fça- 
vent  pas  qu’elle  efl  morte  Schifmatique. 
Le  monde  prend  de  là  oeccafion  &  de 
quelques  autres  exemples  que  l’on  con- 
ferve  précieulement  dans  fa  mémoire, 
d’infulter  toutes  les  femmes  qui  s’atta¬ 
chent  à  l’étude  ,  &  la  moindre  chofe 
dont  on  leur  fait  peur,c’eft  de  dire  qu’el¬ 
les 
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ies  en  perdront  i’efprit.  La  vérité  eil 
■qü’on  ne  parle  ainfi  3  que  parce  qu’on  les 
aime  mieux  attachées  à  la  bagatelle ,  & 
parce  qu’on  eft  bien  aile  de  mortifier 
celles  qui  fe  diftinguent  par  cet  autre 
:endroit.  Le  pis  eft  qu’on  abuiede  Te- 
■ixemple  de  cette  illuftre  Demoii'elle 
"pour  décourager  celles  qui  tendent  à 
urne  grande  Dévotion  3  car  il  n’y  a  eu 
t»que  le  defir  de  mener  une  vie  plus  fpiri- 
mueiie,  qui  ait  été  caufe  de  la  retraite 
de  Mademoifeîle  Schurman. 

M.  Sald  enus  avoit  déjà  publié  plu- 
:  fleurs  autres  Livres  en  Flamend  3  &  un 
en  Latin  intitulé  Concicnatcr  Sacer.  Il 
peut  parler  de  cette  matière  puis  qu’ü 
eft  du  métier  3  je  veux  dire  Miniftre  du 
S .  Evangile  à  la  Haye.>  6c  qu’il  y  a  long¬ 
temps  qu’on  a  dit  que  XJnicnique  in Juœ 
arte  credendum  eft . 


ARTICLE  VII. 


fch.  Adami  Scherqcri  3  ingénu i  Prœfu- 
Utus  MijnenJu  3  ac  R.  Capituli  S . 
Pétri  Budijf.  refp.  Prœpofitiac  Sento¬ 
ns  y  Tbcologi  apud  Lipfienfes  prima- 
ni,  Collent  Anti-Sùciniani  editio  al¬ 
téra.  Lîpïiæ  impenfis  Nicolai  Scipio- 
nis  1^84.  in  4. 


Il 
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IL  n’y  a  gueres  de  Théologiens  qui 
ayent  été  auffi  laborieux  que  Mon¬ 
iteur  Scherzerus  ,  mort  depuis  peu  à 
l’âge  de  55.  ans.  Sa  derniere  maladie 
ne  l’empêchoit  pas  de  travailler  à  la  fé¬ 
condé  édition  de  cet  Ouvrage ,  qu’on 
îuy  demandoit  avec  inftance.  Il  le  cor- 
rigeoit  &  Paugmentoit  dans  fon  lit  fort 
exa élément ,  &  il  fe  préparait  à  publier 
bien  d’autres  choies  li  Dieu  luy  eut  don¬ 
né  vie,  mais  la  mort  efl  venu  rompre 
toutes  fes  mefures.  Il  a  eu  le  temps  de 
compofer  une  Préfacé  Apologétique 
contre  les  chicaneries  de  Sandius  ,  qui  a 
été  mifeau  devant  du  Livre  dont  nous 
parlons.  C’eft  un  Livre  qui  réfuté  fort 
folidement  toutes  les  Herefies  des  So- 
ciniens.  M.  Scherzerus  étoit  fort  aguer¬ 
ri  dans  la  Difpute ,  comme  il  l’a  témoi¬ 
gné  dans  fon  Anti  -Bell  arm  mus  ,  qu’il 
publia  Pan  itfSi.  &'dans  fon  Traité  de 
Catholico  qu’il  publia  l’année  pafiee.  Il 
avoit  publié  avant  cela  un  Syileme  de 
Théologie,  &  quelques  autres  Ouvra¬ 
ges,  qui  faifoient  connoitrefon  érudi¬ 
tion  &  fa  le  dure.  Il  avoit  commencé 
un  travail  qui  eût  fait  bien  du  plaiiîr 
aux  Curieux  ,  s’il  Peut  pu  continuer. 
C’étoit  de  rafïembler  en  un  Corp3  plu- 
lieurs  pièces  difperfées  ,  &  difficiles  à 

trou- 
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rouver,  compoîées  contre  la  Cour  de 
ftom  ^  contre  Tes  créatures  par  de  fort 
oons  Catholiques.  Il  en  fit  imprimer  un 
volume  in  4.  fan  1 676.  fous  le  titre  de 
Bibliothi’ca  Pontificia  ,  qui  contient  i. 
LeCommentaire  deCharles  du  Moulin 
fur  l’Edit  de  Henri  11.  contre  les  peti¬ 
tes  Dates ,  &  les  abus  de  la  Cour  de 
Rome,  &  fur  plufieurs  anciens  Edits, 
'.&■  Arrêts  du  Parlement  contre  les  An- 
nates ,  &  chofes  lemblables.  2.  L’avis 
du  même  Jurifconfulte  fur  les  Déd¬ 
iions  du  Concile  de  Trente.  3 .  Sa  Con¬ 
sultation  fur  les  incommoditez ,  &  fur 
les  commoditezde  la  nouvelle  Société 
■des  Jefuites.  4.  Le  Fragment  d’une 
ILettre  de  Poncus  de  Tyard  Evêque  de 
JChalons  contre  le  faux  jefuite  Charles» 
-5.  La  Cenfure  du  Livre  de  Sandarel, 
ifaite  par  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris.  6.  La  Confultation  de  Sciop- 
pius  (  déguifé  fous  le  nom  de  Francij - 
au  juniper  us  de  Ancona  )  contre  les  Je- 
fuites.  7.  Le  Traité  de  lapuiifance  du 
Pape  lur  la  Société  de  Jefus ,  compofé 
par  Julius  Clément  P  lacent  inus  ex  illu- 
JlriJJîma  S  coter  um  familia  ,  dédié  au 
Pape  Innocent  X.  &  publié  par  les 
foins  de  François  Solangues  l’an  1646. 
M.  Heideg  gerus  a  cité  quelquefois 
cet  Auteur  dans  le  Livre  dont  nos  Nou¬ 
velles 
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vellesdu  mois  de  May  ont  dit  quelque 
choie ,  &  don:  nous  parlerons  encore 
ci-deilous.  8,  Le  ferment  que  le  Pape 
doit  prêter  aux  Cardinaux  avant  fa  créa¬ 
tion.  9.  La  Lettre  que  M.  de  Palafox, 
Evêque  d’Angelopolis  écrivit  au  Pape 
Innocent  X.  contre  les  Jefuites  Pan 
1649.  &  rapportée  dans  le  Journal  de 
M.  de  S.  Amour.  L’Auteur  de  ce  pre¬ 
mier  tome  de  la  ’Bibiiotbeca  Pontificia , 
eût  pu  le  faire  fuivre  par  plufieurs  au¬ 
tres,  s’il  fe  fût  attaché  à  ces  Recher¬ 
ches.  Il  eft  probable  que  d’autres  occu¬ 
pations  Pen  ont  détourné,  car  comine 
je  Pav  déjà  dit ,  il  étudioit  beaucoup. 
Les  Livres  qu’il  avoir  déjà  publiez  ,  8c 
ceux  qu’il  avoir  tout  prêts  à  être  mis 
fous  la  prefle ,  le  témoignent  allez  clai¬ 
rement.  On  croit  que  les  Heritiers  fe¬ 
ront  imprimer  avec  le  temps  fon  Exe- 
peju  PyeviAïti  HuljctndJinz ,  fes  Ecdio- 
ncr  Anti  -  Syncretifticœ  ,  &  fon  Colle- 
< rium  Anti-Calvinianum .  On  a  déjà  pu 
connoitre  par  les  qualité?,  qu’il  le  don- 
noit ,  qu’il  étoit  de  la  Confeflion  d'Aui- 
bourg. 
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ARTICLE  VIII. 

Ubliotheca  Anti  -  Trinitariorum  ,  five 
Catalogua  Scriptorum  5  #  fuccintta 
ttarratio  de  vit  a  eorum  AuBorum  qui 
prœterito  1?  hoc  fœeuïo  5  vulgo  rece- 
ptum  dogma  de  tribus  in  unico  Deo  per 
omnia  æqualibus  per  fonts  vel  impu- * 
gnarunt ,  vel  docuerunt  folum  Patrem 
D.  N.  %  Chrijli  ejfe  ilium  verum  feu 
altijfimum  Dzum.  Opus  pofthumum 
Cbuflophori  Chr.  Sandit.  Accedunt 
alia  quœdam  Scripta  quœ  fimul  jun~ 
ïïa  Compendium  Hiftoriœ  Ecclefiafti- 
c<£  Umtariorum  ,  qui  Sociniani  vuL 
go  audiunt  3  exhibent.  Freiftadll 
apud  Joh.  Aconium  16S4-&  fe  trou¬ 
ve  à  Amfterdam  chez  Henri  Wec- 
ftein  in  S. 

’Eft  un  malheur  que  l’ofîïie  fcau- 
roit  afTez  déplorer ,  qü’il  fe  trouve 
oarmi  les  Chrétiens  une  Secte  qui  nie 
'esMyfteres  de  la  Trinité,  del’încar- 
iation  du  Verbe,  &  de  la  mort  de  Je- 
us  Chrift  pour  l’expiation  des  pechez 
iiu  monde,  &  qui  publie  plufiears  Li¬ 
mes  pour  foûtenir  fes  faux  dogmes. 
Mais  ce  malheur  étant  pofé  ,  il  ne  faut 

S  pas 
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pas  prendre  pour  un  nouveau  malade 
voir  que  l’on  fait  un  Catalogue  des  Li¬ 
vres,  6c  des  Auteurs  qui  font  fortis  de 
cette  dangereufe  Seéle.  Il  faut  regarder 
.cela  comme  une  partie  de  lTIiffoire ,  & 
de  la  Science  des  Bibliothèques.  Le 
Janfenifme  paffoit  dans  l’efprit  des  Pe- 
res  Jefuites  pour  une  Herefie  damna- 
ble,  &  le  feu  P.  Garnier  nous  a  appris 
dans  fon  Syfteme  de  la  Bibliothèque  du 
College  de  Clermont,  que  les  Livres 
des  janfeniftes  y  font  rangez  dans  le 
même  lieu  où  l’on  a  confiné  les  Livres 
des  Impies,  des  Infidèles ,  des  Luthé¬ 
riens,  des  Zwingliens ,  des  Anabapti- 
jfes,  des  Calviniites,  des  Anglois,  & 
des  Sociniens  ;  cependant  le  P..  Labbe 
ne  laîffapas  de  faire  imprimer  àP.irii 
un  Catalogue  de  tout  ce  qui  avoir  été 
écrit  pour  le  Janfenifme, auquel  Catalo¬ 
gue  il  donna  le  nom  de  B  ibliutheca  fan 
fcniana.  De  forte  qu’à  cet  égard  tint 
jic  pas  moins  d’honneur  aux  Janfçnifles 
qu’à  leurs  Adverfaires ,  pour  lefquek  i 
fit  un  autre  Catalogue  intitulé  Êiblio 
tbecii  A  nn -fanf  c  ni  an  a.  Je  remarque  ce 
la  afin  qu’on  ne  prenne  pas  pour  une  to 
krance  immodérée,  la  liberté  de  drel 
.fer  un  Catalogue  des  Livres  Sociniem 
car  puis  qu’on  a  bien  fouffert  en  France 
-cm’on  publiât  le  Catalogue  des  Livre 

cou 
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©mpolez  par  les  Janfemftes  ,  quoy 
lu’ils  ne  s’imprïmaffent ,  &  qu’ils  ne  le 
lebitaftent  qu’en  cachette  ,  &  qu’ils 
iffent  regardez  comme  Heretiques,  on 
ieut  bien  iouffrir  ailleurs  qu’on  dreffe  le 
Catalogue  des  Livres  publiez  par  les 
leétareurs  deSocin.  Cen’eft  pas  dans 
es  Catalogues  que  le  mal  confifte.  Ap- 
irenons  donc  au  public  fans  craindre  la. 
‘.en  lu  te  des  gens  raifonnables ,  ce  que 
”eft  que  ce  Livre-ci. 

On  y  trouve  premièrement  la  lifte  de 
:ous  les  Auteurs  Sociniens ,  &  des  Ou¬ 
vrages  qu’ils  ont  compofez.  L'ordre 
[ue” l’on  a  gardé  eft  celuy  de  l’âge  & 
ion  pas  r Alphabet! que.  Ainft  le  pre¬ 
mier  dont  on  parle  eft  WolfgungL abri- 
nus  Capîto ,  parce  qu’il  étoir  né  avant 
ous  les  autres  j  l’aniqSi.  Danslafui- 
:e  on  parle  de  Bernardin  Ochin ,  avant 
^ue  de  faire  mention  de  Lelio  Socin, 
uarce  que  celuy-la  étoit  né  l’an  14S7. 
’*c  celuy- ci  l’an  '1515.  On  rapporte  fort 
exa élément  les  Ouvrages  d’un  chacun., 
.es  differentes  éditions,  &  tra  du  étions 
qui  s’en  font  faites ,  le  temps ,  &  le  lieu 
:de  rimpreflion ,  &  fouvent  même  l’oc- 
rafon  du  Livre  j  quelquefois  on  en  rap¬ 
porte  des  fragmens ,  ■&  on  touche  pl«- 
iîeurs  particularltez  de  la  vie  de  l'Au¬ 
teur.  Cduy  qui  a  compilé  la  plus  gran- 
/  S  z  de 
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de  partie  de  cet  Ouvrage,  n’étoit  pas 
proprement  Socinien ,  il  n’étoit  qu’Ar- 
rien  ,  mais  il  s’intereftoit  fort  à  la  gloi¬ 
re  de  cette  Seéle ,  fi  bien  qu’ayant  avec 
beaucoup  de  leéture,  &  beaucoup  de 
curioftté  ,  une  grande  application  au 
travail ,  il  a  déterré  un  grand  nombre 
de  particularitez.  Il  s’appelloit  Chrifto- 
fhorus  Sandius,  aufîi  bien  que  fon  pere, 
de  c’eft  pour  cela  que  comme  ils  fai- 
foient  des  Livres  tous  deux ,  le  fils  fe 
diftinguoit  du  pere  en  répétant  fon  nom 
propre  >  Chrijlop horw  Chrijlophori  San> 
diiM.  Il  étoit  de  Konisberg  en  Prude, 
$C  il  eft  mort  à  Amfterdam  Correcteur 
d’imprimerie  le  30.  Novembre  ïtfSo, 
âgé  de  3  6.  ans.  Il  avoit  déjà  publie 
beaucoup  de  Livres ,  &  il  en  avoit  com- 
pofé  plusieurs  autres  qu’on  a  trouves 
parmi  fes  papiers.  On  voit  la  lifte  de; 
uns  Sc  des  autres  dans  ce  Recueil.  Plu 
fieurs  Sçavans  Théologiens  Orthodo 
xes,  comme  M.  Wittichius  Profefteui 
en  Théologie  à  Leide  ,  M.  Gardine 
Chapelain  de  fa  Majefté  Britannique 
Bc  M.  Calovius  Profeffeur  en  Theolo 
gis  à  Wittemberg ,  extraordinairemen 
célébré  parmi  ceux  de  la  Confeiïio! 
d’Ausbourg,  ayant  jugé  que  fes  Ecrit 
meritoient  d’être  réfutez  ,  ont  fait  im 
primer  de  fort  bons  Livres  contre  luy 
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I  Critique  de  l’Ouvrage  de  Voffius  de 
Hiftoricps  Latinisa  qu’on  a  trouvé  con- 
inuée  parmi  Tes  papiers,  eft  allez  eu- 
oieufe.  Au  refte  il  a  mis  au  rang  des  Au- 
:eurs  S'ociniens  quelques  perfonnes,  qui 
:elon  toutes  les  apparences  n’avouë- 
;oient  point  îa  dette  ,  fi  elles  étoient  en 
vie. Le  Sieur  de  Courcelles  François  de 
dation  5  eft  de  ce  nombre.  C’étoitun 
ftcard  qui  avoir  été  Miniftre  en  Fran¬ 
ce,  maisayant  étédépofé,  ilfe  retira 
en  Hollande  Sc  fe  rangea  parmi  les  Ar¬ 
miniens  ,  qui  le  firent  Profefîeur  en 
[[Théologie ,  après  la  mort  d’Epifcopius. 

II  mourut  l’an  1  <55  5>.  On  trouve  parmi 
es  mêmes  Auteurs  Sociniens  une 
Pfinceflé  de  Radziviel  ,  &  plufieuri 
Poîonois  de  qualité ,  entre  autres  celuy 
qui  a  publié  le  Theatrum  Ccmeticumen. 
a.  volumes  in  folio  ,  &  qui  eft  mort  à 
Hambourg  l’an  1675.  ïl  s’appelloit 
Staniflaus  Lubicniecius  de  Lubicniet 
OL’Auteur  dit  qu’il  faifoit  la  fonction  de 
Secrétaire  du  Roy  de  Pologne  à  Harfi- 
bourg ,  où  il  vivoit  en  exil ,  &  que  luy, 
ion  pere  ,  fon  oncle  *  &  plufieurs  de  fa 
(famille  ont  été  Mimftres  parmi  les  So¬ 
ciniens,.  Il  ditaufti  que  Joachim  Pafto- 
rius  de  Hirtensberg,  Chevalier  Polo- 
mois,  &  Hiftoriographe  de  fa  Majefté 
iPolonoife,  étoitdelamême  Scéle.  Je 
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ne  penfe  pas  que  fi  on  réimprime  ce  Li¬ 
vre  d’ici  à  vingt- ans ,  on  y  puiffe  fai¬ 
re  des  additions  confiderables ,  car  les 
Sociniens  n’ont  plus  de  gens  capables 
d’écrire ,  &  ils  font  tombez  dans  une 
difette  effroyable  d’habilles  Auteurs. 
Ils  n’ont  plus  des  Crellius,  des  Smal- 
ci us  j  &des  Volkelius.  Le  Livre  de  ce 
dernier  de  ver  a  Religion?  lut  imprimé  à 
Kacovie  l’an  T.  3  o .  &  puis  à  Affiiler- 
dam  :  mais  le  Magiftrat  l’ayant  feu  fit 
i'aifir  &  brûler  tous  les  exemplaires  l’an 
I<j4X.  On  peut  voirpar  quelques  Let¬ 
tres  du  Sieur  de  Courcelles  qui  le  trou¬ 
vent  parmi  celles  qu’un  Socmien  nom¬ 
mé  JMartinus-.  Rjarus  a  publiées  I  an 
1677.  qu’il  defapprouvoit  qu’on  traitât 

ainli  les  Livres  des  Sociniens.  L’Au¬ 
teur  août  dire  que  ce  Traité  de  \  olke- 
lius  a  été  acheté  25.  pilloles  en  France. 

Après  le  Catalogue  des  Auteurs ,  on 
voit  dans  ce  Livre  un  Recueil  de  diver- 
fes  petites  Pièces  :  entre  autres  un  Ré¬ 
cit  fort  court  de  la  maniéré  dont  les 
Unitaires  (.c’efl  ainfique  les  Sociniens 
fe  qualifient)  le  font  établis  en  Polo¬ 
gne  ?  &  fe  font  feparez  d  avec  les  autres 
Proteftans.  Le  nom  d’Uniraires  vient 
de  ce  que  les  Sociniens  prétendent  être 
les  feuls  qui  foûtiennent  P  Unité  de 
Dieu,  ^  ils  fedonnent  ce  titre  par  op- 
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:oikion  à  ceux  qui  reconnoiifent  trois 
j'erionnes  dans  la  Nature  Divine  5  * y 
mels  ils  nomment  Trinitaires  ,  d’où 
;>aroit  l’erreur  de  M.  Maimbourg  qui 
appelle  Trinitaires ,  dans  le  dernier  Li¬ 
tre  de  P  Arianiftne ,  les  Hérétiques  de 
Pologne  qui  combattoient  le  Myftere 
delà  Trinité.  On  trouve  aufiidans  ce  ; 
même  Ouvrage  ,  la  Relation  du  fuppii- 
:e  de  jean  Tyfcovicius  qui  fut  brûlé  à- 
«Varfovie  l’an  16U.  pour  fon  Herefie 
Socinienne.  Ce  n’étoit  pas  la  peine  d’en 
parler  pour  un.  Ce  nombre  eft  trop  pe*- 
rit  pour  faire  honneur  à  la  Seéte.  Ils 
n’ont  pas  oublié  de  nous  donner  une  pe¬ 
tite  Kiftoire  de  leurs  deux  Imprimeries, 
dont  l’une  étoit  en  Pologne ,  première¬ 
ment  à  Cracovie ,  &  puis  à  Racovie, 
où  ellea  fubfifté  jufques en  1^38 «l’au¬ 
tre  étoit  en  Lithuanie ,  où  elle  a  fubfifté 
'tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre, 
ijufquesà  l’an  16^6.  Enfin  ils  nousdon- 
inent  ici  l’Hiftoire  d’André  Wiffowa- 
itius  l’un  de  leurs  Miniftres ,  &  par  mê¬ 
me  moyen  ils  nous  reprefentent  l’état 
où  a  été  leur  parti  durant  la  vie  de  ce 
Miniftre ,  à  quoy  ils  ajoutent  une  Apo¬ 
logie  de  leurSeéte,  contre  laviolen.ee 
qu’on  a  exercée  contre  eux  en  Pologne 
|  Pan  i<5<;8.  Ce  Wiflfowatius  étoit  fils 
d’une  fille  de  Fauftus  Socin ,  &  s’étoit 
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retiré  à  Àmfterdam  apres  ladifperflon 
du  parti,  Scy  eft  mort  l’an- 1678.  ayant 
recommandé  fon  ame  à  fon  Créateur  & 
Rédempteur ,  fpiritu  Creator i  Bedem- 
f  torique fuo  commendato.  Il  a  fort  écrit, 
&  on  a  publié  depuis  fa  mort  quelques- 
uns  de  fes  Opufcules  de  Morale  Chré¬ 
tienne  ,  &  de  dévotion,. 


ARTICLE  IX. 

BYOArOPAS  METEMfTXOS 

Sive 

Thefer  quadragefimalet  in  Scholis  Oxo~ 
nii  publicis  pro  forma  habitat.  Adjefta 
eji  Diflertatio  Epiftolica  D.  WalliJU 
ad  B.  Boy  le  de  fluxu  refluxu  Ma¬ 
ris.  in  12.  Lugd.  Batavor.  apud  Jor- 
danum  Lucthmans  1^84. 

LA  rai  fon  pourquoy  le  titre  de  cet 
Ouvrage  fait  mention  de  Pytha- 
gore ,  efl  parce  qu’on  y  foûtient  fon  fen- 
îiment  fur  fix  queftions  de  Phyfîque  fort 
curieufes.  On  foûtient.  1.  Que  les  Cieux 
font  fluides.  2.  Que  îa  Terre  fe  meut 
fur  fon  centre,  3.  Qu’elle  n’efl:  point 
au  centre  de  l’Univers.  4.  Que  îa  Lu¬ 
ne  eil  un  pais  habitable.  5.  Que  les 
rayons  du  Soleil  foAt  un  corps.  <$.  Que 
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le  Soleil  eft  une  flamme.  L’Auteur  de 
ce  petit  Livre  traite  clairement  toutes 
ces  chofes.  Il  Te  peut  faire  qu’il  foit  re¬ 
monté  jufques  à  la  fource  ,  mais  on 
pourroit  bien  dire  tout  ce  qu’il  a  dit, 
dans  avoir  lu  quedes  Oeuvres  de  Gaften- 
;di.  Il  n’a'  pas  eu  beaucoup  de  peine  à 
triompher  des  Seélateurs  d’Ariftote, 
ear  ce  qu’ils  difent  de  la  folidité  des 
JCieux  5  &  du  repos  de  la  Terre  au  cen™ 
itre  du  monde,  &  de  la  nature  du  So¬ 
leil  ,  &  de  la  lumière  ,  foûtenant  que  le 
■:Soleil  n’eft  point  chaud  formellement, 
mais  virtuellement,  &  que  la  lumière 
m’eft  pas  une  fubftance,  tout  cela,  dis- 
je  ,  eft  manifeftement  faux  ,  ou  n’eft 
'fou tenu  d’aucune  bonne  raifon.  On 
trouvera  dans  ces  Thefes  les  principaux 
argnmensdont  lé  fervent  les  nouveaux 
Philofopnes,  pour  combattre  les  Pe'ri- 
pateticiens  fur  tous  ces  dogmes  de  Phy- 
ftque. 

L’Auteur  fait  connoitre  par  un 
exemple  fenflble  le  peu  de  fondement 
qu’on  a  de  conclure,  que  la  Terre  eft 
au  centre  de  l’Univers  ,  de  ce  qu’en 
quelque  endroit  que  l’on  regarde  les 
■  Cieux,on  les  voit  comme  la  moitié  d’u¬ 
ne  Sphere.  Il  s’étonne  avec  raifon  qu’on 
ne  confdere  pas,  qu’en  quelque  lieu  que 
nous  fuftions  tranfportez  ,  ou  dans  la 
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Lune,  ou  dans  quelque  autre  Planete3 
fi  nous  regardions  tout  au  tour  de  nous, 
le  Ciel  nous  paraîtrait  tout  de  même 
qu’aprefent,  comme  une  voûte,  dont 
toutes  les  parties  feraient  également 
éloignées  de  nôtre  vue. Et  afin  de  mieux 
faire  comprendre  l’illufîon  ,  il  remar¬ 
que  que  ceux  qui  voyagent  croyent  être 
à  chaque  initant  au  centre  de  la  voûte 
des  Cieux ,  &  neanmoins  le  point  du 
Ciel  qui  leur  paroit  le  plus  élevé ,  à  cha¬ 
que  mitant  ,  &  qu’on  appelle  le  'Zenith* 
eit  le  même  qu’ils  a  voient  crû  le  plus 
bas  ,,  ou  le  plus  proche  de  l’Horizon 
trois  heuresavant  cela ,  de  forte  que  le 
même  point  du  monde  leur  paroit  être 
fuccefîivement  au  centre,  &  à  la  cir¬ 
conférence  de  l’Horizon.  Il  compara 
l’opinion  commune  avec  l’erreur  de 
ceux  qui  fe  perfuaderoient  en  marchant 
au  travers  d’un  épais  broüillàrd,  qu’ils- 
en  occuperaient  le  milieu  ,  parce  qu’ils 
verraient  toujours  au  tour  d’eux  ou  à 
une  certaine  diitance  un  cercle  obfcur 
qui  terminerait  leur  vue. 

Quand  il  examine  la  question ,  fi  II 
.Lune  eit  un  monde ,  où  il  v  ait  des  ha- 
bilans,  il  s’attache  à  faire  voir  qu’il  y  a. 
beaucoup  de. conformité  entre  la  Terre 
&  la  Lune  ,  qu’elles  ont  chacune  des- 
Mars,  ContinenS;  des  Monta- 
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irnes ,  &  des  Valées  ,  d’où  il  conclut 
qu’il  faut  pouffer  les  rapports  jufqu’à  di¬ 
re  ,  qu’elles  font  habitées  l’une  &  l’au¬ 
tre  ,  mais  il  fe  garde  bien  de  détermi¬ 
ner  de  quelle  forte  d’animaux  la  Lime 
:eft  peuplée.  Il  remarque  qu’il  y  a  de 
deux  fortes  de  taches  dans  la  Lune ,  les 
unes  qui  durent  toujours,  les  autres  qui 
ne  font  que  paffer.  Les  premières  font 
es  endroits  de  cette  Planete  qui  à  caille 
lie  leur  fluidité  refléchiffent  moins  de 
;iumiere ,  &  c’eft  ce  qui  perfuade  qu’il  y 
a  des  Mers,  &  des  Continens  dans  la 
Lune.  Les  autres  taches  perfuade  nt 
qu’il  y  a  auffi  des  Montagnes,  &  des 
tlVzallées,  car  comme  on  remarque  par 
le  moyen  d’un  bon  Telefcope  ,  que  les 
mêmes  parties  de  la  Lune  qui  font  par¬ 
faitement  illuminées  ,  quand  elle  eft 
pleine,  font  obfcures  dans  iédecours, 
&  dans  le  croiflant,  quoy  qu’ellës  foienc 
comprifes  dans  la  portion  que  le  Soleil 
'peut  illuminer  ,  on  conclut  que  cette 
obfcurité  n’du  autre  chofe ,  que  i’onv 
are  de  quelques  Montagnes.  Ôn  remai- 
"que  outre  cela  que  ces  parties  tenebreu- 
les  tendent  toujours  vers  le  côté  le  plus 
éloigné  du  Soleil ,  &  qu’aud'e  là  de  l’in- 
qterfedtion  de  là  lumière,  &  des  tene- 
;'bi  es ,  il  y  a  comme  des  points  lumineux^ 
.ce ..qui  ne  peut  être  autre  chofe  ;  dit-  on-, 
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que  le  fommet  de  quelques  Montagnes, 
qui  font  vues  du  Soleil ,  avant  qu’il  puif- 
fe  éclairer  d’autres  endroits  moins  éle¬ 
vez  >  &  plus  voifins,  comme  il  arrive 
fur  la  Terre  qu’avant  que  le  Soleil  foit 
levé  ,  on  voit  fes  rayons  fur  la  cime  des 
Alpes  ,  ou  des  Pyrénées. 

Cet  Auteur  ne  s’éloigne  pas  de  Popi- 
lîion  des  Stoïciens,  qui  croyoient  que  le 
Soleil  fe  nourrit  des  vapeurs  de  l’Océan® 
Il  avoué  que  le  Soleil  étant  un  feu,  a 
befoinde  nourriture,  &il  ne  fçait  où 
la  prendre  plus  commodément  ,  que 
dans  les  vapeurs  de  la  Mer,  &  fi  elles  ne 
fuffifenr  pas ,  il  croit  que  la  Nature  y  re¬ 
médie  d’ailleurs.  C’eif  à  quoy  fe  trou¬ 
vent  réduits  ceux  qui  avec  M.  de  Gaf- 
fendi  fe  figurent,  que  la  lumière  eft  un 
écoulement  perpétuel  de  corpufcules 
qui  Portent  du  Soleil  comme  Peau  fort 
d’une  fontaine  fans  aucune  intermiffion. 
Les  Cartefiens  n’expliquent  pas  ain'i  la 
lumière  ,  ils  n’empruntent  pour  cela 
aucune  matière  du  Soleil,  il  leurfuffit 
qu’il  prefife  à  la  ronde  les  globules  du  fé¬ 
cond  élément  répandus  dans  toute  Pé- 
renduè  d’un  tourbillon  ,  ce  qui  n’eit  pas 
fans  de  grandes  difficultés. 

On  a  joint  aux  Thefes  une  Lettre  de 
M.  Wallis  Profefieur  de  Mathématique 

dans  PUniverfité  d’Qxfort,  ^  Mem¬ 
bre 
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Bre  de  la  Société  Royale ,  l’un  des  plus 
profonds  ,  &  des  plus  fubtils  Geome- 
très  qui  foient  au  monde.  Il  expliquer 
'M.  le  Chevalier  Boyledans  cette  Let¬ 
tre,  fon  fentiment  fur  le  flux  &  le  re- 
iflux  de  la  Mer  ;  il  tuy  avoué  qu’il  ne  luy 
:envoye  qu’une  ébauche  très-imparfaite, 
à  laquelle  il  faudra  qu’il  travaille  enco¬ 
ure  beaucoup  ,  avant  que  d’en  être  fans- 
fait,  &  que  n’eût  été  fes  inftanees  re- 
.  doublées  ,  il  n’eut  point  encore  écrit 
l:fur  une  matière  fi  importante.  Il  ajou¬ 
te  neanmoins  deux  autres  motifs  àce- 
îlüy-là. 

L’un  que  c’efl  la  deflinée  des  Angîois 
d’être  trop  modeftes ,  pour  n’attendre 
pas  à  publier  ce  qu’ils  inventent ,  qu’ils 
Payent  conduit  allez  prés  de  la  perfe¬ 
ction  ;  que  cependant  ils  en  parlent  de¬ 
vant  le  monde,  &  en  prefence  même 
des  Etrangers  ,  qui  fur  cette  notion 
generale  fe  hâtent  d’en  publier  d’abord 
quelque  choie ,  afin  d’avoir  la  gloire  de 
palier  pour  les  premiers  Inventeurs, 
quoy  que  1  ?  peu  qu’ils  en  difent  comme 
en  bégayant  ,  n’égaie  pas  ce  que  ceux 
dont  ils  le  tiennent,  auraient  pû  don¬ 
ner  long- temps  auparavant  au  publics 
que  c’eit  ainli  qu’on  a  dérobé  aux  An- 
glois  la  première  découverte  des  vaif- 
feaux  Lymphatiques ,  de  la  Transfufîcm 
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du  fan  g ,  de  Pequation  de  la  ligne  droi¬ 
te  ,  &  de  la  ligne  courbe  5  des  taches  de 
Jupiter.,  &c.  Ne  feroirce  point  pour 
cela  que  M.  WdlHs  auroit  donné  fujet  à 
Sorbiere  de  publier ,  qdenfon  voyage 
d'Oxfort  j  il  profita  fort  peu  de  la  ccn- 
werfation  de  M.  Wallis ,  &  de  M.  Wil- 
lis  5  &  que  les  Angloisfie  communiquent 
peu  aux  Etrangers.  Gn  pourroit  sou¬ 
tenir  à  cette raiion  ,  file  même  Auteur 
ne  pubîioit  un  peu  plus  bas  3  que  ce  fa¬ 
meux  Geoinetre  luy  montra  le  mode  lie 
d'un  plancher  capable  de  foutenir  un 
grand  poids,  <fir  de  faire  une  [ale  d'ex¬ 
traordinaire  largeur ,  encore  qu’il  ne  fut 
fait  que  par  /’ affemblaye  de  phijïeurr 
poutres  courtes ,  mifies  les  unis  fur  les 
autres ,  fans  m  or  toi  fie  s ,  fans  doux ,  W 
fans  chevilles  ,  à?  fans  autre  appuy  que ' 
celuy  du  mutuel  jupport  qu’elles  je  prê¬ 
tent.  Il  luy  montra  auffi  un  lourd  de- 
naifîance ,  &  muet  à  caufe  de  fa  furdité,; 
auquel  il  avoit  appris  à  lire.  Le  Sieur 
Van-Helmont  duquel  nous  avons  déjà 
parlé  en  un  *  autre  lieu  ,  publia  Pair 
1^57*  une  Méthode  de  fe  faire  entendre' 
aux  lourds  en  parlant  ,  &  de  leur  ap¬ 
prendre  à  répondre.  Ce  Livre  s’intitu¬ 
le  ,  Alphabeti  verê  naturalü  llebraici- 
brcvifuna  dehneatio .. 

Le- 

*  Dans  le  Catalogue  des  Nouv,  d^dvrifi  .. 
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Le  fécond  motif  de  M.  Wallis  eft5 
qu’ayant  eu  des  occupations^  pendant 
quatre  ans  qui  l’ont  empeche  de  perfe¬ 
ctionner  fon  Hypothefe ,  il  craint  qu  à 
"l’avenir  il  ne  luy  en  furvienne  d  auties, 
qui  le  détournent  de  ce  travail ,  de  for- 
jxe  que  comme  ilpourroit  mourir  fans 
;  e  conduire  à  fa  perfeéiion ,  il  a  cru  qu  il 
'croit  bien  de  propofer  aux  S.çavans  la, 
oenfée  telle  qu’elle  eil.  Il  s’en  pourra 
.trouver qui  auront  allez  de  loifir ,  pour 
En  tirer  les  confequences ,  &  tous  les 
léclairciflemeiis  qui  en  peuvent  naître. 

La  penfée  de  M.  Wallis  eff  fondes 
ur  le  principe  de  Galilée ,  &  ne  fait  que 
chercher  un  remede  au  principal  de  les 
inconveniens.  On  fçait  que  ce  Philofo- 
ohe  Florentin  a  expliqué  le  flux  &  le  re¬ 
lu  x  de  la  Mer  par  le  double  mouvement 
le  la  Terre ,  fcavoir  l’annuel  &  le  diur¬ 
ne  ,  en  fuppofant  que  le  mouvement 
diurne  retarde  l’annuel  dans  l’Hemii- 
ahere  terreflre illuminé ,  ce  que  toutes, 
nés  fois  que  le  mouvement  d’un  vafe, 
ouffre  quelque  retardement  ,  ou  ac¬ 


quiert  quelque  augmentation,  la  liqueur. 


qu’il  contient  s’épanche.  Il  donne  rai- 
bn  par  là  pourquoy  la  marée  monte  en. 
même  temps  dans  l’un  &  dans  l’autre 
(Temifphere.  Mais  il  relie  une  grande 
.iidicuké  ,  Lavoir  d’où  vient  que  les 

marées 
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marées  ne  reviennent  pas  précifément 
au  bour  de  12.  heures.  Jean  Baptifte 
Balanius  a  crû  lever  cet  obftacle  3  com¬ 
me  nous  l’apprenons  dans  l’Almageftd 
de  Riccioli  s  en  fuppofant  que  la  Terre 
fe  meut  au  tour  de  la  Lune  ,  &  qu’elld 
achevé  fa  révolution  tous  les  mois.  Mi 
Wallis  réfuté  cette  fuppofîtion^  &  de-; 
meurant  dans  les  termes  ordinaires  du 
Syfteme  de  Copernic  ,  il  veut  que  ce 
foit  la  Lune  qui  fe  meuve  tous  les  mois 
autour  de  là  'Ferre ,  de  telle  forte  nean¬ 
moins  que  le  grand  Orbe  3  ou  le  cercle 
que  la  Terre  décrit  tous  les  ans  autour 
du  Soleil  ne  ioit  pas  décrit  par  le  cen¬ 
tre  de  la  Terre  comme  on  le  fuppofe 
ordinairement  ,  mais  par  le  centre  de 
gravité  commun  à  la  Terre  de  à  la  Lu¬ 
ne  ,  &  voilà  ce  qu?il  y  a  de  nouveau  Sc 
de  particulier  dans  fon  Hypothefe. 

Il  fe  reprefente  la  Terre  &  la  Lime 
comme  ne  faifant  qu’une  feule  ma  (Te, 
par  confequent  le  centre  de  gravité  de1 
cette  mafleeft  different  du  centre  de  lai 
Terre ,  &  de  celuy  de  la  Lune.  Suppo-1 
fant  d’ailleurs  que  la  pefanreur  fpecifi-l 
que  de  la  Lune  &  de  la  Terre  foient 
égales  j  &  la  Lune  quarante  une  fois: 
plus  petite  eue  la  Terre ,  &  le  centre 
de  la  Lune  éloigné  de  celuy  de  la  Terre 
d’environ  56.  demi  -  diamètres  terre- 

ftres3 
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‘lires  3  il  conclut  que  le  centre  de  gravi¬ 
té  commun  à  la  Lune  &  à  la  Terre  j  eft 
éloigné  du  centre  de  la  Terre  d’environ 
quatre  tiers  d’un  demi-diametre  terre- 
iftre  5  c’eft  à  dire  3  qu’il  eft  dans  l’air  a  un 
•tiers  d’un  demi-diametre  de  la  Terre 

Êar  deffus  la  fuperficie  de  la  Terre.  Ce- 
l  fuppofé  il  veut  que  la  Lune  &  la  Ter- 
rire  tournent  au  tour  de  leur  centre  de 
jgravité  commun  3  lequel  il  pofe  dans  la 
.circonférence  du  grand  Orbe ,  d’où  il 
s’enfuit  que  le  centre  particulier  de  la 
'Terre  décrit  plufteurs  petits  cercles  au- 
:itour  du  centre  de  gravité  commun  ,  & 
jc’eft  en  décrivant  ces  petits  cercles  qu’il 
:itrouve  qu’elle  retarde  d’un  côté  & 
^qu’elle  augmente  de  l’autre  le  mouve- 
;:ment  annuel ,  par  rapport  à  la  (îtuation 
*  de  la  Lune.  II  remedie  donc  àl’incon- 
venient  de  PHypothefe  de  Galilée. 
"  Voyez  la  figure  où  la  ligne  A  B  C  D  E 
quoy  que  droite  reprefente  la  portion 
^du  cercle  annuel  de  la  Terre  ,  ou  du 
grand  Orbe  décrite  par  le  centre  com¬ 
mun  de  gravité  de  la  Lune  &  de  la  Ter¬ 
re  dans  le  temps  qui  s’écoule  depuis  la 
nouvelle  jufqu’à  la  pleine  Lune.  La  li¬ 
gne  E  F  G  H  I  reprefente  une  autre 
portion  décrite  dans  le  temps  qui  s’é¬ 
coule  depuis  la  pleine  jufques  à  la  nou¬ 
velle  Lune,  T  eft  le  centre  de  la  Ter- 
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re.  Le  cercle  pondue  eft  unEpîcycIe 
fur  lequel  le  centre  de  la  Terre  fe  meut 
tous  les  mois  ,  de  telle  forte  que  depuis 
la  nouvelle  jufques  à  la  pleine  Lune, 
elle  décrit  la  partie  qui  s’éloigne  du  So¬ 
leil,  de  en  fuite  jufques  à  l’autre  nou¬ 
velle  Lune  la  partie  qui  s’approche  du 
Soleil.  C’elipourquoy  depuis  le  dern'er 
quartier  en  C  jufqu’au  premier  quar¬ 
tier  fuivant  en  G,  la  ferre  fe  meut  fur 
fan  Epicyele  d’une  maniéré  qui  la  fait 
avancer  par  rapport  au  mouvement  an¬ 
nuel.  Mais  depuis  le  premier  quartier 
en  G  jufques  au  dernier  quartier  fuivant 
en  C ,  elle  recule  par  rapport  au  mouve¬ 
ment  annuel. 

Je  ne  fcay  pas  fî  Monsieur  Wallis 
eft  à  prefent  fort  fatisfait  de  cette 
fuppoftion  ,  ma;s  je  fcay  bien  qu’on 
ne  trouve  pas  qu’il  le  doive  être ,  car 
il  eft  fi  faux  que  le  mouvement  diurne 
puifte  retarder  ou  avancer  le  mouve¬ 
ment  annuel  comme  le  fuppofe  Galilée, 
qu’il  n’y  a  qu’à  voir  rouler  un  Carofte 
dans  les  rues,  pour  fe  convaincre  que 
cela  eft  impoftlble  ,  car  h  le  mouvement 
circulaire  des  roues  aide  d’un  côté  le 
progrès  que  fait  le  Carofte  par  une  li¬ 
gne  horizontale  ,  il  eft  impoftlble  qu’en 
même  temps  l’autre  côté  des  roués  re¬ 
tarde  le  même  progrès.  Pour  peu  qu’on 

exa- 
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xarmne  cela  en  Phyfîcien ,  on  le  trouve 
ontradiéioire  ,  &  ainfî  cette  fuppofl- 
•ion  ,  ne  peur  pas  avoir  de  lieu.  Donc 
i:eile de  M.  Wallis  eft  fauTe,  puisque 
ion  feulement  elle  foudre  la  meme  ob¬ 
jection  ,  mais  au  Pu  que  rien  ne  peut  etre 
Iblus  contraire  à  la  Phyfique ,  que  de 
uppofer  que  deux  corps  détachez  & 
fort  éloignez  l’un  de  l’autre  ont  un  cen¬ 
tre  de  gravité  commun.  On  ne  lai  Te 
>as  de  connoitre  l’efprit  de  ce  grana 
iVlathematicien,  dans  rapplication  qu  il 
.fait  de  feshypotheles. 

Il  remarque  plus  d’une  fois  qu’il  fera 
ires-difficile  d’inventer  un  bon  principe 
loour  l’explication  du  flux  &  du  reflux 
le  la  Mer ,  pendant  que  l’on  ignorera 
’Hifloire  exacte  des  marées.  Il  eft  cer- 
;ain  qu’on  manque  de  fideles  obferva- 
iions  là-deflus  ,  &  que  la  tradition  ge- 
aeraie  n’eft  pas  toûjours  fûre.  Cet  Àu- 
eur  rapporte  qu’ayant  queftionné  di- 
7erfes  fois  depuis  vingt  années  plufleurs 
nabitans  dupais  de  Kent,  il  avoir  ap¬ 
pris  que  les  marées  des  Equinoxes  n’ont 
iende  particulier,  de  que  celles  qu’ils 
:raignent  arrivent  conftamment  ail 
commencement  de  Février  &  de  No¬ 
vembre.  il  a  long-temps  cherché  la  eau- 
;e  de  ce  Phenomene,&il  a  crû  enfin  que 
’inégalité  des  jours  naturels  pouvoir 
être  cette  caufe.  .  On 


412,  Nouvelles 

On  croit  ordinairement  que  tous  les 
jours  de  l’année,  à  conter  d’un  midi  à 
l’autre  font  de  24.  heures,  ni  plus,  ni 
moins ,  &  on  fe  trompe ,  car  non  feule¬ 
ment  ils  font  d’un  peu  plus  de  24.  heu¬ 
res,  mais  auffî  les  unspaftent  plus  que 
les  autres  les  24.  heures.  La  mefure  du 
jour  naturel  parmi  les  Aftronomes  eft 
la  révolution  entière  de  l’Equateur ,  qui 
s’acheve  en  24.  heures ,  mais  parce  que 
cette  révolution  étant  faite  l’endroit  de 
l’Equateur  qui  répondoit  au  Soleil  le 
jour  precedent  n’y  répond  plus,  à  caufe 
que  le  Soleil  s’eft  avancé  un  peu  vers 
l’Orient, il  eft  clair  qu’il  n’eft  pas  encore 
midi, lors  que  la  révolution  de  l’Equa¬ 
teur  eft  achevée,  &  qu’aftn  d’avoir  le  So¬ 
leil  au  Méridien  il  faut  faire  encore  tout 
le  chemin  qu’il  a  fait  en  24.  heures,dans 
l’Ecliptique.  De  plus  il  eft  certain  que 
le  mouvement  particulier  du  Soleil  dans 
l’Ecliptique  ,  luy  fait  décrire  un  plus 
grand  arc  lors  qu’il  eft  dans  fon  Péri¬ 
gée  ,  que  lors  qu’il  eft  dans  fon  Apogée, 
11  fe  pafte  donc  plus  de  temps  depuis  ur 
midijufqu’à  l’autre  en  hy  ver  qu’en  été 
à  caufe  que  le  Soleil  eft  dans  fon  Péri 
géevers  le  15.  de  Décembre,  Sedan 
fon  Apogée  vers  le  15.  de  juin.  Üutn 
c  la  comme  l’Ecliptique  eft  prefque  pa 
rallele  à  l’Equateur  auprès  des  point 
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ôjftitiaux  ,  au  lieu  qu’elle  va  fore  de 
dais  auprès  des  points  équinoétiaux ,  il 
:û  clair  que  les  arcs  de  l’Ecliptique  que 
te  Soleil  décrit  chaque  jour,  quand  il 

auprès  des  Tropiques ,  répondent  à 
line  plus  grande  portion  de  l’Equateur, 
que  ceux  qu’il  décrit  en  un  autre  temps. 
&uoy  qu’il  en  foit  ileft  certain  que  les 
î>i.  jours  des  mois  de  Novembre  &  de 
)ecembre  font  plus  longs  d’une  demie 
neure  &  d’un  demi  quart  d’heure,  que 
es  6i.  jours  des  mois  de  Septembre  ÔC 
ü’  Octobre. 

On  voit  à  la  fin  de  cette  Lettre  le 
ugement  que  fait  M.  Wallis  du  Livre 
de  M.  Voffius  de  motu.  marium  èr  Venm 
orum  ,  &  de  la  Differtation  de  GafTen- 
di  de  ceftu  maris.  Je  ne  dois  pas  oublier 
’objeélion  qu’on  îuy  a  faite  ,  qu’en  An¬ 
gleterre  les  plus  hautes  marées  Tari¬ 
fent  pas  précifément  le  jour  de  la  plei¬ 
ne,  &  de  la  nouvelle  Lune ,  mais  deux 
ou  trois  jours  apres.  Peut-être  que  fi 
on  y  pretioit  bien  garde  ailleurs  3  on 
rrouveroit  la  même  chofe,  ce  qui  con- 
oilieroit  l’Hypothefe  de  M.  Defcartes 
avec  la  Théorie  de  la  Lune  que  M.  Caf- 
fini  fournit  à  M.  Gadrois  l’an  IC'J'J.  fe- 
!on  laquelle  la  Lune  n’eftpas  toujours 
'du  s  le  petit  diamètre  de  fon  ovale  ,  au 
;emps  des  Sizygies.  Feu  M.  Gadrois 

pu- 
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publia  cette  Théorie  dans  fa  réponfs  à 
une  objection  que  M.  de  Caftelet  avoit 
proposée  contre  le  fentiment  de  M. 
Defcartes, 


CATALOGUE  DE  LIVRES 
nouveaux  accompagné  de  quel¬ 
ques  Remarques. 

I. 

J  oh.  Hcnrici  Heidegger!  Hiftcria  Papa- 
tus  ,  novéjjïmo  Hiftonœ  Luther anij* 
mi  4?  Calvinifmifabro  xciïà  pUtovre- 
■pofita.  Amftel.  apud  Henricum  Wet- 
fteniuin  I6S4.  in  4. 
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NOus  avons  dé)âfpariéae  ce  Lî 
vre  dans  le  Catalogue  du  mois 
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y7  precedent  3  mais  nous  avons  ouolie 
de  faire  remarquer  au  Lecteui ,  qu^  la 
”  raifonpour  laquelle  M.  Heidegger^ 
s’eft  incomparablement  plus  ecendi 
fur  les  chofes  qui  fe  font  paiTees  depuii 
35  le  Concile  de  Trente  ,  que  fur  tou: 
les  Siècles  prccedens ,  eft  qu’il  y  avor 
déjà  plufieurs  gros  volumes  qui  on 
„  conduit  LHiftoire  de  FEglife  Romai 
ne  jufques  à  la  fin  de  ce  Concile  :  ainj 
il  ne  faloit  plus  que  continuer  1  Uc 

vrage  jufques  à  nos  jours.  C’elt  donc 

c  e  • 


33 


33 


33 


33 


33 


73 


delà  République  des  Lettres.  41  5 
Cela  tjue  i’on  s’efc  prin  ipalement  at¬ 
tache  ,  &  de  là  vient  que  la  derniers 
partie  du  Livre  eit  plus  grande  feule 
.  que  toutes  les  autres  eniemble.  Ce 
,  qu'on  y  voit  de  plus  curieux,  &  de 
1,  moins  connu  eft  l’Hiftoire  de  la  der¬ 
nière  perfecution  de  Hongrie.  On  y 
«  voitauffi  plusieurs  particularitez  cu- 
,  rieufes  qui  concernent  le  Pontificat 
d’innocent  X.  f  tirées  de  l’Hiftoire  de 
.,Dona  Olympia  cornpofée  par  l’Abbé 
■»  Gualdo)  bc  celuy  d’Alexandre  VIL 

>  &  la  caufe  des  Janfenilfes,  L’Au- 
,  teur  cite  quelquefois  deux  Livres 
0  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  trouver ,  Sc 
,  qui  ont  été  compofezpar  un  Gentil¬ 
homme  d’Italie  nommé  fulnis  C/e- 
j  mens .  L  un  s’intitule ,  de  lapuiffance 
»  du  Pape  fur  la  Société,'  de  y  fus.  L’au- 
>5  tre  y  Remarques  fur  P Hijlo ire  du  Con- 
i3  ci  le  de  Trente  du  Palavicin.  On  ci- 
„  te  auffi  les  Notes  de  Staniflaus  Félix 
b  Curia  même  Hiftoire.  Il  y  a  lieu  de 
,s  etonner  que  M.  Amelot  n’ait  pas 
3  fait  mention  de  ces  deux  Critiques, 
,  dans  la  belle  Préfacé  qu’il  a  mile  au 

>  devant  de  la  Traduétion  de  Fra-  Pao- 

3  o  j  que  l’on  réimprime  déjà.  Onim- 
,  primera  bien- tôt  en  François  cet  Ou- 
15  Vr*r^a^e  Heideggerus,  pour  la  fa- 
v>  tisracciou  d’une  infinité  de  curieux, 

& 
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3,  &  de  gens  d’efprit  qui  n’entendent 
„  pas  le  Latin  ,  &  Ton  adoucira  les  ter- 
^  mes  trop  durs ,  qui  pourront  fe  ren- 
„  contrer  dans  l’Original. 

I  I. 

Apparat  us  ad  Hiftoriam  P4  attiraient  fan* 
guinis  humant  3  ac  Jpiritus  pr&cipui 
ejufdem  lujuorts  ,  Authorc  P^oberti 
Boyleo  Nobili  Anglo  ,  regiœ  Societatù 
focio.  Pars  I.  ex  Anglico  Sermone  i 
Latinum  traducebat  D.  A.  M.  D, 
Londini  impenlis  Samuelis  Smit  in 
Cæmiterio  D.  Pauli  1684*  in  îz- 

COmme  il  n’y  a  rien  qui  puiflè 
nous  faire  mieux  découvrir  les 
caufes  de  ce  qui  fe  paife  dans  la  Natu- 
re  que  d’en  bien  fçavoir  lesPheno* 
menes,  l’Illuflre  JM.  Boyle  sell  atta¬ 
ché  depuis  long -temps  à  faire  ur 
crrand  nombre  d’experiences.  Il  non! 
donne  ici  celles  qu’il  a  faites  fur  ^  b 
3,  fang  humain  ,  &  fur  l’efprit  qui  s  er 
tire.  Il  les  rapporte  à  certains  Chef 
'l  generaux ,  comme  à  l’odeur ,  à  la  fa 
I  veur ,  à  la  facilité  de  fe  figer ,  ou  d< 
reprendre  fa  fluidité  naturelle  pa 
3,  l’injeétion  de  quelques  autres  il 
queurs  j  à  la  proportion  qui  ic  ti  ouv 
Rentre  les  parties  fereufes3  les  partie! 
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:  fibreufes  a  &  l’efprit  du  fang  ,  Sec.  Il 
,  a  trouvé  que  fi  on  réduit  en  poudre 
nôtre  fang  à  force  de  le  defiecher ,  il 
s’allume  à  la  chandelle  ,  &  pétillé 
e,  comme  du  fel  marin.  Si  on  met  de 
b,  cette  poudre  fur  des  charbons  allu- 
i,  mez  y  elle  fournit  long-temps  beau¬ 
coup  de  flamme  de  couleur  jaune ,  & 
il  femble  lors  qu’elle  brûle  le  mieux, 
qu’on  fane  frire  du  fang  fur  ces  char¬ 
geons.  On  voit  même  que  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  cette  poudre  fe  liquéfie 
,  en  une  fubltance  noire  comme  de  la 
,  poix.  On  a  trouvé  que  i’efprit  de  nô- 
„  tre  fang  eft  un  bon  Menflrué  pourdil- 
,  foudre  le  cuivre  ,  &  qu’il  prend  les 
,  teintures  de  plufieurs  corps  ,  ce  qui 
,  peut  avoir  de  grands  ufages  dans  la 
jMedecine.  L’Auteur  croit  que  cet 
„  efprit  n’cfl:  que  le  fel  volatile  du  fang 
u  accompagné  d’un  peu  de  phlegme, 
,  &  qu’ainTi  l’on  doit  le  ranger  parmi 
p  îes  alkjtli  y  par  où  il  confirme  la  do- 
„  élrine  qu’il  a  débitée  ailleurs ,  fçavoir 
,,  qu’il  n’eft  pas  umverfellement  vray 
,  que  les  allait  précipitent  tout  ce  que 
pies  acides  diffolvent.  Ce  Livre  con¬ 
fient  une  infinité  d’experiences  eu- 
3  rieufes ,  6c  d’où  on  peut  retirer  divers 
?  ufages  pour  la  Médecine. 


jj.i  S  N  ouve  lies 

I  I  L 

Tolérance  des  Reltçrjo ns ,  A  Rotterdam 
chez  Henri  de  Graef  I6S4-  in 

3.  y  *  Auteur  de  ce  petit  Livre  écrit 
33  JL,  avec  beaucoup  de  feu  5  il  appli- 
33  que  fort  heureufement  les  lenten- 
3Jces  des  anciens  Poetes  ,  &  il  me- 
33  le  parmi  fes  raifons  plufieurs  maxi- 
33  mes  de  Morale  qui  reprefentent  les 
3,plus  cachées  obliquitez  de  notre 
33  cœur.  Il  fait  plufieurs  confideranons 
33  fur  la  maniéré  dont  on  traite  en  F  ran- 
3,  ce  les  Huguenots  ;  il  s5en  plaint  vive- 
33  ment  j  il  en  réfuté  les  prétextes  ;  il 
33  fait  voir  que  s’ils  fe  trompent ,  ils  font 
33  du  moins  dans  la  bonne  foy  ;  il  croit 
3J  même  que  ceux  qui  font  nourris  dans 
3,  les  Religions  les  pius  faillies  3  les 
croyenc  bonnes  fort  fincei  ement  ; 
3,  il  inféré  de  là  qu’on  ne  doit  vio- 
33  lenter  perfonne  ,  &  que  1  exemple 
33  de  tant  de  gens  qui  errent  de  bonne 
,,  foy  ,  nous  doit  infpirer  je  ne  fçay 
„  quelle  défiance  ,  qui  nous  empeche 
’  d’agir  avec  hauteur  contre  ceux  que 
3  nous  croyons  Heretiques  ;  il  dit  qu  il 
„  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’homme  de 
5J  croire  ceci  ou  cela  ,  &  il  rappoi  te  di- 

verfes  militez  qui  nailfent  de  la  toie- 
V  rance. 
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rance.  Il  fait  une  courte  defcripnon, 
,  mais  fort  vive  du  defordre  où  l’Eglife 
ij.  Romaine  eft  tombée  lors  qu’elle  a  re- 
gné  feule  dans  le  Monde  3  il  fait  voir 
que  les  Réformez  font  caufe  qu’elle  a 
remédié  à  plusieurs  abus  3  il  foûtient 
que  fans  cela  les  EcclefîafHques  n’au- 
roient  pas  cultivé  les  fciences,  com» 
me  il  les  cultivent ,  &  il  prétend  que  fî 
l’on  ne  craignoit  pas  les  reproches  ,  & 
lesinfultes  de  l’ennemi,  le  Clergé  fe 
replongeroit  dans  fon  ancienne  cor¬ 
ruption  ,  qu’il  s’éleveroit  autant  qu’il 
pourrait  fur  l’autorité  temporelle ,  <?£ 
qu’il  redonnerait  aux  fuperft irions 
toutes  leurs  premières  forces.  Il  mon¬ 
tre  non  feulement  que  les  femences 
des  fuperfti rions  fe  font  toujours  con- 
fervées ,  mais  auffi  qu’elles  fubfiftent 
avec  éclat  3  il  le  prouve  par  quelques 
Livres  nouveaux  ,  &  par  les  Thefes 
qui  furent  foûtenuës  à  Beziers  l’an 
itfSi. 

•>,  Depuis  que  nous  avons  parlé  de  ce  s 
Thefes  dans  nos  Nouvelles  du  mois 
de  Mars ,  plufieurs  perfonnes  nous 
follicitent  d’en  faire  part  au  public, 
de  forte  que  pour  nous  délivrer  d’une 
telle  perfecution  nous  fommes  refolus 
de  les  publier  au  plutôt.  C ’eff  une 
lhece  qui  étoit  tombée  dans  l’oubli, 

T  2  &• 
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3,  &  qui  n’en  feroit  jamais  fortie ,  fi  les 
P.  P.  Henfchenius  &  Papebroch 
„  Compilateurs  des  Vies  des  Saints» 
„  n’avoient  publié  diverfes  chofes  con- 
33  tre  ce  que  les  Carmes  débitent  ordi- 
nairement  fur  l’antiquité  &  fur  l’ori- 
35  gkie  de  leur  Ordre.  Les  Carmes  pour 
33ïe  venger  ontfemédes  Libelles  con- 
3?  tre  les  Jefuites.  Ceux  -  ci  pour  leur 
rendre  la  pareille  ont  rama  fie  divers 
„3  Ecrits  qu’ils  ont  crû  capables  de  les 
33  bien  mortifier.  Ils  avoient  fur  tout  ra- 
?3  mafie  fort  foigneufement  les  exem- 
^  plâtres  des  The! es  dont  il  eft  queftion, 
afin  de  les  répandre  dans  Paris  ,  où 
elles  n’étoient  point  connues.  Mais 
33  M.  de  la  Reynie  en  ayant  eu  connoif- 
lance  fe  faifit  du  paquet ,  &  le  fuppri- 
ma.  La  chofe  ayant  été  fcûë ,  chacun 
a  fouhaité  ardemment  de  voir  ces 
Thefes  ,  &  le  fouhaité  encore  au- 
33  joflrd’huy  ,  car  rien  ne  donne  tant 
d’envie  d’avoir  un  Livre  ,  que  la  diffi- 
33  culte  de  le  trouver ,  &  c’eft  bien  fou- 
^  vent  par  cette  difficulté  que  des  Li¬ 
vres  qui  ne  valent  rien  ,  acquièrent 
33  une  grande  réputation .  Ceux  qui  ont 
craint  que  nous  ne  fifiions  difficulté  de 
publier  cet  Ecrit  des  Carmes ,  nous 
.  .  ont  reprefenté  qu’une  des  vues  qu  or 
^  s’efl  toujours  propofées  en  firiiant  le 


de  la  République  des  L  et  très.  42/1 
Journal  des  S  çavans ,  a  été  de  confer- 
,,,  ver  plufieurs  Pièces  fugitives,  qui  fe 
,  „  perdent  fi  on  ne  les  inféré  dans  quel- 
3,  que  Livre  aifé  à  trouver.  Or  il  impor- 
3,  te  quelquefois  que  ces  petitesPieceS 
.3,  foient  confervées,  &  c’eft  pour  cela 
3,  qu’on  a  tant  loué  par  tout  le  deffem 
3,  de  M.  Cinelli  >  Académicien  de  Flo- 
3,  rence  qui  s’eft  avifé  de  travailler  à  la 
3,  confervation  des  petits  Livres.  Il  m- 
3,  titule  fon  Ouvrage  Biblioteca  Volan- 
3,  te ,  &  il  en  fit  imprimer  un  tome  Parai 
3,1577.  On  y  voit  des  Panégyriques, 
3,  &  des  Harangues ,  des  defcriptions  de 
3,  Fêtes ,  des  projets  d’Ouvrages  3  des 
T hejes  3  &c«. 


I  V. 


Tftibliotheca  anatomica  ,  Jîve  recens  in 
Anatomia  inventer um  T hefaurus  lo- 
cupletijjimus  ,  m  quo  integra  atque 
abfolutijjima  totius  cor  ports  humant 
defcnptio ,  ejufdemque  Occonomia  ê 
■prœftantijjimorum  quorumque  Anato - 
micorum  traBatibus fingularihus,  tum 
h  a  Ben  us  in  hteem  editts  ,  tum  etiam 
ineditis ,  concinnata  exhibetur.  Ad- 
jeBa  ejî partium  omnium  adminifira- 
tio  Anatomica  cum  varits  earumdem 
prjepaxationibm  curiofijjimis .  O  pus 
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Anatomicis  ,  Medicis  ,  Chirurgif  * 
Philofiphif ,  imo  &  viris  qutbufcun- 
<que  literatiï  ,  perquàm  utile  ir  «e- 
cejfarium.  Digejjerunt ,  tratîatus  fup- 
fleverunt ,  argumenta ,  ,  ér  c£- 

fervationet  anatomico-praÜicas  addi « 
Daniel  le  Clerc  &  joh.  Jaco- 
bus  Mangetus  M.  M.  D.  D.  cum  in¬ 
dicibles  necejfarits  ,  j Hgurifquz  œneis 
innumeris,  Genevæ  fumtibus  Joh8 
Antonii  Choüet  in  fol  z,  vol,  i $ S4. 

mT  TN  t^re bien  circonfïantié 
33  que  celuy-ci  femble  ne  laifler 
35  rien  à  dire  aux  Journalises,  ou  aux 
s»  Nouvellilles  des  S  ça  va  ns  3  il  porte  la 
33  recommandation  &  l’éloge  de  l’Ou- 
33  vrage  avec  foy  s  cependant  nousdi- 
&  rions  bien  des  chofesde  cette  Biblio- 
oxtheque  Anatomique  3  fi  nous  l’avions 
j»  vue...  Mais  comment  l’aurions -nous 
vue  3  puis  qu’elle  n’eft  pas  encore  for- 
tie  de  deflo us  la  prefle  ?  On  nous  fait 
efperer  qu’elle  fera  bien-tôt  achevée 
d’imprimer.  Ce  fera  un  Ouvrage  tres- 
3,  utile  3  parce  qu’il  réunit  en  un  Corps 
33  quantité  de  Livres  Anatomiques  qui 
33  étoient  difperfez5&r  qui  peuvent  étant 
33  joints  enfemble  former  une  Anato- 
33  mie  complette.  On  y  verra  diverfes 
a*  Pièces  de  M.  Malpighi  &  de  quelques 
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de  la  République  des  Lettres.  41  ^ 
!35  Auteurs  célébrés  .qui  n’a  voient  jamais 
J3  vû  le  jour.  Ceux  qui  travaillent  à 
raffembler  tant  de  parties  feparées, 
,j,  &  d’en  conftruire  un  Fout  bien  affor- 
,„ti ,  comme  font  Meilleurs  le  Clerc  oC 
Manget  Médecins  de  Geneve  ,  ren- 
.jjdent  un  fervice  tres-conf derable  à  la 
3,  Republique  des  Lettres. 

,,  On  a  imprimé  dans  la  même  Ville 
j,  de  Geneve  la  Recherche  de  la  Vente 
jj  traduite  en  Latin,  avec  une  belle  Pre- 
„  face  que  le  Traducteur  y  a  jointe, pour 
„  montrer  l’utilité  desPrincipes,  que 
„  l’Auteur  de  la  Recherche  a  emb^af- 
„  fez ,  &  pour  donner  quelques  avis  à 
„  ceux  qui  voudront  lire  l'Ouvrage  uti- 
,,  lement,  &  enfin  pour  faire  voir  qu’il 
SJeft  impolfible  de  bien  co  monte  les 
,,  chofes,  fi  on  ne  s’élève.  juiques  à  la 
„  pîusabftraite  Metaphyfique.  Si  quel- 
5,  qu’un  vouloir  acheter  toute  l’édi  ion 
3,  le  Sieur  jean  Piclet  Libraire  deGe- 
3,  neve  la  luy  vendroit  à  fort  juite  prix» 
3,  Elle  elt  in  4. 

V. 

F rancifci  Baconi  Baronis  de  Vcrulamlo 3 
Vice  -  C omit  15  S.  Albani ,  &  fummî 
Anrlîct  Cancellarii  opéra  ejuœ  extant 
omma  3  in  unum  corpus  coiletla  df  [ex 

T  4  w- 
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'volumnibm comprehenfa  in  I2.^Âm- 
ftelasdami  apud  Henr.  Wetftenium. 

^  E  Livre  paroîtra  dans  quelques 
\w/  mois,  &  cette  derniere  édition 
3,  fera  meilleure  que  toutes  les  autres, 
Sy  fans  en  excepter  celle  dont  M.  l’Abbé 
Galois  a  parlé  dans  fon  Journal  de§ 
^Sçavansdu  S.  Mars  1 666. 

V  h 

Wienna  â  Turcis  obfeffa ,  à  Chrifliams  li¬ 
ber  ata  ,*  Jive  Diarium  objidioms  Vten - 
nenfir  in  de  à  6.  Maii  ad  15.  ufqtre 
Septembrts  dedtitîum  ,  authore  \oh. 
Rétro  à  Væ/c^eren  S.  I\.  hnperii  Equi¬ 
té ,  Sac.  Cœfareœ  Majeftatis  Conji - 
îiario  Aulo-beÜico  3  Gêner  ali  Audito¬ 
ire  y  dt?  H iflori ographo ,  una  cum  typis 
œneis,  ProftaPBruxellis  apud  Lamb, 
Marchand  fub  lignum  boni  Paftoris 
3^84.  in  12. 

A  Fin  que  le  Ledleur  puiile  mieux 
jLjL  connoitre  par  préjugé  le  mérité 
de  cet  Ouvrage ,  il  faut  qu'il  ajoute 
3,  aux  titres  &  aux  cara&eres  de  celuy 
3,  qui  î’a  compofé ,  cette  conlîderation, 
3,  que  M.  Vælckeren  étoit  dans  Vien- 
ne  pendant  que  les  Turcs  Fatta- 
quoient  3  &  qu’il  a  eu  foin  de  re&i- 
y  '  ■:■  /  "  fier 


de  la  Republique  des  Lettres*  ^2.  5 
,5  fier  les  Mémoires  qu’il  ramaifoic 
d’heure  en  heure  ,  en  les  comparant 
3,  après  cela  plus  à  loifir  ,  avec  le  temoi- 
3,moignage  de  ceux  qui  dévoient  être 
„  les  mieux  inftruits  de  chaque  choie. 
3,  Il  n’eft  point  Novice  dans  la  compo- 
!35  fit  ion  desHïftoires  5  on  a  déjà  vu  de 
.3,3  luy  une  partie  du  Régné  de  PEmpe- 
reur.  Ce  journal  du  Siégé  de  Vieil- 
ne  a  été  déjà  traduit  6c  imprimé,  en: 
. François, 

V  I  L 

Nouvelle  maniéré  de  fortifier  1er  Place$> 
par  M.  Blondel  Mar zch al  de  Camp 
aux  Armées  du  Roy  ,  &  et  -  devant 
Maître  de  Mathématique  de  Mon  fei¬ 
gne  ut  le  Dauphin.  A  la  Haye  chez 
Arnoul  Leersin  12.  I6S4.  fui  vaut  la 
Copie  imprimée  à  Paris  in  4, 

35  Y  Efuffit  de  dire  pour  recommander 
3,  JL  cet  Ouvrage  3  que  l’Auteur  l’ayant 
3)  prefenté  au  Roy  Ton  Maître  il  y  a  plus 
33 de  dix  ans,  eut  le  plaifîr  d’entendre 
33  dire  à  ce  Prince ,  qu’il  ne  faloit  pas  le 
3,  mettre  au  jour  ,  avant  que  les  Pla- 
3,  ces  que  l’on  vouloit  fortifier  dans  le 
33  Royaume  ,  enflent  été  fortifiées  félon 
33  cette  nouvelle  méthode  ,  n’étant  pas 
wj  lifte  que  les  Etrangers  en  profitaient 

T  5  ayant 
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K  avant  ce  temps -là.  On  n’eût  point 
gardé  ces  précautions ,  pour  un  Ou- 
33  vrage  médiocre.  Audi  M.  Blondel 
3,n’eft  pas  capable  d’en  faire  de  cette 
efpece...  Ceux  qui  ne  le  connoiffene 
3,  pas  3.  par  le  grand  nombre  de  beaux 
^  Livres  qu’il  a  publiez  ,  jugeront  faci- 
îement  de  fafcience  ,  s’ils  confîderent 
3,  feulement  que  SaMajefté  Tres-Chrê- 
tienne  l’a  choih,  pour  enfeigner  les 
Mathématiques  à  Moniteur  le  Dau- 
phim  C’eO:  une  étude li  contraire  à 
celle  des  Humanitez ,  qu*on  ne  voit 
3,  gueres  de  grands  Critiques,  qui  foienc 
35  bons  Mathématiciens  ,  ni  gueres  de 
Mathématiciens, nui  entendent  la  Li- 
3,  terature.*  Cependant  M.  Blondel  n’a 
3,  pas  laide  de  réunir  ces  deux  choies  fl 
3,  difcordantes.  Sa  eomparaifon  de  Pm- 
3,  d'are-,  &  d’Horace  nous  a  fait  voir  il  y 
3,  a  long-temps ,  qu’il  entend  à  ronds  les 
3,  Auteurs  anciens  5  &  on  ne  voit  gue- 
3,  res  de  Livres  qui  embraiïent  une  pius 
3,  belle  érudition  ,  que  l’Hilfoire  du  Ka- 
3,  lendrier  Romain  qu’il  publia  Pannee 
3,  paffée.  Ses  autres  Ouvrages  font ,  des 
3,  Notes  fur  P  Archite&ure  Françoife 
3,  de  Savot  ,  la  Refolution  des  quatre 
3  3  principaux  Problèmes  d’ArchiteCtu- 
33  re  5  un  Cours  d’Archite&ure  ;  un 
3.  Cours  de  Machemaihique  5  le  Plan 

& 
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,  Se  les  nouveaux  etnbelliffemens  de  la 
,  Ville  de  Paris  ;  &  l’Art  de  jetter  les 
,  Bombes,  il  a  été  ProfelTeur ,  Se  Di- 
,  redeur  de  l’Academie  d’Architedu- 
,  re ,  Se  prefentement  il  ed:  Membre  de 
,  l’Academie  Royale  des  Sciences. 

„  Il  feroit  à  fouhaiter  que  l’on  réim- 
„  primât  en  ce  Pais- ci  fera  dernier  Ou- 
„  vrage ,  qui  eil  1  Ai c  de  jetter  les  Bom- 
„  bes.  Mais  il  feroit  encore  plus  à  fou- 
„  haiter  que  tous  les  Chrétiens  renon- 
,,  çaffent  de  concert  à  une  maniéré  (I 
„  rigoureufe  de  faire  la  guerre/  Cela 
,  feroit  d’autant  plus  jufte  ,  qu  on  laie 
;,j  de  grands  deford'-es  par  cette  inven- 
,  tion*  fans  remporter  aucun  avantage 
„  décifif,  car  encore  que  les  François 
„  ayent  porté  cet  Art  à  un  degré  de 
,,  perfedion  extraordinaire  ,  Se  qu’ils 
,,  ï’exercen“  de  la  plus  terrible  maniéré 
„  qui  fe  puiffe  concevoir ,  ils  ti’achevenc 
„  pourtant  quoy  que  ce  foit  par  cette 
j,  vove.  Leurs  deux  voyages  d’Alger 
,,  n’ont  point  réduit  cesCorfaires  à  la 
raifon  ;  ce  n’eft  que  depuis  la  retraite 
„  de  la  Flotte,  qui  ne  devoit  plus  aller 
35  en  Barbarie ,  que  la  paix  a  été  conclue 
3,  avec  ces  Pirates.  Oudenarde  n’a  point 
3,  changé  de  Maure  ,  pour  avoir  été 
3,  bombardée.  Luxembourg  qui  l’avoir 
33  été  prodigieulement-3  n’en  a  pas  été 

pour 
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„  pour  cela  plus  aile  à  conquérir,  puis 
que  dé  tourés  les  Villes  que  les  Fran- 
3,  çois  ont  prifes  depuis  vingt  ans ,  il  n’y 
3,  en  a  point  qui  ait  fait  durer  le  Siégé 
„  autant  que  celle  de  Luxembourg  ;  Ôn 
eût  dit  que  les  François  avoient  ou¬ 
blié  le  métier  pendant  les  trois  ou 
quatre  Campagnes  qu’ils  ont  paffées 
3,  fans  guerre  ouverte.  Tout  fraïche- 
,3  ment  la  Ville  de  Genes  qui  a  effuyé 
3,  un  tonnerre  épouventable  de  Bom- 
33  bes,  n’a  pourtant  rien  accordé  de  tout 
33  ce  qu’on  luy  demandoit  ,  &  on  l’a 
33  quittée  fans  en  obtenir  aucune  forte 
de  foûmiffion.  (  Nous  verrons  ü  elle 
foûtiendra  cette  première  fermeté.  ) 
On  ne  fe  fût  pas  imaginé  cela  dans  les 
Pais  Septentrionaux  >  où  l’on  a  une 
3,  tres-méchante  opinion  delà  bravoure 
3,  des  gens  du  Midi ,  &  neanmoins  l’on 
voit  que  les  François  qui  ont  rempor¬ 
té  tant  d’avantages  en  Flandres,  & 
3, en  Allemagne,  lèvent  des  Sieges  en 
3,  Catalogne ,  prefque  par  la  feule  refi- 
3,  dance  d’une  Garnifon.  Quoy  qu’il  en 
3,  foit  M.  Blondel  nous  dit  bien  des 
3,  chofes  dans  fon  dernier  Livre.  I. 
3,  Qu’un  habitant  de  Venlo  inventa  les 
3,  Bombes  fur  la  fin  du  dernier  Siecle, 
pour  les  faire  ferviraux  feux  d’Arti- 
fice.  2a  Que  quelques  Hiftoriens  Hol- 
'  ~  lau- 
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jlandois  en  attribuent  l’invention  à  un 
,  Ingénieur  Italien ,  qui  à  ce  qu  ils  pre- 
’  rendent  ,  en  fit  des  épreuves  à  Berg- 
l?  op-fom ,  avant  que  l’homme  de  V en- 
,  lo  y  eut  fongé.  3.  Que  les  premières 
,  Bombes  qu’on  ait  fait  fervir  à  la  guer- 
re  furent  jettées  dans  Waéthendoncn, 
!5  Ville  de  Gueldres  ,  lors  que  le  Com- 
;  te  de  Mansfeld  Paffiegoit  l’an  15S8. 

3  fous  le  Duc  de  Parme.  4.  Qu’on  ne 
,,s’en  efi  fervi  en  France  qu’au  Siégé 
de  la  Mothe  Pan  i<^4.  quoy  qu’en 
M  dife  Cafimir  S'imielnouski  Auteur 
Polonois ,  qui  a  publié  dans  Ton  Livre 
^  du  grand  Art  de  l’Artillerie,  que  les 
„  François  jetterent  des  Bombes  dans 
„  la  Rochelle.  5.  Que  l’Ingenieur  que 
Louis  XIII.  employa  a  cet  exercice 
étoit  un  Anglois  nommé  Maltus ,  qui 
fut  mandé  de  Hollande.  6.  Que  les 
9y  Arquebuzes  à  vent  ont  été  inventées 
3,  par  un  Bourgeois  de  Lizieux  nommé 
„  Marin  qui  en  prefenta  une  au  Roy 
3,  Henri  I  V.  Quelques  -  uns  croyent 
3,  pourtant  que  cette  Invention  eft  due 
„  à  quelques  Ouvriers  de  Hollande.  7. 
3,  Qu’au  Siégé  de  Torn  en  PruiTe  les 
„  Polonois  fe  fervirent  contre  les  Sué¬ 
dois  Pan  1 9.  d’une  maniéré  toute 
3,  extraordinaire  de  jetter  des  pierres, 
qui  ne  demandoit  pas  ue  mortier , 

quoy 
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^  quoy  que  ce  fu fient  des  pierres  qui 
pefoient  plus  de  800.  livres,  &  qui 
„  écrafoienc  tout  ce  qu’elles  rencorr 
3,troienten  tombant.  M.  Blondel  ne 
3,  fe  contente  pas  de  ces  remarques  Hi- 
3,  iloriques  :  il  examine  de  plus  cett( 
33  matière  phüofophiquement ,  &  rai 
33  Tonne  à  fond  fur  les  principes  de  Geo 
33  metrie  &  dePhyflque,  qui  fondeni 
3,  les  réglés  de  l’art  de  jetter  des  Bom- 
?,bes.  La  plupart  des.  Ingénieurs  û 
3,  contentent  de  j’experience ,  mais  i. 
3,  efi:  certain  que  ceux  qui  remontent 
3,  jufques  à  lacaufe,  &  qui  examiner 
3,  les  Arts  dans  leurs  principes,  font  le 
3,  plus  propres  à  les  conduire  à  la  perle 
3,  dion,  8c  qu’ai  n  fi  on  a  grand  tort  d< 
3,  s’imaginer  que  les  Spéculations  de 
33  Phyficiens,  &  desGeomerres  ne  1er 
33  vent  de  rien  à  la  Société  civile. 

VIII. 

Lu  ex  Holftenii  Notæ  fT  Caftigatione 
goftumx  m  Stephani  Bygantn  tôwcù 
cjiue  vu/go  Trspi  TroXauv  injcribuntur 
fojl  Ion pam  doBonon  exjpeftati^nen 
editœ  à  Theodoro  Rgcfio  ,  qin  Scpnn 
Chii  fragmenta  hatbenus  non  édita 
item  Dijfertationem  de  primit  Italie 
culonis  3  &  JLnex  adventu  s  &  alu 

non 
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nonnulla  addidit.  Lugd.  Batavoium 
apud  Tacobum  Hackium  1684* 
fol. 

LE  prefent  que  nous  fait  ici  M. 

Rick  Frofefleur  célébré  dans 
PUniverfité  de  Leyde  >  eft  trop  con- 
fiderable  pour  n’en  parler  qu’en  pal- 
fant.  Ain'i  nous  nous  engageons  à  en 
donner  bien-tot  une  idée  plus  exaéàe. 

,  Aujourd’huy  nons  nous  contenions 
,  de  dire  que  la  Dilïertation  du  1  çavant 
j  M.  Bochard  contre  l'opinion  com- 
,  mune ,  qu’Enée  s’établit  en  Italie,  n’a 
„  point  perfuadé  M.  Ryck  3  car  il  la  re- 
„  fute  de  toute  fa  force. 

I  X. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  V  Auteur 
de  ces  Nouvelles. 

PErfonne  ne  s’empreflera  à  vous  en¬ 
voyer  des  Mémoires  pour  l’Eloge 
:1e  feu  M.  Clerfelier,  caron  s’imagine 
que  vous  n’oferiez  vous  en  fervir.  C’é- 
oit  le  plus  grand  Cartef  en  qui  fut  au 
monde  ,  &  il  avoir  plus  de  zele  pour  ce 
parti  que  M.  Defcartes  luv-même.  En 
voilà  allez  pour  obliger  un  Auteur  pru¬ 
dent  à  ne  pas  louer  un  tel  homme.  Dieu 
merci  nous  Tommes  tous  d’accord  t  Ca- 

tho- 
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tholiques ,  &  Reformez  r  pour  ce.  qui 
regarde  la  haine  du  Cartefïanifme.  C’ed 
une  Sedte  que  l’on  excommunie  auiîï 
bien  parmi  les  Proteftans,  que  parmi  les 
Montes.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’on 
peut  être  bon  Catholique,  &  bon  Carte- 
lien  en  même  temps ,  car  je  ne  croypas 
qu’il  y  eut  aucun  Bourgeois  dans  Paris, 
qui  allât  plus  fouvent  a  la  Meiïe  que  le 
bon  M.  Clerfelier.  Non  feulement  il 
étoit  exafe  à  ouïr  la  Melle ,  mais  ce  qui 
eft  bien  plus  furprenant  dans  un  Philo- 
fophe,  il  retoumoità  l’Egüfe  tous  les 
jours  de  Fête  dés  qu’il  avoir  dîné,  & 
n’en  revenoit  que  quand  tout  ehoir  fait, 
de  forte  qu’il  paffoit  plulieurs  bonnes 
heures  ou  à  ouïr  la  pfaîmodie  de  Vê¬ 
pres  ,  ou  à  écouter  un  long  Sermon  3 
qui  n’eftpas  pour  l’ordinaire  fort  élo¬ 
quent  les  Dimanches  fur  tout  dans  lei 
Cloîtres.  Il  y  a  quelque  apparence  qu’or 
publiera  dans  quelque  Pais  de  îibertt 
les  Lettres  que  M.  Clerfelier ,  &  le  P, 
Violier  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Au- 
guftin  ,  fe  font  écrites  pendant  que  le  P 
Violier  étoit  Aumônier  de  M.  Chanuî 
Ambafihdeur  en  Suede.  L’Aumoniei 
n’étoit  pas  du  fentiment  de  M.  Chanut 
il  croyoit  que  le  Cartefïanifme  ruïnoi 
le  Myftere  de  la  TraniTubftanciation,  & 
il  s’eft  efforcé  de  le  prouver  à  M.  Cler 

feliei 
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ier,  M.  Charnu  croyoit  au  contraire 
:e  l’on  pouvoir  accorder  ces  choies  en- 
nble.  Grand  plaifir  pour  M.  Cîer- 
iierde  voir  la  loetir  mariée  avec  M. 
ihanut  bon  Cartefien,  &  fa  fille  mariée 
,/ec  M.  Rohault  Profefïeur  célébré  du 
ïartefianifme.  Si  Ton  publie  les  Lettres 
ont  je  vous  parle  ,  on  y  mêlera  ce  que 
P.  Gabés  Bénédictin  de  Verdun,  ÔC 
■and  Cartefien  avoir  écrit  fur  la  même 
aatiere.  Peut-être  même  qu’on  y  ajoû- 
fra  divers  Traitez  du  même  Benedi- 
fcin  qui  étoient  dans  le  Cabinet  de  M. 
tlerfelier  fon  bon  ami.  Il  y  avoir  entre 
utres  un  Traité  de  Mechanique  ,  un 
Difcours  fur  LindefeUHbilitdàts  fubftan- 
;es ,  une  Réponfe  à  M.  de  Cordemoi 
ürles  atomes,  de  la  Réfutation  d’une 
mettre  duP.Pardies,  intitulée  Lettre 
‘tin  Pbilojopbe  à  un  Cartefien  de  [es 
vr ms. 
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le  libraire 

AU  LECTEUR. 

O  IV  donnera  tous  les  premiers  jours  cle  cha¬ 
que  mois  des  Nouvelles  du  mois  precedent 
femhlahles  a  celles-ci ,  (V  ceux  qui fou- 
haiteront de  n'attendre  pas  aies  lire ,  qu  elles 
[oient  diflribu.ces  dans  toutes  les  Villes  de  Hol¬ 
lande  ,  n  ont  qu'a  donner  ordre  à  quelques per- 
fonnes  d'zJmflerdam  ,  de  les  leur  envoyer  le 
premier  jour  dechaque  mois.  On  les  trouvera 
ponâuellement  dans  ma  boutique  ce  Jour -lit. 

Gn  prie  tous  ceux  qui  auront  des  Mémoires 
propres  à  être  infer ez  dans  cet  Ouvrage  a  en  vou¬ 
loir  faite  part,  VT  s' ils  ne  faventpas  l'adreffe 
de  routeur  ,  de  les  faire  tenir  J  Henry  Des- 
bordes  Mâichând  Libraire  a.  Amfteidarn 
dansicCalvcr-Straat,  &  défaire  en  forte  que 

les  paquets  foient  affranchis.  . 

Les  Libraires  font  aujji  priez  défaire  /f avoir 
promptement  qu'ils  ont  imprime  tel  ou  tel  Livre, 
ils  ont  inter  ef  qu'on  en  infruife  le  Public  an 
plutôt. 
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ARTICLE  I. 


Toi  ci  la  Thefe  que  nous  avons  promife 
dans  nos  Nouvelles  du  mois  de  Juin* 

ULLUSTRISSIMO  ECCLESIÆ PrINCIPI, 
Armando  foanni  de  Rotondi  de  B ij  ca¬ 
rat ,  Epifcopo  <ùr  Domino  Biterrenfi , 
Abbati  beatce  Mariée  Cendracenjis  » 
Rfgi  à  confit  iis  ,  &c. 

Vlifloria  Carmelitana  Theologicè  propu- 
gnata.  QuœftioTheologica. 

I J///V  Prophetas  facit  Succejforef  poft  fe  ? 
Ecclefiaftici  cap.  4  S, 

I. 


ELias  T  hesbites  de  habit  atoribus  G  a* 
laad  y  de  line  a  Sacerdotali  Aaron 
;atus  efi  annis  odo  ante  mortçm  Salomo- 

V  2  •  nir* 
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nis.  Primo  fecundum  aliquos  Hebrecos? 
didiis  efi  jaberfchyth  3  verùm  ex  accla¬ 
mation?  populi  pajl  inter fedos  Vrophetas 
Baal  dicentis  ,  Dominus  ipfe  eft  Deus, 
•vocatm  ejl  Elias.  Ijidorus  vult  flatimà 
nativitate  fua  Eliam  didtim.  Sobac  aut 
S.abacchafluit  pat  or  ejus ,  cuidum  ad  hue 
Elias  in  utero  matris gejlarctur  apparue - 
runt  hommes  niveum  habitumferentes 3 
Ordinern  Carmeliticum  præfignantes , 
qui pufionem  jalutabant ,  deinde  flam¬ 
ants  CfUafli  pannis  involvebant ,  ac  ipfurri 
locoladvs  igné  pafeebant.  Armdet  mihi 
epinio  valde  probabilis ,  a  (fer ens  Eliam 
in  utero  matris  fuiffle  flandi  fie  atum  j  de- 
cebat  enim  ultimi  adventus  pïeecurfor em 
iîfldcm  titults  ac  honoribus  infligniri  qui- 
bus prxcurjor  primi  donatus  ejt.  De pue- 
yitia  Elire  nihil  habet  Scr iptura.  Affe¬ 
rmit  tamen  autores  gravijflmi  3  paren- 
tum  èr  proprio  fut  ipflus  veto  Nu^are- 
nttm  Ce  exhibui  fle  3  &  fuiffle  primum  in 
*vetcn  loge  qui  dejerta  incoluit ,  i?  mo\ 
naflicam  àn  mont ib us  vitam  egit.  Se-, 
jjptem  cir citer  anms  commoratus  efl  ir 
monte  fandi  Elire  juxta  urbem  Sydon 
nbi  anachoreticre  vita  dédit  initium  ■ 
.> deinde  prope  Hieruflalem  >  poft  modum 
in  Damafceno ,  deinceps  iterum  in  \u 
dre  a ,  poflremo  in  Carmelo  ,  ubi  Ordim 
Carmelitarumfundamenta  jecit.  In  re 
1  "  bu 
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\  ms  divims  pneceptorem  hab'uit  Ah  tant 
ilonitem  in  Coüegio  Galaad  3  ubi flore- 
pat  Samuelis  inftitutum.  Deinds  ad 
omptfcendam  impietatem  Achab  Regts 
frael  cm  fefabel  innup ferai ,  evocatur 
Deo ,  &fru flra  monitum  Regem  mira- 
\mlù  coercet  3  itT  pro  tuenda  fi  de  gelo  ac - 
\\enfut  metucjue  mort  if  mtrepiduf  3  pr£- 
\\ia  Dommi  contra  T yrannidem  prœlia- 

I  UT* 

I  ï. 

Omnipotent iit  Dei  Vicariut  in  populos 
'ficcitatem  à?  famem  inducit .  Dei  juffu 
n d  torrcntem  Carith  fecedens  corvo pajci - 
tur  :  cà  loci  duBif  ab  Angelif  Cuflodibus 
idifcipulis  invifitur.  Siccato  torrent  g 
! Sarcptam  contendit ,  viduœ  fi  Hum  fit  j  ci- 
‘tat ,  qaem  ex  devotione  matris  fibi  tra- 
\ditum  érudit.  If  fuit  fanai  qui  deinceps 
win  Prophetam  zvafit  3  primus  Elian<e 
1,1 \ehgionii  alumnus  3 Jed  non  præcipuuf  > 
nam  pofl  interfieBof  Prophetas  Baal  ;  pojl 
miram  immaculatiè' conceptionis  cœtcro- 
r unique  Beat <e  Virginis  myfieriorum  tn 
nubecula  parva  revelationem  ;  poflfu- 
gam  j  pojl  fubminijlr atum  ab  Angeto 
1  cibttm  y  pojl  fuavem  Dei  vifioncm  qua 
pojitus  ejl  in  monte  Hureb  ;  pojl  flabvli- 
•  tam  in  Des  matrem  fpecialem  devotio - 
ncm  j  J'anfto  diBante  &  mandante  Spin* 

V  l  tu» 
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tu  y  Elifëum  filium  Saphat  de  Abeî - 
meula  unxit  Prêpbetam  pro  fe ,  <b‘ dejï-- 
gnavit  in generali  Prœlatione  totius  Or- 
dinis  fucceflorem.  Multi  erant  jam  con- 
ventus  in  Galgulis  s  Bethel  y  perico  » 
Carmelo  3&c.  in  quibus  Elias  dflcipulos 
fuos  ad  omnempietatem  inftituerat  >qitof 
Elias  vijituvit ,  ut  fuos  alumnos  in  verâ 
fide  &  ajpero  vit  ce  eremitanœ  infiituto 
confirmaret  >  ultimaque  falutis  &  per- 
feciionis  monita  eis  daret ,  <L?  Elifæum 
promu  Igaret  fucceflorem.  Plurimi  ex 
idis  fpiritu  propbetico  noverant  par  en - 
t  em  J u  u  m  m  Par  ad  fl  u  m  Jubvehend, u  m3 
unde  prêter  Eliot  voluntatem  qui  ra¬ 
pt  um  fuum  humiliter  ce  lare  volebut  y 
duch  dèjidcrio  vidcndi  finem  }  longiufl- 
culé  fteterunt  à  for  dune  ,  &  duos  Jyi 
Ordmis  Magiflros  abirzpaffi  funt.Cum - 
que  Elias  &  Elflxus  pergerent ,  &  m  cè¬ 
dent  es  fermoc murent ur  ,  ecce  curnis 
igné  us  ,  pr  cqui  ignei  diviferunt  utrum - 
que  ,  pr  ufeendit  Elias  per  turbincm  m 
cœlum  :  El  flan  s  autan  ,  non  vidit  eum 
amp lius  y  JciJJifque  veftibus  orbitatcm 
fuum  luxity  duplicis  Eundatoris jpintus 
Jucceflor  Pr  boires. 

I  I  I. 

Mérita  dumnutur  à  Patribus  Orige- 
nes  qui  per  tcrrcflrem  Parudflum  3  ex- 

lum 
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\um  vuh  intelligi  quôraptus  eftPaulus 
Apofiolus  ,  Et  quacunque  de  confitis  illic 
rboribus  >  de  fluviis  xigantibus  ajjer*t 
deriptura ,  totum  id  in  aüegoriammaü 
avertit  :  ejî  enim  fententia  gr  aviffmo- 
mm  autorum  accedens  prexitne  ad  fi-* 
lem  ,  Enoch  ET  Eliam  noftrum  tranfla- 
:os  e  ffe  in  Paradifum  unde  expulfus  j  mt 
■Adam.  Refellsndi  funt  etiam  qui  a  [fer  un* 
wojl  Adœ  peccatum  Paradifum  terre - 
vftrem  paulatim  defeciffe  ,  Et  démuni 
wquarum  diluvii  inundatione  omnino 
fub mer f uni  Et  fub latum.  Hujus  opinio - 
\nis  Princeps  inter  Catholicos  fuit ,  Au- 
wufimus  Steuchus  Eugubinus  qui  vixit 
vanno  1540.  Verùm  ftat  tradttio  hccle- 
fiœ ,  Enoch  Et  Eliam  adhuc  vivos  ibi  ha - 
'  bit  are  y  ET  uf que  ad  tempera  Antichrifis 
refervari  cùm  ad  confirmandam  verita - 
\xtem  Ev angelic am  pro  Jalute  EleHorum 
\  mittentur.  Interea  vitam  agit  Elias  in 
\  Par adifo  terreftrinon  quidem  adeofeli- 
!  cem  ac  Sanfti  quando  peralio  operis  diey 
[  denarium  accepturi  funt ,  vel  adeo  infe - 
licem  quemadmodum  hommes  qui  non - 
dum  ex  hac  vit  a  migrarunt  y  de  qua  ta- 
men  ille  non  7?iorte  y  fed  tranflatione  mi - 
'  gravit,  fam  itaque  aliquid  melius  ha - 
bet  quàm  in  hac  vit  a  poffet ,  quamvis 
nondum  habeat  quod  ex  hac  vita  relie 
gcjia  habiturus  ejî.  îta  cumDivo  Au - 

V  4  guftim 
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guftino  communiter  Theologi  ,  quant- 
vis  Procopius  Ga^œus  y  Au  gu  fl  in  us  Eu- 
gubmus  y  Cathannus ,  Salmeronius  j  { g 
Barradas  Eham  habituais  y  if  perenni 
•vifione  Dei  potin  aficvcrarint  3  quant 
if  fi  P  fi  modum  tranfeuntis  quandoque 
concedi  cenfco  ,  fient  &  dotes  aliquas glor 
noforum  corporum  dotibus  perfimiles  > 
hcet  non  omnino  eafdem ,  immort alitas 
enim  efi  e fient  ialis  corpori  gloriofo  ,  if 
certum  efi  de  fideEliœ  corpus  fintichïi '+ 
JE  crudelitate  adinvent is  at r  oc  iffimis 
fuggliens  vexandum  refervari „ 

Qttanrplurimi  DoBores  a  fier  uni  muîh 
toties  Eliam  cum  Cbrifio  fiuifie  convcrj  a- 
mm  non  foiùm  in  monte  Thabor  dum 
srans  figurât  etur  Dominas ,  fed  etiam  in 
Paradifo  te rrefi ri  :  flucnttbus  enim  40. 
diebuîpofi  refurreftionem ,  iilud  tempe- 
ris  quod  à  revifendis  inftruendifque  Dif- 
cipulis  reliquum  er ai  5  impendit  Chri- 
fius  ElU  atque  Enoch  m  Paradifo  prrer 
fentid  fud  recreandis ,  inflrucndifque  de 
omnibus  quœ  olim  ipfis  adverfus  Acnti- 
fijn.fi u m  ufiui  efie po fient.  Et  quiaprœ- 
ceptum  baptifimi  obligavit  omnes  homi~ 
nés  qui  eo  temporc  vivebant  quo  Chnjlus 
legzm  hanc  tulit } quant umvis  e fient  jufii 
4g  fa  fiit  i  3  fie  ut  ûbhgavit  Apofiolos  if 

Bca- 
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;B eatam  Virginem  ,  &  obligavip 

'.Elïamif  Enoch  3  un  de  certum  mihivi - 
tfefwr  Patriarcbam  noftrum  vel  ab  ipfo 
; Cbrifto  j  vel  ab  Angelo  ,  vel  ab  Enoch 
fuiffe  baptipatum  ,  eut  etiam  vicijfim 
nmtiam  baptijmatis  répondit.  Nec  inde 
féquitnr  cœteris  omnibus  Ecclefue  legi - 
"bus  illos  fui  [je  obnoxios.  Quod  attinet  ad 
SanBijfimum  Euchariftiæ  Sacramen» 
\\tum  ,  verijhmle  efl  non  negari  arnica 
Ijfalvatoris  pro  ipfius  gloriafortiter  quon- 
t\dàm  dimicaturo  ,  panem  ilium  cœleftcm 
ii  p ni plerunque  indignis  conceditur.  Qiim 
wimo  quidam  opinati  fitnt  Eliam  vel  ab 
ipfo  Cbrifto  vel  ab  Ângelis  in  Sacerdo- 
tem  fuiffe  cunfecratum  ,  nec  res  cft  fine 
excmploMub enter  afiemior  opirùoni  illo - 
rum  Ibeologorum  qui  afferunt-Eham  in 
fia:  u  in  quo  mine  efi  razreri ,  lmb  et  enim 
mine  omnes  conditiones  ad  ■  merendum 
requifttas  ;  a: que  bine  efi  quod  mfînitis 
propemodum  meritis  ad  exccljum  ev celas 
efi  faftigium  Sanihtatis  ,  undc  mérité 
tannin  novatumin  antiqua  lege  àfide- 
libus  ,  Sacellis  Ecole  fus  ipji  confccra *- 
tis  ,  orationibus  &  Q'fficiis  ad  ipfius  ho*- 
norem  consinnatis  ipfius  patroetnium 
fiummoperè  fuit  c-oncupit uni.  Nec  définit 
Eropheta  fanehis  imcrcefiionibus  Ef.  prx- 
fentia  plerunque  ad  je  confugicntibus 
opitulaxi.  Erimus  ipfium  invocav.it  Elir 
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fitus  ut  paüio  Elire  quod  ceciderat  ei5  for* 

danis  aquas  divideret. 

Y. 

De  Inde  ex  facris  antiquœ  legis  P  ro~ 
phetis  quamp lurtmi  ipfum  imitari  m 
codent  religiofo  if  monaflico  vivendi  in- 
Jlituto  3  ipfum  colere  3  ipfum  invocare 
jhiduerunt ,  inter  quos  numerare  poffu— 
mus  Michream  ftlium  femfa  ;  Abdiam 
qui  fuit  ex  tribus  Ochoflœ  quinqüagena- 
riis  un-us  3  Ifaîam  focerum  ManajJ'es  I{e- 
gis  fuda  ;  feremiam  de  Tribu  Levi  Sa - 
cerdotem  filium  Heîciœ  5  E^echielem  fi~ 
lium  Bu^i  Sacerdotem ,  quem  quidam 
falfo  exijiimant  eundem  fuijfe  ac  Pytha- 
goram  y.  licet  valde  fit  probabile  Py- 
thagoram  Philojophum  etiam  fuijje  Car - 
melitam  3  erat  çnim  natione  ’fudxus 3  dm 
commor  atus  in  monte  Carmelo  inter  f{e- 
iigiofos  CarmeUtds  ,  if  ab  illis  cdoVuis 
efl ,  ficque  difcipulos  fuos  influait ,  ut 
•viÜu  3  converjatione  >  if  vefl'itu  Elice 
difcipulos  omnino  referrent.  Cum  iis  cen - 
fendus  efl  etiam  Daniel  Propheta  de  re- 
gio  \udreorum  fanguine  ,  ficque  novem 
fccculorum  dccurfu  per  Rechabitas ,  Ejfe- 
nos  3  Affiddeos  3  Na^arenos  perpetuos 
Eliana  rehgio  tranfut  ad  preecurforem 
Chrifli  Domini  \oh.  Baptiftam.  Flore - 
hant  tune  temporis  in  Q allia  Rpligiof  ne- 

mina- 
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minatifflmi  Druidœ  ditti  quorum  fi  'vi¬ 
vendi  genus  ,  &  obferv antias  régulâtes 
ferio  difeufferis  >  reperies  ver  os  fuiffe 
\Carrnelitas.  Prœcipuam  fuamfedemba- 
\buere  Carnuti.  Interea  vigebat  in  Bap- 
\tiftcc  difeipulis  (piritus  Elue ,  & primis 
\Eccleficc  faculis  antz  Sanüorum  Antomi 
\&  Bafelii  inftitutionem  ,  ormes  Mona - 
tchi  Chrifliani  non  folûm  imitât ione  (  hoc 
enim  dijfitctur  nemo  )  fed  etiam  h&r édi¬ 
tât  i a  fuc ce jfione  ab  Ejfenis  immédiate  at 
directe  ,  ipfifque  mediantibus  à  filas 
Prophetarum  3  i?  ab  Eha  ip forum  P a - 
triarcha  procejferunt ,  veri  alumni  I{e- 
ligionis  Car  me  litanie  tune  ab f que  inter - 
ruptionc  ac  diviftone  perfeverantis  in 
ejus  domibus  i?  bonis  ,  Carmélite  enim 
quifuerant  Apoftolorum  prccdicatione  ad 
Chïifli  fidem  converji  3  partim  eorum 
Coadjutores  effefti ,  ac  per  totum  or  b  cm 
cum  eis  difpzrfi  3  fideliter  Evangelium 
prœdjcaverunt  ,  partim  folitudini  fuœ 
profejjionis  ajfueti  deferta  qu<e fier  tint , 
Primi  funul  cum  fide  P^e ligionis  injhtu- 
tum'3  hr  obferv  antias  cdocentes  ubique 
terrarumvitœ  religiofœ femina  relique - 
runt. 

V  I- 

Alii  ver  à  in  folitudinibus  P  al  œ fl  in  £ 
&  Ægypti  3  pnefertim  in  The  bai  de  plu- 
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rima prorfus  innumer ab ilium  "MonacLor 
rum  Collegia  fundaverunt  3  in  quibus 
Carme  Ut  an  a  Pgligio  perfcveravit,  ist  ad 
h<ec  u [que  tempera  pervenit ,  quamvis 
poft  modum  infigncs  viri  furrexerunt 
qui  fer  varie  principalioribu ?  objervan - 
tiis  Caxmehtanæ  R gligionis  s  maxime 
tribus  voiis  (  cum  quibus  etiam  in  an  ti¬ 
qua  lege  Jed  non  adeo  perfetbè  fletit  ilia 
no  fl  r  a  Rgiigio  )  adjunàijque  ahis ,  novae 
"ReUgiones  tam  in  Oriente  5  quÀm  in  Gc- 
c  idc  me  fundaverunt .  DiBifunt  Patres 
fiûflri.  m  ilia  veluti  fecunda  Religion* s 
&tate  T'berapeutæ  ,  Ercmitæ ,  Anacho- 
vtt-£e. i  Solitarii/3  Aficeta ,  Phil'ofophi  3  ac 
Cœmbitæ.  Et  flcut  in  menue  Carmeio 
fihgulari  Dei  providentia  etiam  t empote 
%uàaïcdrum  captivitatum  3  cum  totus 
penepQpulus  in  Ajfyrios  fuit  trmflatus $ 
C'axmelitce  natali  Rgl-igionis  Jolo  potiti 
funt ,  ira  etiam  inprimis  Ecclejhe.fe.cu Us 
ttfque  ad  annum  12.90 .quo  fcilicet  à  Sar - 
Tacenïs  è  Carmeio  expulji  J'unt  ?  quem 
tandem  noflri  Difcalc.eati  anno  1  <5  3 1 . 
irecuperarunt .  j [nterdum  florucrunt  Car- 
mçlitcc  quamplurimi  y  ut  faonnes  Vige- 
Jimus  quaxtus  Patriarcha  H icrofely au¬ 
tan  us  P  r  refui  fanœ.E?  Oftbodoxæ  fi  dei  y 
Au.ther  libri  de  Inflitutione  Monacbo- 
rum.qin  habetur  in  Bibliotheca  Ptitrum 
Mm*  IX..  quicquid  in  çontmriurn  dicant 
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tntiquitatis  noftrœ  æmuli  ,  qui  etiam 
Monachifmum  Cyridi  fabellam  male  ar~ 
ntrantur  3  fuit  enim  verè  Carmelita , 
mde  ajfumptus  in  Patriarcham  Al  ex  an* 
Hrinum ,  èf  in  Ephefjno  Cmcilio  Cœle * 
ftiniprimi  LegaiusSv  Anajlajlus  Mar~ 
tyr  3  Petrus  Eremita  5  S.  Àntonius  Abr 
bas  3  S.  Hihrion  ;  S.  Bajilius  ;  S.  P  a - 
xhomius  3  S .  Simplicianus  JvJ agijler  S+ 
.Auguftini  3  S.  I\pmanus  FAonachus  Dt~ 
'T-eâoY  S .  BenediBi  j  V.  F .Ger ardus  In* 
flitutor  Hofpitdliorum  S-.^ohannis  Ba* 
iptijiæ  j  S .  Hieronymus.  Ecciejiœ  DaBorî 
S.  Honorants  Fundator  Mvnaftcrii  Lir 
rinenfis  in  Gailo-Provincia  ;  S.CaJJia - 
nus  Fundator  JS/lonajlerii  lAajfihenfis 
S.  Vi Boris  3  S.  Palladius.  Scotorum  Apo~ 
ftolus  3  Cynllus  Conftantimpolitanur j 
dliipenè  innumcri .  Sed  omitterc  non 
p.ojjum  ,  Simonem  Stocbium  oui  Beat  a 
Virgt 5  facrum  Seapulare  coneejjit ,  cujus 
dévot x  geftationi  deinde  privilegium 
Bulbe  Sabbatini  voluit  annexa m  3  .ut 
dévot u m  fibi  Ordmem  f&jpcci  aliter  tucri 
demonfiraret ,  innumeros  Carme - 

litanœ ,  Prophétie x ,  ErElianœ  vit  as  Prs>- 
feflores ,  /*m?z  mundi  durât uros 

ojtenderet  Patriarcham  noftrum  Eliam • 
ejje  5  qui  Propnecas.  facit  fuccefToues 
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Has  Thefes  Deo  dante  &  aufpice  Dez- 
para  Ordinis  Patronâ  tuebitur  in  Corni- 
tiis  Provincialibus  Pr ovine iœ  Tholojle 
Pi  terris  congregatis  die ....  Menfis  Apri- 
lü  anni  16$2.  hora fecimda pomendiana 
apud  Carme  lit  as  P.  Phi  lippu  s  T  eijjier 
Qarmelita  Saerœ  Theologiœ  Doftor. 

S unt  autem  defenfœ  hœ  Thefes  per  tri- 
duum . 

Comme  les  Exemplaires  imprimez' 
de  cette  Thefe  font  fort  rares ,  je  n’ay 
pû  en  recouvrer  aucun  ,  ainfi  j’ay  été 
contraint  de  me  fervir  de  Copies  Ma- 
nufcrites.  J’en  avoisdeux  dont  chacune 
était  allez  défeélueufe  ,  8c  allez  mal- 
aifée  à  déchifrer  ,  mais  heureufement 
l’une  fuppléoit  à  ce  qui  manquoit  à  l’au¬ 
tre  ^  de  forte  qu’avec  le  fecours  d’un  Li¬ 
vre  que  jViy  confulté  quelquefois  ,  je 
penfe  avoir  évité  qu’il  ne  fe  glifïat  des 
fautes  considérables  dans  cette  Edition, 
foit  à  Pégarddes  noms  propres,  foità 
l’égard  du  relie,  &  je  luis  fur  que  les 
Peres  Carmes  ne  fe  plaindront  pas  que- 
l’on  ait  faîiifié  leurs  Thefes ,  car  fi  nous 
ne  les  publions  pas  tout  à  fait  conformes 
à  l’Original, ce  ne  peut  être  qu’à  l’égard 
de  quelque  mot  qui  ne  fait  rien  à  l’allai- 
je.  Le  Livre  qui  a  redreffé  mesCopies 
m’intitule  Elias  Thés  bit  es  3  five  de  re- 
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nus  Eliœ  Prophetœ  Comment Arius .  C  eft 
un  in  4.  imprimé  à  Paris  l’an  163  £•  & 
üompofé  par  le  P.  Gilles  Câmart  Gene- 
irai  des  Minimes.  Il  eft  rempli  d’érudi¬ 
tion,  de  leéture  ,  &  de  recherches  cu- 
fieufes ,  mais  aufti  bien  que  dans  la  The- 
fe  de  Beziers,il  y  a  beaucoup  de  vifions, 
:&  de  chimères.  On  ne  devroit  pas  foui- 
frir  que  pareilles  chofes  fuffent  foute- 
nues  publiquement  comme  des  veritez 
confiantes  s  le  moindre  avantage  que  les 
Proteftans  en  tirent  ,  c’eft  qu?ils  font 
voir  que  fous  le  Bénéfice  de  la  Tradi¬ 
tion  ,  on  foütient  ,  &  on  nie  tout  ce 
qu’on  veut.  Les  incrédules  en  tirent  un 
igrand  pretexte  d’infulter  la  Foy ,  &  il 
ieft  affürément  pernicieux  à  la  Religion, 
,de  faire  ainfi  triompher  tant  de  Fables 
pendant  trois  jours  de  Difpute.  Que  le 
Le  «fleur  me  permette ,  s’il  luy  plaît,  de 
citer  ici  une  penfée  de  M.  Rohault ,  ce 
Philofophe  célébré  dont  les  Oeuvres 
Pofthumes  paroiffent  depuis  quelque 
temps ,  par  les  foins  de  M.  Clercelier 
fon  beau-pere  ,  qui  n’a  gueres  furvécu 
à  cette  Edition.  Il  dit  dans  la  Préfacé 
de  fon  Traité  de  Phyftque  ,  que  rien 
n’infpire  déplus  mauvaifesdifpofitions 
aux  Ecoliers ,  que  de  voir  que  ceux  qui 
foutiennent  en  -public  quelque  Doctrine 
que  ce  foie  3  triomphent  toujours  de  ceux 

qui 
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qui  tachent  de  prouver  le  contraire  5  de 
maniéré  qu' à  leur  egard  toutes  chefs  ne 
pajjent  que  pour  des  probabilité q.  Ils  ne 
regardetit  pas  l'étude  comme  un  moyen 
pour  parvenir  à  la  découverte  de  nouvel - 
les  veriteq  ,  mais  comme  un  yen  dé e (prit 
dans  lequel  on  s'exerce ,  &  dont  tente  la 
fin  n'efc  que  de  confondre  tellement  h 
vray  avec  le  faux  ,  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  fubtihteq  ,  qu'on  puiffe  également 
foûtenir  l'un  if  l'autre  ,  fans  paroùre 
jamais  forez  à  je  rendre  par  aucune  rai - 
fon ,  quelque  opinion  extravagante  que 
l'on puiffe  défendre.  Et  c'eft  en  effet  le 
fuccés  ordinaire  de  toutes  les  aidions  pu¬ 
bliques  3  où  fouvent  dans  la  meme  chaire 
des  opinions  toutes  contraires  font  alter¬ 
nativement  propofée s ,  if  triomphent  éga*- 
lement ,  fans  que  les  matières  en  [oient 
plus  éclaircies  ,  ni  qu'aucune  vérité  en 
J  oit  mieux  établie.  Je  ne  crov  pas  que 
des  gens  qui  voudroient  garantir  pour 
vrayes-toutes  les  proportions  ioutenu es 
par  les  Pères  Carmes ,  fulfent  fort  pro-r 
près  à  convertir  les  Sœioiens. 


ARTICLE  I  L 


'Movus  îfmael  r  eu  jus  m  ar.us  contra  om- 
rnts  %  fà. omnium  mantts  contra  étions 
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Jive  P.  Daniel  Papebrochius  fefuita 
omnes  oppugnans  orbi  expofitus  ,  per 
D.  \ufium  Camum.  Auguftæ  Vinde- 
licorum  1 6 S 3.  in  8. 


NOus  avons  dit  dans  nos  *  Nou¬ 
velles  du  mois  precedent  ,  que 
:es  Carmes  fe  font  vengez  par  piufîeurs 
libelles ,  du  tort  qu’ils  croyent  que  les 
fefuites  Henfchenius  ,  &  Papebroch 
:eur  ont  fait.  V oici  un  de  ces  Libelles. 
C’eft  une  Satyre  en  forme  de  Dialogue 
où  l’on  fe  plaint  que  les  Jefiiites  facri- 
nent  tous  les  autres  Religieux  ,  le  plai¬ 
dent  à  les  rendre  fufpedts  en  publiant 
que  le  Janfenifme  fe  fomente  à  Lou¬ 
vain,  &fe  fervent  de  la  plume  de  leur 
ÎPere  Papebroch  pour  médire  des  Bene- 
diéüns  ,  des  Augufiins  ,  des  Francif- 
cains ,  des  Minimes ,  des  Dominicains, 
&  principalement  des  Carmes.  Ce  qui 
a  fâché  le  plus  ces  derniers,  eftque  le 
P.  Papebroch  ne  paroit  nullement  per- 
fuadé,  que  leur  Ordre  foit  auffi  ancien 
qu’ils  le  publient,,  de  qu’il  lésa  même 
raillez  fur  cela  ,  ayant  dit  que  leP.  Bol- 
landus  pour  fe  divertir ,  avoir  placé  dans 
l’Ordre  des  Carmes  S.  faccjues  F  Fier- 
mite ,  qui  vivoit  dans  le  lixieme  Siecle, 
auquel  il  n’y  avoit  point  encore  de  cette 

elpece 
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eipeee  -  de  Religieux  ;  ce  qu’il  fembîe 
qu’il  ait  entrepris ,  afin  de  faire  une  pe¬ 
tite  &  innocente  malice  au  P.  Henf- 
ehenms  fon  Compagnon  ,  qui  fçavoit 
qu’il  ifty  avoi't  point  de  Carmes  au  VI.  I 
Siecle.  L’Auteur  de  cette  Satyre  fait  I 
le  plaifant  là  -  deffus  ,  &  comme  fi  la  .1 
Profe  ne  fatisfàifoit  pas  afFez  fa  paffion, 
il  fe  jette  fur  la  Poè'fie,  &  décoche  quin¬ 
ze  Epigrammes  fur  Ton  Adverfaire. 

Les  Carmes  ont  fait  courir  pîufieurs 
autres  petits  Libelles  ,  tantôt  fous  le  ti¬ 
tre  de  Prodromus  ,  tantôt  fous  celuy 
d' Ar marnent arium ,  de  Spéculum  Car¬ 
me  litanum  3  de  Pomum  Difcordiœ  &c, 
3c  dans  toutes  ces  Pièces  on  voit  qu’ils 
ont  fort  à  cœur  non  feulement  de  dé¬ 
crier  les  Travaux  immenfes  des  Jefuites 
Henfchenius  &  Papebroch,  3c  de  les 
tourner  en  ridicules ,  maisauffi  dejufti- 
fier  l’Origine  3c  l’antiquitéde  leur  Or¬ 
dre.  C’eft  ce  qui  a  obligé  M.  du  Cange 
Pun  des  plus  fçavans  hommes  de  l’Eu¬ 
rope,  comme  il  la  fait  voir  par  un  grand 
nombre  de  Livres  >  3c  fur  tout  par  fon 
GlofFaire  Latin,  qui  doit  être  fuivi  bien¬ 
tôt  d’un  Glofiaire  Grec  ;  c’eft,  dis-je, 
ce  qui  l’a  obligé  à  publier  une  Lettre 
qu’il  adrefle  à  fon  bon  ami  M.  Wion 
d’Herouval ,  ou  il  exhorte  les  Carmes  à 
renoncer  de  bonne  grâce  aux  vaines 
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'prétentions  d’antiquité  dont  ils  fe  re- 
:  paillent.  Il  leur  reprefente  que  les^  élo¬ 
ges  excelîifs  qu’ils  donnent  eux-mêmes 
à  leur  Ordre  ,  &  qu’ils  appuyé nt  fur 
des  Traditions  plus  fabuleufes  &  plus 
;  chimériques  ,  que  celles  que  les  anciens 
i Grecs  &  Romains  faifoient  valoir  pour 
itfe  faire  defcendre  des  Dieux ,  les  expo- 
1:  feront  à  larifée  publique.  Et  comme  il 
i  craignoit  que  le  P.  Papebroch  fenfble  à 
rtous  ces  outrages,  &  à  toutes  ces  Satyres 
envenimées ,  n’employât  fon  temps  à  y 
répondre ,  il  l’exhorte  à  s’en  venger  par 
un  genereux  mépris,  &  il  luy  reprefente 
que  de  fi  petites  chofes  ne  le  doivent  pas 
détourner  de  fes  études  ordinaires. 

Apparamment  M  .  du  Cange  a  appré¬ 
hendé  ,  que  cet  habile  Jefuite  n’imi¬ 
tât  le  P.  Noris ,  qui  s’amufa  fort  long- 
temps.à  répondre  à  mille  petitsLibelles 
que  l’on  publia  contre  luy  ,  après  qu’il 
fe  fût  déclaré  fi  peu  favorable  aux  Moli- 
niftes  dans  fon  Hiftoire  du  Pelagianif- 
me ,  &  dans  fon  Apologie  pour  S.  A11- 
guftin.  On  tâcha  de  faire  mettre  cet 
Ouvrage  dans  r Index  ,  mais  on  n’en 
vint  point  à  bout.  On  publia  en  fuite 
plufi eurs  Traitez  où  on  comparait  le  P. 
Noris,  tantôt  avec  Baius ,  tantôt  avec 
Janfenius,  &c.  Il  répondoit  à  tous  ces 
Libelles  ,  fans  prendre  garde  que  cela 
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déroboit  des  momens  précieux  ,  qu’l! 
devoir  à  l’Miftoire  des  Donatiftes  à- la¬ 
quelle  il  avoir  entrepris  de  travailler.  Il 
s'en  apperçût  enfin  ,  &  fe  fou  venant 
d'ailleurs  qu’on  n’a  jamais  fait  ,  quand 
on  veut  fuivre  jufques  au  bout  le  fil  de 
ees  fortes  de  querelles  ,  comme  il  Pavoit 
éprouvé  en  écrivant  contre  le  P.  Mace- 
do ,  il  refolut  de  ne  plus  répondre.  Il  eût 
été  plus-  heureux  ,  fi  quelque  perfonne  ! 
d’aurorité  eût  obtenu  de  lui  au  commen- 
cementjce  que  M.  du  Gange  fouhaite  du 
Jefuite  Papebroch.  Nous  eulfions  vu  de 
la  façon  l’HIftoire  des  Donatiftes ,  dont 
il  femble  qu’il  a  perdu  les  idées  dans  ces 
démêlez,  il  femble  même  que  fa  qualité 
de  Profeffeuren  Hiftoire  Ecclefiaftique 
dans  l’Academie  de  Pife,  ne  l’ait  pas 
empêché  de  renoncer  à  l’Hiftoire  Sain¬ 
te.  Le  voilà  tout  enfoncé  dans  l’étude 
des  Médaillés ,  &  des  Infcri prions ,  fur 
quoy  il  a  publié  déjà  deux  volumes  in 
folio  >  Pun  à  Padouél’an  1675,  de  duo~ 
bus  Diocletiani  dj?  Licinii  numrnis  ,  4fc.\ 
l’autre  à  Venife  l’an  I6$*i.  Cenotaphia 
Fijana  Caii  &  Lucii  Getfarum  3 
Revenant  au  Jefuite-  Papebroch  ,  je 
trouve  qu’il  doit  être  bien  hardi,  puis 
qu’il  a  ofé  s’expofer  à  l’indignation  de 
tant  d’Ordres  de  Religieux.  M.  Ame- 
lot  de  laHoufiaye  n’a  pas  eu  la  même 

aflü- 
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;  afin  rance  ,  car  quoy  qu’il  en  ait  eu  allez 
j  pour  publier  des  chofes  qui  Pont  fart 
:  mettre  à  la  Baftille ,  &  qu’ainfî  il  n’ait 
1  point  craint  ce  qu’on  nomme  dans  les 
Lettres  de  M.  de  Balzac  Baftiliabile  di- 
ftum ,  voici  ce  qu’il  dit  dans  la  Préfacé 
^  de  fa  nouvelle  Traduction  du  P.  PauL 
Ce  *  nef  pas  que  je  veuille  faire  une  Apo¬ 
logie  en forme  ,  Dieu  m'en  garde  .,  car  je 
ne  veux  pas  entrer  en  lice  avec  une  Popu¬ 
lace  de  Momes  ,  qui  crient  contre  Fra- 
Paolo  fans  conncijfance  de  eau  je. 

Mais  dequoy  n’eft  -  on  pas  capable, 
quand  on  peut  fe  refondre  à  faire  ce  que 
fait  le  Jefuite  Papebroch  ?  ïl  faut  être 
de  fer,  &  d’une  patience  inconcevable, 
pour  confacrer  toute  fa  vie  à  compiler 
les  ACtes  de  tous  les  Saints.  Il  y  a  une 
infinité  de  Sçavans  qui  aimeraient 
mieux  travailler  aux  Mines,  qu’à  cela, 
&  qui  plutôt  que  de  paffer  leur  vie  à  cet 
exercice ,  s’alfujettiroient  à  la  peine  que 
Denis  le  Tyran  deSyracufe  fit  fouffrir 
à  un  Poète,  qui  ne  voulut  jamais  ap¬ 
prouver  les  Vers.  Neanmoins  comme 
les  goûts  font  fort  differens,  le  Jefuite 
Rofweide  ,  courait  pour  une  fi  petite 
affaire  ,  cette  forte  de  Compilations, 
qu’ayant  commencé  d’y  travailler  à  l’â¬ 
ge  de  foixante  ans ,  il  fe  faifoit  fort  d’en 

venir 

*  Hijl,  du  Ccnc.  de  Trente. 


45  S  Nouvelles 

venir  à  bout  avant  que  de  fortîr  de  ce 
monde  ,  &  de  publier  dix-huit  volumes 
in  folio ,  dont  il  y  en  auroit  feize  qui  con¬ 
tiendraient  les  Actes  de  tous  les  Saints, 
&  deux  qui  éclairciraient  ce  qui  auroit 
befoin  d’être  éclairci  dans  tous  les  au¬ 
tres.  Le  Cardinal  Bellarmin  ne  jugeoit 
pas  ainlî  de  cette  entreprife,ii  ne  croyoit 
pas  que  deux  cens  ans  de  vie  fufîent  allez 
pour  s’en  acquitter  dignement.  Quoy 
qu’il  en  foit  le  Jefuite  Rofweide  mou¬ 
rut  l’an  1619-  avant  que  d’avoir  mis  en 
lumière  le  premier  tome.  Le  P.  Bol- 
landus  luyfucceda  dans  ce  delïein,  8c 
s’enfevelit  nuit  &  jour  fous  un  tas  de 
Manufcrits  barbares  ,  &  cependant 
l’Ouvrage  n’avançoit  pas.  Ce  qui  fit 
qu’ayant  demandé  un  fécond  ,  on  luy 
donna  le  P.  Godefroy  Henfchenius  en 
l’année  i  3  5  *  Apres  mille  foins  ,  $c 
mille  peines  ,  ils  publièrent  enfin  les 
Saints  du  mois  de  Janvier  en  deux  gras 
volumes  in  folio  l’an  1 643  •  Quinze  ans 
après  fçavoir  l’an  1658  ils  publièrent  les 
Saints  du  mois  de  Février  en  trois  vo¬ 
lumes  in  folio.  Ils  travailloient  avec  un., 
application  extreme  à  mettre  eno.die 
les  Saints  du  mois  de  Mars,  lorsque  la 
mort  enleva  du  monde  le  P.  Boiîandus 
âgé  de  prés  de  foixantedix  ans  l’année 
Alors  le  P.  Henfchenius  profi-i 

tant  - 
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tant  de  l’exemple  du  défunt,  demanda 
,un  Adjoint  qui  partageât  avec  luy  les 
fatigues  de  l’Ouvrage.  On  luy  accorda 
iun  fujet  fort  propre  qui  fut  le  P.  Pape- 
broch.  Ces  deux  infatigables  Compila¬ 
teurs  ,  à  l’épreuve  des  Manufcrits  les 
plus  dégoûtans  &  les  plus  arides,  pu¬ 
blièrent  les  Saints  du  mois  de  Mars  l’an 
.HtftfS.  en  trois  volumes  in  folio.  Ceux 
du  mois  d’ Avril  parurent  en  autant  de 
romes  Pan  1675.  &  c’eft-là  que  le  P. 
Papebroch  inféra  une  longue  Di  lier  ta¬ 
lion  fur  la  maniéré  de  difcerner  lesfauf- 
ïès  Pièces  d’avec  les  véritables  dans  les 
JChartulaires.  Ce  fujet  a  été  traité  de¬ 
puis  fort  fçavamment  par  le  P.  Mabit» 
ion  dans  fon  Livre  de  re  diplomatica j> 
pu  il  n’eft  pas  toujours  d’accord  avec 
le  Jefuite.  Le  mois  de  May  a  four¬ 
ni  une  fi  abondante  moilTon  ,  qu’il  a 
falu  la  couper  en  deux ,  c’eft  pourquoy 
on  ne  publia  l’an  i<sSo.  que  les  Saints 
des  16.  premiers  jours  du  mois  de  May 
:en  trois  volumes  in  folio  ;  les  jours  qui 
relient  feront  la  matière  d’autres  trois 
^volumes  de  même  taille.  Pour  dire  ceci 
en  paiTant ,  il  ne  faut  pas  croire  que  tous 
ces  volumes  ne  parlent  que  des  mira¬ 
cles,  &  des  bonnes  œuvres  des  Saints; 
on  y  trouve  bien  d’autres  chofes ,  car  le 
premier  tome  du  mois  de  May  contient 

toute 
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toute  entière  la  vie  du  Pape  Paul  V.i 
écrite  fort  ail  long  par  Gabutius  >  &  en; 
general  on  doit  dire  que  ces  Jiïa  San- 
tlurum  font  un  Ouvrage  extrêmement 
diverfifié ,  &  qui  témoigne  que  ceux  qui 
Pont  produit  font  également  habiles,  & 
laborieux.  L’âge  du  P.  Henfchenius, 
êcle  peu  de  fanté  de  fon  Collègue,  fi¬ 
rent  refoudre  les  Jefuitesà  leuraffocier 
le  P.  Cardon  ,  mais  les  maladies  conta- 
gieufes  qui  firent  du  ravage  à  Anvers 
Pan  1678^  &:  qui  enlevèrent  14.  Jefui- 
tes  dans  la  feule  Maifon  ProfefTe  en 
moins  de  30.  jours  ,  emportèrent  auffi 
ce  nouvel  Adjoint.  On  publiera  cette 
année  1 6$4.1es  trois  volumes  qui  refient 
du  mois  de  May ,  fi  la  mort  du  P.  Henf- 
chenius  n’en  retarde  la  publication.  Ce 
fçavant  Jefuite  mourut  l’année  paffée 
au  mois  de  Septembre  âgé  de  plus  de 

5  o.  ans..  Exemple  rare  à  la  vérité  d’une 
longue  vie  dans  un  homme  qui  étudiej 
prodigieufement ,  mais  non  pas  fi  rare! 
qu’il  le  femble.  Oniuy  a  fubflitué  le  P* 
Bartius  dont  on  loué  fort  Padlivité,  & 
le  genie ,  ainfï  l’on  a  fujet  d’efperer  que 
la  deuxieme  partie  des  Saints  du  moh 
de  May ,  &  les  Saints  du  mois  de  Juin, 
ne  fe  feront  pas  trop  long-temps  atten¬ 
dre.  Après  cela  ces  Meilleurs  ont  refoh 
de  fournir  un  grand  &  beau  fupplémenj 
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>;à  tout  le  Semeftre.  Quelque  diligence 
qu’ils  emploient,  on  verra  que  Beliar- 
min  a  eu  raifon  d’en  donner  à  un  feul 
homme  pour  deux  cens  ans.  Heureux 
qui  n’eft  pas  obligé  de  lire  univerfelle- 
ment  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ces 
1  volumes! 

_ 

Ceux  qui  trouveront  mauvais 
?  qu’ayant  dit  un  mot  fur  ce  grand  Ou- 
pvrage ,  nous  l’ayons  conduit  jufqu’à  fort 
•état  prefent ,  connoïtront  li  peu  le  goût 
-de  la  plupart  des  Lecteurs ,  qui  eft ,  de 
(in’aimerpas  à  demeurer  à  la  moitié  du 
l chemin  ,  qu’ils  ne  méritent  pas  qu’on 
•  leur  fade  excufe. 


ARTICLE  I  I  I. 

| }oh.  Ludovici  Fabricii  hJùsgtç  de  lîmL 
tibus  obfecfuii  erga  homme s.  Heidel- 
bergae  impenlis  J  oh.  Michaeîis  Rii- 
digeri  Bibliop.  literis  Samuelis  Am- 
monii ,  Academ.  Typogr.  in  4. 

ÎL  y  a  des  cas  de  confcience  qui  ne 
font  mal-aifez  à  décider,  que  parce 
que  l’Ecriture  n’en  parle  pas  d’une  ma¬ 
niéré  diftinéte  :  mais  au  contraire  celuy 
que  M.  Fabricius  Profeffeur  en  Théo¬ 
logie  à  Heidelberg ,  examine  dans  cette 
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Piflertation  3  ne  paroit  embarafTë  * 
qu’à  caufe  que  l’Ecriture  s’eft  exprimée 
fort  clairement.  Il  n’y  a  rien  de  plus 
clair  dans  toute  la  Parole  de  Dieu ,  eu*- 
le  commandement  qui  nous  y  eft  fait, 
de  nous  foumettre  aux  Puifîànces  qui 
nous  gouvernent.  S.  Pierre  &  S  Paul 
ont  prévenu  là-deffus  toutes  les  faiu.es 
fubnlitez  que  des  efprits  portez  à  la  ré¬ 
bellion  pouvoient  produire  pour  eluder 
ceprecepte.  Ils  ont  dit  en  termes  ex¬ 
près,  non  feulement  qu’il  faut  obéir  a 
les  Souverains ,  quand  ils  font  jus  tes ,  oC 
bons ,  maisauffi  quand  ils  font  médians, 

&ils  ne  fe  contentent  pas  de  dire  qu  ji 

faut  obéir  par  le  motif  de  la  crainte  ,  1  S 
veulent  de  plus  qu’on  obeifte  par  un 
motif  de  confclence.  Voila  qui  eu  donc 
bien  clair  d’un  coté.  Mais  de  l’autre  S. 
Pierre  n’a  pas  dit  moins  clairement, 
qu’il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu’au* 
hommes.  lia  foùtenu  hautement  cette 
Poélrine  devant  les  P  ui  (Tances  ,  &  r 
l  a  exécutée ,  qui  plus  eft ,  ayant  prêche 
l’Evangile  nonobflant  la  defenfe  de. 
Magiftrats.  Voilà  qui  eft  encore  hier 

clair.  ,  .  r 

Cette  grande  clarté  qui  fe  rencontft 

de  part  &  d’autre  eft  caufe  de  fembar- 

rasi  Car  les  Souverains  ie  perfuadam 

que  leur  droit  eft  clairement  content 
*  *  dan: 


de  la  République  des  Lettres .  46” 5 
dans  l’Ecriture,  traitent  d’impies  tous 
ceux  qui  ne  leur  obeïftent  point  :  &  les 
Sujets  fe  perfuadant  que  Dieu  leur  or¬ 
donne  de  defobeir  à  tout  ce  qui  eft  con¬ 
traire  à  fa  volonté,  fe  font  un  très-grand 
mérité  de  leur  defobeiiïance ,  lors  qu’el¬ 
le  eft  fondée  fur  le  zele  de  la  Religion  : 
de  forte  que  l’on  peut  dire  que  ces  difté- 
rens  paftages  de  l’Ecriture ,  qui  fer oient 
le  fondement  du  repos  public  ,  û  les 
hommes  étoient  raifonnables ,  ont  été 
&  feront  toujours  une  femencede  de- 
fordres ,  par  l’ignorance  &  par  la  mé¬ 
chanceté  des  hommes.  On  11e  remedie 
pas  au  mal  en  établiftant  les  juftes  bor¬ 
nes  de  l’autorité  du  Prince  3  &  de  l’o- 
beïflance  du  Sujet,  car  ces  juftes  bor¬ 
nes  ne  fe  reduifent  qu’à  ceci ,  qu'il  faut 
obéir  àfon  Souverain  en  tout  ce  qui  n'ejî 
'point  contraire  à  la  volonté  de  D*é#.Mai$ 
i  cette  volonté  de  Dieu  n’ayant  pas  la 
même  étendue  dans  l’efpritde  tous  les 
Ihommes ,  &  les  vif  ons  les  plus  chime- 
•iriques  paroiftant  à  quelques-uns  la  pure 
volonté  de  Dieu,  qu’y  a-t-il  qu’un  Prin¬ 
ce  puifle  abolir  dans  fes  Etats  en  matiè¬ 
re  de  Religion ,  fans  craindre  la  reftftan- 
cc  de  les  Sujets  qui  luy  viendront  dire^ 
:queleur  confcience  ne  leur  permet  pas 
:de  renoncer  à  ce  qu’il  veut  abolir  ? 
Nous  convenons  tous  de  ce  principe, 

X  Z  Sou- 
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Souverains  &  Sujets,  qu'l  vaut  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes ,  mais  nous 
rappliquons  à  mille  chofes  differentes, 
&  de  laviennent  les  defordres ,  h  inc  illœ 
laertmæ.  Cela  n’empêche  pas  qu’on  ne 
foit  fort  obligé  à  M.  Fabricius  d’avoir 
travaillé  fur  cette  matière,  du  biais  dont 
il  s’y  elb  pris ,  qui  eft  aiïurément  le  meil¬ 
leur. 

Il  remarque  fort  judicieufement  l’é¬ 
quivoque  de  ces  termes ,  il  vaut  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes. Il  dit  qu’ils 
lignifient  des  chofes  toutes  contraires, 
félon  îesperfonnesqui  les  prononcent. 
En  effet  lors  que  l’Empereur  Valenti¬ 
nien  I.  opprimoit  les  Arriens  dans  l’Oc¬ 
cident ,  ils  ne  manquoient  pas  de  juftiH 
fier  leur  perfeverance  par  la  maxime, 
qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes.  Les.Orthodoxes  qui  fouffroient 
en  même  temps  une  rude  perfecution 
dans  l’Orient,  fous  un  Empereur  Ar- 
rien  ,  ne  manquoient  pas  non  plus  de 
juftifier  leur  confiance  par  cette  même 
maxime.  Ainfi  dans  la  bouche  des  Ar¬ 
riens  ,  obéir  à  Dieu  fignifioit ,  fuivre  unej 
certaine  Doétrine  qui  avoir  été  décidée 
dans  le  Concile  d’Ârimini,  &  dans  h 
bouche  d’un  Catholique  cela  fignifioit.i 
fuivre  un  certain  Decret  du  Concile  de 
Nicée.  Chacun  fe  mettoit  au  delfus  de 

l’hom- 
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l’homme ,  $c  fe  perfuadoit  qu’obéir  aux 
hommes ,  étoit  fe  ranger  dans  le  parti 
qu’il  ne  fuivoit  pas. 

Apres  cela  l’Auteur  établit  une  Ré¬ 
glé  par  laquelle  il  croit  que  chacun, 
pourra  difeerner  les  rencontres  où  il 
doit  obéir,  d’avec  celles  où  il  ne  doit 
pas  obéir.  Cette  Réglé  efl  ,  que  lors 
qu'on  ccnnoit  -plus  certainement  &  plus 
clairement ,  que  le  Prince  a  ordonne  quel¬ 
que  chape  >  que  l'on  ne  connaît  que  Dieu 
noue  la  défendu  ë ,  il  faut  obéir  au  Prin¬ 
ce  ,  fans  alléguer  la  maxime  ,  il  vaut 
mieux  obéir  à  Dieu  qu’aux  hommes. 
Mais  fi  l' évidence  &  U  certitude  eft  plus 
grande  >  ou  au fji grande  du  cote  de  la  de- 
fenfe  de  Dieu,  que  du  cote  de  l'Ordon¬ 
nance  du  Prince  ^dlfaut  fe  ranger  du  co¬ 
te'  de  Dieu.  C’eft  la  même  chofe  lors 
que  Dieu  commande,  &  que  le  Prince 
détend.  M.  Fabricius  prouve  fa  Réglé 
par  S.  Auguftin  ,  &  par  la  pratique  des 
Apôtres ,  &  de  la  Légion  Thebéenne, 
&  en  l’appliquant  aux  non-Conformi- 
ftes  Anglois ,  il  prétend  les  convaincre 
de  s’être  oppofez  mal  à  propos  aux  Ré¬ 
glé  mens  de  Difciplinc  que  l’autorité 
Souveraine  de  l’Erar  avoit  établis ,  par¬ 
ce  qu’il  droit  plus  évident ,  dit-il ,  que  le 
Souverain  avoit  ordonné  la  Confirma¬ 
tion  desenfanSjl’adminiftration  privée 
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du  Baptême  &  de  la  Cene  en  certains 
cas.,  la  génuflexion  dans  les  prières  pu¬ 
bliques  ,  &  Pobfervation  de  certaines 
Fêtes,  qu’il  n’étoit  évident  que  Dieu 
avoit  défendu  ceschofes.  A  ce  fujetil 
examine  fi  Pon  eft  obligé  de  fe  tenir  de¬ 
bout  en  priant  Dieu.  Il  dit  qu’on  le  fai- 
foic  anciennement  parmi  les  juifs  ;  que 
le  Concile  de  Nicée  ordonna  que  Pon 
ne  fe  mît  point  à  genoux  ni  le  Diman-.  I 
che  ,  ni  aux  Fêtes  de  Pentecôte  5  que 
celas’étoit  obfervé  depuis  les  Apôtres, 
comme  on  le  prouve  par  S.  Irenée ,  6c  j 
par  cesparoles  de  Tertullien,  au  Livre 
de  la  couronne  du  Soldat ,  die  Dominico 
nef  as  duetmus  de  geniculù  adorare  ;  que 
PEglife  Ethyopique  fcrupuleufement 
attachée  aux  anciennes  Ceremonies , 
obierve  encore  celle  de  fe  tenir  debout, 
6c  de  ne  fe  mettre  pas  à  genoux  durant  : 
le  fervice  Divin,  comme  nous  Papprend  ! 
la  belle  Hiftoire  que  nous  a  donnée  M. 
LudoJfe  5  enfin  que  les  Mofcovites  re-i 
gardent  comme  une  aélion  déteftable 
d’adorer  Dieu  à  genoux,  puisque  c’eft 
une  imitation,  difent-ils ,  des  Soldats i 
de  Pilate,  qui  fe  mirent  en  cette  pofhi-i 
re  pour  fe  moquer  de  nôtre  Seigneur.  ! 
Nonobftant  tout  cela  l’Auteur  conclut 
que  Pon  ne  devoit  pas  s’opiniâtrer  en 
Angleterre  à  vouloir  prier  Dieu  de¬ 
bout* 
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.bout  ;  que  la  génuflexion  fe pratiquait 
anciennement  &  parmi  les  Juifs }  com¬ 
me  il  paraît  par  plusieurs  paflages  de 
l'Ecriture ,  &  dans  la  Primitive  Eglife, 
comme  il  parait  par  l’Hiftoire  qu’Eufe- 
be  rapporte  touchant  les  Soldats  Chré¬ 
tiens  qui  étoient  dans  l’Armée  de  M. 
Aurele  ;  en  un  mot  qu’une  telle  ou  une 
telle  pofture  dans  l’exercice  de  la  pn  ere, 
font  de  ces  chofes  indifférentes  à  l’egard 
defquelles  il  faut  s’accommoder  à  la 
coutume  des  lieux  où  l’on  fe  rencontre- 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  raifon  pour 
laquelle  les  Anciens  fe  tenoient  debout 
le  Dimanche  en  priant  ,  étoit  pour 
mieux  celebrer  la  mémoire  de  la  Refur- 
redtion  du  Fils  de  Dieu. 

L’Auteur  ayant  répondu  en  fuite  fort 
pertinemment  à  la  queftion  ,  fl  l’on  doit 
fervir  fon  Souverain  dans  des  guerres 
injuries,  renvoyé  à  une  autrefois  à  exa¬ 
miner  jufqu’où  les  Princes  peuvent 
étendre  leur  autorité  fur  les  chofes  de 
Relig  on.  Il  nous  promet  un  Traité  de 
limitibus  inter  Spirituelle  ,  &  corpo - 
rcum.  On  luy  fera  fort  obligé  s’il  veut 
prendre  la  peine  de  nous  apprendre  en 
même  temps  3  ce  qu’il  faut  que  des  Su¬ 
jets  faffent  lors  que  pour  obéir  à  Dieu 
ils  fe  trouvent  contraints  de  defobeir  a 
leur  Maître.  Si  l’on  avoit  dans  ces  fle- 
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clés  de  corruption  autant  de  vertu  que 
les  Chrétiens  de  la  Primitive  Eglife ,  on 
aurait  bien-tôt  pris  fdn  parti  dans  des 
occafions  comme  celles-là  ,  car  on  ne 
prendrait  jamais  les  armes  ,  dût-on  tous1 
périr  fous  la  rigueur  des  fupplices.  Gro-i 
tins  s’ed  ouvertement  déclaré  dans  fon 
incomparable  Livre  de  jure  belli  &  pœ~-, 
€iî  ,  pour  ceux  qui  condamnent  la  prifè 
d’armes,  mais  certains  Cafuift'es  (  les 
uns  les  appellent  partifans  de  la  Morale 
relâchée  ;  les  autres  difent  que  ce  font 
les  courageux  Athlètes  de  laFoy)  font 
dans  un  autre  fentiment.  On  eft  adoré 
que  le  public  fera  bien-aife  de  voir  trai¬ 
ter  cette  queftion  à  M.  Fabricius  >  qui 
paroit  n’avoir  point  d’entêtement,  & 
qui  donne  aux  matières  un  tour  agréa» 
ble.  Il  ne  faut  pas  qu’il  oublie,  s’il  luy 
plaît,  de  traiter  un  peu  à  fond  un  Arti¬ 
cle  qu’il  a  déjà  effleuré,  fçavoir  fi  on 
doit  tenir  des  Ademblées  pour  lefervi- 
ce  Divin,  lors  que  le  Souverain  le  dé¬ 
fend.  On  imprima  l’année  paffée  un 
petit  Livre  fort  bien  écrit  ,  intitulé. 
Avis  falutaircs  aux  Epi ifes He'form s, es  de 
Trance ,  où  l’on  foûtient  avec  beaucoup 
de  chaleur,  &  peut-être  trop  vivement, 
qu’il  faut  périr,  plutôt  que  de  renoncer 
aux  Ademblées  publiques. 

M.  Fabricius  finit  fa  Diüertation  par 

l’exa- 
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l’examen  de  l’obeïffance  aveugle.  Il 
prouve  par  une  Lettre  de  Saint  Ignace 
Fondateur  des  Peres  Jefuites ,  qui  a  été 
trouvée  fi  belle  ,  qu’on  l’a  jointe  aux 
Réglés  de  la  Société  }  il  prouve  ,  dis-je, 
que  cette  forte  d’obeinance  exclut  le 
doute  ,  s’il  eft  à  propos  ou  non  d’obeir, 
&  qu’elle  enferme  non  feulement  l’e¬ 
xecution  volontaire  de  la  chofe  com¬ 
mandée,  mais  auiïi  l’approbation,  de 
telle  forte  qu’on  eft  obligé  de  croire  que  ' 
tout  ce  que  le  Supérieur  ordonne  ou 
croit,  eft  jufte  &  véritable.  11  prouve 
par  la  vie  du  même  *  S.  Ignace ,  qu’il 
pratiquoit  exactement,  &  félon  toute 
Ion  étendue  cette  maniéré  d’obeir.  Il 
ne  fe  contentoit  pas  d’obeir  au  Pape 
fans  examiner  fes  ordres  ,  il  pouffait  ion 
humilité  &  fa  foumiflion ,  jufqu’à  faire 
tout  ce  que  fon  Médecin  vouloit ,  ce  qui 
penfa  l’enlever  du  monde,  car  étant  une 
fois  tombé  malade,  il  fut  traité  par  un 
jeune  Médecin  ignorant  ,  tout  au  re¬ 
bours  de  ce  que  fon  mai  demandoit.  Il 
n’ignoroit  pas  l’incapacité  du  Médecin, 
&  il  fentoitde  jour  en  jour  que  fes  re- 
medes  ne  luy  étoient  nullement  pro¬ 
pres  ,  neanmoins  il  ne  dit  jamais  un  mot 
contre  les  ordonnances  de  cet  ignorant. 
Son  mal  s’accrût  de  tells  forte  qu’il 
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étoit  preft  de  mourir.  Les  Peres  tinrent  i 
fur  cela  Confeil ,  &  firent  venir  un  Me-  : 
decin  plus  habile  qui  le  tira  de  ce  mau-  i 
vais  pas.  Il  retomba  malade  lafemaine 
Sainte  ,  le  Médecin  trouva  bon  qu’il 
mangeât  un  poulet  à  fon  fouper.  Le 
Saint  obéit  fans  contredire  >  Sz  furprit 
un  peu  fon  Médecin  ,  qui  s’attendoit  à 
luyvoir  faire  mille  fcrupules,  à  caufe 
de  la  circonftance  du  temps.  Il  témoi¬ 
gna  le  lendemain  fa  furprife  à  fon  Mala-  j 
de ,  qui  ne  luy  répondit  autre  chofe ,  fî- 
non  qu'il  faloit  être  obeïjfant.  La  vertu 
de  ne  rien  faire  que  par  fainte  obédien¬ 
ce,  eft  fi  chere  à  quelques-uns,  qu’il 
s’en  eft  Vu  qui  à  l’article  de  la  mort 
n’ont  pas  voulu  remettre  leur  ame  à 
Dieu  ,  fans  en  avoir  obtenu  lapermif- 
fion  de  leur  Supérieur.  Moniteur  Fabri-- 
cius  en  cite  un  exemple.  Il  reconnoit 
neanmoins  que  ceux  qui  ont  le  plus  ou¬ 
tré  les  devoirs  de  la  fourni  fiion  aveugle, 
y  ont  toujours  mis  cette  clauie  ,  ou 
quelque  autre  fembîable.  Pourvu  qu'on 
ne  commande  pas  une  chofe  contraire  à 
la  Loy  de  Dieu. 

Il  y  a  deux  autres  DifTertations  du 
même  Auteur ,  en  maniéré  de  Dialo¬ 
gue  aufii  bien  que  la  precedente ,  Sz  tou¬ 
tes  d’un  (file  fort  poli ,  d’un  tour  ailé, 
d’une  érudition  choifie  3  St  ménagée 

avec 
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:  avec  beaucoup  d'agremens.  L  une  s  ap- 
pelle  de  Lu  dis  Scenicû  $  l’autre  Apologc- 
tiens  pïo  ^enere  hurnemo  conte  ci  cdlutn - 

nicirn  Atbdjmi.  } 

Il  entreprend  dans  la  première  l’A¬ 
pologie  du  Theatre ,  8c  la  divife  en  cinq 
parties.  Il  montre  1.  quel  a  été  le  juge¬ 
ment  que  les  Philpfophes  &  les  Politi¬ 
ques  ont  fait  de  la  Comedie,  &  il  fait 
voir  que  ceux  qui  le  prévalent  tant  de 
l'autorité  de  Platon  bamlTant  les  Pon¬ 
tes  de  fa  République ,  n’ont  gueresbien 
confulté  les  Livres  de  ce  Philosophe.  H 
examine  en  fécond  lieu  le  jugement  des 
Jurifconfultes  &  desPeres,  &  il  pré¬ 
tend  qu’il  ne  doit  pas  être  tiré  àconfe- 
quence  pour  le  temps  ou  nous  vivons, 
tant  parce  que  nous  avons  purge  le 
Theatre  de  toutes  les  impuretez  qu’on 
y  voyoit  autrefois  ,  que  parce  que  les 
Payens  regardoient  les  jeux  Sceniques 
comme  une  partie. du  culte  Divin.  Il 
fait  voir  qu’il  y  a  plafe.ars  Canons  de 
l’ancienne  Eglife  qui' ne  s’obiervent  plus 
maintenant,  &  que  fi  on  voulait  con¬ 
damner  la  Comedie,  par  la  raifon  que 
le  Droit  Canonique  défendoit  d’y  afli- 
fter,  il  fau droit  condamner  cent  autres 
choies ,  que  l’on  ne  trouve  pas  fort  mau- 
vaifés.  aujourd’hùy.  Par  exemple  il  y  a 
Canons  qui  défendent  à  toute  iorte 
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de  Chrétiens  de  lire  les  Fables  des  Poè¬ 
tes  3  &  aux  Ecclefiaftiques  de  fe  trouver 
aux  fellms  des  Noces.  Obfervc  - t-on 
cela  ?  Ne  voit-on  pas  des  Ecclefiaftiques 
qui  publient  des  Commentaires  fur  les 
Poètes  duPaganifme,  &  qui  tiennent  i 
fort  bien  leur  partie  dans  les  feftins  Nu¬ 
ptiaux  ?  L’Auteur  dit  que  fîonvoyott 
aujourd’huy  un  feftin  de  Noces  fans  M i- 
niftre,  on  le  tiendroit  pour  profane.  Il 
rapporte  un  Decret  de  l’Eglife  Gallica¬ 
ne,  qui  n’eft  pas  des  plus  eloquens5  & 
qui  fe  trouve  dans  la  Compilation  de 
Bochel  1.  6,  t.  19.  c.  I.  Probibètur  Virif 
lEccleJiafticiï  ne  omninô  ludant  ad  taxtt-  • 
40?  3  ad  aléas  >  ad  trinquetum  3  quod  ali - 
ter  nominative  adpuniïumftncarii,  ne- 
que  ad  char  tas  3  ne  que  ad  flophum  di- 
Bum  à  la  paume  ,  ne  que  ad  luftam  ,  ne-  1 
que  ad  j  a  cl  um  lapides ,  ad  choreas ,  ad 
clypeum  y  neque  fiftulâvel  aliis  mufica-  ' 
libas  inflxumcntK  quibus  cum  ore  feu  i 
buccha  luditur.  Non  ludant  etiamad 
marre  II  as  >  ad  bol  as  ,  ad  curfnm  ,  ad 
currendum  in  campo  pro  lucro  ,  vcl  pro 
vino  ,  ad  jaculandum  3  neque  ludant  ad 
q  u  il  las.  Et  au  chapitre  5.  nehabeant  in 
domofua  feaebios  vel  decios.  Et  au  cha¬ 
pitre  27.  ne  quifquam  in  Gallia  decio* 
fum  y  tabularmn  ,  paleti  ,  quiilarunij 
foularum  >  billarumque  luacr  luderct 
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CàrelusVI.  feverijjlmè  interdixit.  La 
plupart  de  ces  Reglemens  font  anéan¬ 
tis,  &on  fe  moqueroit  aujourd’huy  d’un 
homme  qui  trouveroit  étrange  qu’un 
Prêtre  jouât  au  palet  ,  aux  quilles ,  aux 
échecs ,  ou  aux  merelles  dans  fa  maifom 
On  avoir  fans  doute  des  raifons  particu¬ 
lières  en  ce  temps-là  ,  pour  faire  tant 
de  Decrets  ,  car  autrement  cela  eut  fort 
fenti  le  genie  de  l’Empereur  *  Claude 
le  plus  grand  faifeur  d’Edits  qu’on  ait. 
jamais  vû.  L’Auteur  fait  encore  remar¬ 
quer  qu’il  y  a  des  chofesqui  font  deve¬ 
nues  indifférentes  depuis  l’extinction  du 
Paganifme,  qui  meritoient  d’être  con¬ 
damnées  autrefois.  C’eft  ainfi  que  nous 
voyons  déclamer  Tertullien  &  Minu- 
cius  Félix  avec  un  excès  de  zele  incom¬ 
parable  ,  contre  ceux  qui  portoient  une 
couronne  de  feuilles  fur  la  tête,  ce  qui 
prefentement  feroit  permis  à  tous  ceux 
qui  le  voudraient  pratiquer  :  mais  alors 
c’-ctoit  une  action  blâmable  >  parce  que 
les  Payens  fe:  fer  voient  de  cet  ornement 
pour  faire  honneur  à  leurs  Dieux.  Il 
faut  convenir  parmi  tout  cela  que  Ter¬ 
tullien  &  les  autres  Peres  groffiffioient 
étrangement  les  objets.  Il  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  dans  fon  Traité  de  la 
Couronne  du  Soldat,  que  c’eft  un  pé¬ 
ché 
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ché  contre  Nature  que  de  mettre  un 
bouquet  fur  fa  tête.  Quand  il  déclame 
contre  la  Comedie ,  il  ne  garde  nulles 
mefures  ,  &  il  donne  dans  de  fauffes 
penfées  aveuglement,  comme  quand  il 
dit  dans  Ton  Livre  des  Spectacles  châp. 
2g .  que  le  Diable  eft  celuy  qui  chauffe  les 
Bi  ode  quins  aux  Acteurs  afin  de  faire 
mentir  feffus  Cbrijl ,  qui  a  die  que  per¬ 
forine  nepouvo.it  ajouter  une  coudée  à  fa 
Jlature.  Au  refte  les  ràifons  dont  il  fe 
fert  pour  combattre  la  Comedie  prou¬ 
vent  manifestement ,  que  les  Chrétiens 
ne  fe  fervoient  point  d'images  en  ce 
temps -là. 

En  troiféme  lieu  M.  Fabricius  fait  un 
Recueil  des  fuffrages  des  Théologiens 
Modernes.,  il  ne  dit  rien  de  ceux  de  l’E- 
glife  Romaine  ,  parce  qu'il  eft  allez  évi¬ 
dent  qu’ils  approuvent  la  Comedie  de 
3a  maniéré  que  les  Jduites  la  font  jouer 
à  leurs  Ecoliers..  Il  parcourt  tous  les 
Pais  où  la  Réformation  s’eft  établie ,  & 
il  montre  qu’on  n’y  a  point  deiapprou- 
vé  les  Foëftes  Dramatiques  j  qui  n’ont 
pour  but  que  d’exercer  la  jeuneiïe  ,  & 
de  Pinftruire  agréablement  par  des 
exemples  bien  reprefentez.  Ce  n’eft: 
que  de  cette  forte  de  Comédies  qu’il  fe 
rend  le  Protecteur  ,  &  nullement  de 
celles  où  l’on  fait  entrer  tant  de  rafi- 
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meme  ns  de  coqueterie,  6e  de  médifance. 

Il  répond  en  quatrième  lieu  aux  rai- 
Tons  tirées  de  l’Ecriture  contre  la  Co¬ 
médie  ,  Se  fur  tout  au  paflage  du  Deu- 
reronome  qui  défend  à  l’homme  de 
s’habiller  comme  une  femme,  &  à  une 
[femme  de  s’habiller  comme  un  hom¬ 
me.  Il  fait  plufîeurs  belles  remarques 
fur  ces  paroles  ,  car  après  avoir  remar¬ 
qué  qu’on  peut  faire  des  Pièces  de 
Theatre  où  il  n’entre  point  de  femmes* 
6e  que  les  Troupes  de  Comédiens  ne 
font  pas  expofées  aujourd’huy  à  Pincon- 
.'venient  qu’on  objeéle,  puis  que  les  deux 
■Sexes  s’y  rencontrent  ,  il  dit  qu’il  ne 
faut  pas  s’arrêter  au  fens  literal- en  in¬ 
terprétant  ce  p adage.  Celaparoit  évi¬ 
demment  pour  peu  que  l’on  confdere* 
ce  que  l’Ecriture  ajoute ,  fçavoir  que  ce 
changement  d'habit  e fl  une  abomination 
aux -jeux  de  Dieu.  Que  pourroit-on  di- 
redavantage  contre  Pincefte ,  l’ Idolâ¬ 
trie  ,  ou  la  Sodomie  ?  Ainft  pour  ne 
pas  expofer  l’Ecriture  aux  infultes  des 
profanes,  il  faut  dire  que  Dieu  défend 
en  cet  endroit-là  une  adiion  beaucoup 
>îplus atroce  que  ne  l’eft  un  (impie  dégui¬ 
sement.  Alberic  Gentil  fort  feavant  ju- 
rifconfulte  a  crû  que  Moïfea  voilé  fous 
ces  paroles  honnêtes  la  condamnation 
.d’une impudicité  abominable,  qu’il  ne 
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vouloit  pas  trop  faire  connaître  en  la 
défendant.  Ce  fens  eft  beaucoup  plus 
beau  que  celuy  de  quelques  autres  Inter¬ 
prètes  ,  qui  s’imaginent,  qu’il  eft  dé¬ 
fendu  aux  maris  dans  ce  texte  de  l’Ecri¬ 
ture  de  fe  laifter  trop  maïtrifer  par  leurs 
femmes,  ce  que  l’on  exprime  ordinai¬ 
rement  par  une  façon  de  parler  baffe  8c 
burlefque  ,  laiffer  porter  les  chauffes  à 
Ja  femme.  S.  Ambroife  femble  donner 
dans  cette  interprétation.  Mais  com¬ 
ment  ne  voit-on  pas  qu’elle  eft  invinci¬ 
blement  refutée  par  ce  qu’ajoute  l’Ecri¬ 
ture  ,  que  ce  changement  d'habit  ejl  une 
abomination  devant  V Eternel  ?  Peut-on 
app elle r  ai nfî  la  débonnaireté,  ou  fi  l’on 
veut  ,  la  foi biefte  d’un  mari  qui  pour 
avoir  la  paix  dans  fa  maifon ,  en  laiffe 
la  conduite  à  fa  femme  ?  Il  y  a  cent 
occafions  où  cette  patience  quelque  ri¬ 
dicule  qu’elle  paroiffe  au  monde  ,  eft 
une  vertu  méritoire  devant  Dieu.  Il 
faut  donc  croire  qu’il  v  a  quelque  fens 
mvftique  caché  fous  l’écorce  de  cette 
défenfe  :  ou  bien  il  faut  dire  que  Dieu 
faifoir  cette  défenfe  à  fon  Peuple,  afin 
de  luy  donner  de  l’averfion  pour  les  Ce¬ 
remonies  Payennes ,  qui  ordonnoient 
aux  hommes  de  fedéguifei*  en  femmes 
en  l’honneur  de  la  Déelîe  Venus  ,  8z 
aux  femmes  de  fedéguifer  en  hommes 

CH 
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ien  l’honneur  du  Dieu  Mars.  C  etc  iâ 
;  penfée  du  fçavant  Grotius  apres  le  Ra- 
:  bin  Maimonides.  Après  tout  ce  prece- 
:  pte  n’oblige  point  dans  toutes  les  cir- 
j  confiances  particulières ,  3c  ne  peut  tout 
;  au  pius  lignifier  autre  choie  finon  que  ce 
flferoit  une  conduite  abominable  aux 
yeux  de  Dieu  ,  fi  l’on  prenoit  les  habits 
d’un  autre  fexe  pour  des  vues  fembla- 
bles  à  celles  de  Cîodius ,  ou  fl  l’on  fouf- 
froit  que  les  hommes&  les  femmes  por¬ 
taient  toûjours  les  mêmes  habits,  car  ce 
feroit  une  occafion  continuelle  de  mille 
feuillures.  Or  il  eft  bien  fur  qu’une  dé- 
fenfe  de  fe  déguifer  ,  dont  le  but  &  Pef- 
prit  ne  feroit  autre  que  celuy  que  l’on 
vient  de  dire ,  ne  devroit  pas  empêcher 
qu’en  certaines  circonftances  on  ne  prît 
lés  habits  d’un  autre  fexe.  Une  femme 
qui  prendroii  les  habits  de  fon  pere  dans 
laprilon,  &  qui  luydonneroit  les  liens 
à  la  place  afin  de  le  faire  évader,  feroit 
line  adfion  très  genereufe ,  &  je  ne  croy 
pas  qu’il  y  ait  beaucoup  de  Cafuiftes, 
qui  ne  rrai  raflent  de  plus  petite  faute, 
l’adtion  d’une  fille  qui  s’en  iroit  à  la 
guerre  déguifée  en  homme  ,  3c  vivroit 
fort  fagement,  que  l’adfion  d’une  fille 
qui  ne  lcroit  pas  honnête  fous  l’habit  de 
fille.  M.  Fabricius  ne  dit  pas  abfolu- 
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mais  il  en  dit  le  meilleur,  &  plufîèurs 

autres  chofes  que  je  ne  rapporte  pas. 

Dans  la  derniere  partie  il  fatisfaitaux 
©foeélions  que  la  rai fon  humaine  peut 
propofer. 

Son  autre  D?iTertation  ed  fort  eu- 
rieufe,  &  pleine  d’une  belle  Morale.  Il 
rapporte  premièrement  tous  les  témoi¬ 
gnages  des  Voyageurs  qui  femblent  dire 
qu  il  y  a  des  Peuples  d  edi  tuez  de  toute 
connoiflànce  de  Dieu,  &puis  il  mon¬ 
tre  que  leur  témoignage  n’eft  d’aucune 
force.  Il  promet  un  autre  Difcours  où 
il  montrera  que  ce  contentement  uni- 
\^üel  de  tous  les  Peuples  à  croire  qu’il 
Y  a  un  Dieu  ,  eit  une  preuve  neceJdaire 
qu  il  y  en  a  un.  C’eif  là  où  on  l’attend, 

il  ed  a  ibufiaiterqu  d  travaille  à  bien 
établir  cette  confequence.  La  matière 
eft  belle  ,  &  fécondé  en  obfervations 
tres-inlirusftives...  Ilfàudroitne  fe  con¬ 
tenter  pas. des  notions  Morales,  mais 
aller  jufqu’aux  principes  de  Metaphyfo 
que.  Les  preuves  morales  font  les  plus 
propres  de  toutes  à  perfuader  les  gens 
du  commun ,  mais  comme  ils  font  adez 
perfuadez  de  l’exiftence  de  Dieu  ,  ils 
n  ont  pas  befoinqu’on  la  leur  prouve. 
11  ne  faut  la  prouver  qu’aux  efprits  forts, 
&pour  ceux  là  les  preuves  morales  n’ont 
pas  toute  la  vertu  necedaire. 

AK- 
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article  IV. 

LiiCit  Holjlenii  notœ&f  caftigationes  f>o- 
Jlumœ  in  Stephani  By^antii 

(JU<C  VUlvO  TïiOi  7ToXiuV  Itlj^CÏ ioUYltUT  , 

pojl  longam  dsftorum  exjpeBationem^ 
editæ  a  Théodore  Bjckjo  ,  quiScvnni 
Chii  fragmenta  h  a  cl  en  us  non  édita , 
item  Di(j'ertationem  de  prïmis  Italie 
colonie  ,  &  Æneœ  adventu  ,  &  ali  a 
nonnulla  addidit.  Lugd.  Batavorum 
apud  Jacobum  Hackium  16  S  4*  in  fol- 


LE  Cardinal  François  Barberin ,  he¬ 
ritier  du  célébré  Lucas  Holftenius, 
auroit  fait  publier  il  y  a  long -temps 
l’Ouvrage  dont  nous  avons  à  parler  ici, 
domine  il  avoit  publie  Pan  ï  6d6>  ic§ 
Notes  du  même  Auteur  fur  la  Géogra¬ 
phie  facrée  du  P.  Charles  de  S.  Paul, 
fur  l’Italie  ancienne  de  Cluvier,  &  fur 
le  Trefor  Géographique  d’Ortelius  ;  il 
Pauroit ,  dis-je,  fait  publier  depuis  long¬ 
temps  ,  s’il  avoit  trouvé  un  homme  qui 
eût  voulu  y  mettre  la  derniere  main.  Il 
propofa  la  chofe  l’an  1 670.  à  M.  Ryck 
qui  étoit  alors  à  Rome  ,  &  il  fut  ravi  de 
voir  qu’il  ne  la  refufa  pas.  De  iorte  que 
la  Reine  deSuede  qui  avoit  l’Original 
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du  Livre  ,  ayant  confcnti  que  îe  Cardi¬ 
nal  d'fpofat  de  fa  Copie  comme  il  l’a- 
voit  projeté ,  Mr  Ryck  revint  en  Hol- 
charSé  dü  Manufcrit  de  Lucas 
,  oftemus,  &  du  foin  de  le  mettre  en 
Ci.at  de  voir  le  jour.  Il  refolut  de  oublier 
en  meme  temps  le  Livre  même  fur  le¬ 
quel  ces  Notes  de  Lucas  Hoiftenius 
avaient  été ^ coin po fées  ,  je-  veux  dire 
Lnenne  de  Byzance ,  &  pour  cet  effet 
ri  demanda  permiffion  à  l’Abbé  Gradi 
iffbliothequaire  du  Vatican  de  faire  co¬ 
pier  une  Ver/ion  Latine  d'Etienne,  fai¬ 
te  par  Benoît  Ægius  de  Spolete,  ce  .qui 
luy  fut  accordé.  Il  s’en  retourna  donc 
en  Hollande  plein  de  ce  noble  projet, 
maîs  ^  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  l’an. 

qu’il  fçût  que  deux  perfonn es  tra¬ 
vail  Iotent  en  même  temps  à  une  nou¬ 
velle  Ldi  don  d’Etienne3qu’ils  dévoient 
accompagner  d’une  Ver.fion  ,  &  d’un 
Commentaire.  Cela -luy  fit  prendre  le 
parti  de  ne  communiquer  au  public  que 
f^otes  de  Lucas  Holffenius.Plufieurs 
obstacles  Se  principalement  le  mauvais 
état  du  Miauicrit ,  qui  n’étoit  qu’un  re- 
cupil  informe  &  indigefte  de  plusieurs 
obiervations  ,  ont  fait  que  l’Ouvrage 
n’a  paru  qu’au  bout  de  plus  de  douze 
ans.  Si  l’on  veut  fca voir  iadeftinée  des 
deux  éditions  d’Etienne ,  dont  je  viens 
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de  faire  mention  ,  je  diray  qu’on  ne  par- 
jeplusde  Tune,  &que  Pautre  fcavoir 
.celle  d’un  Portugais  nommé  Pinedo  pa¬ 
rut  Pan  16 78.  Ce  fut  alors  que  le  Livre 
de  cer  Ancien  Géographe  parut  la  pre¬ 
mière  fois  en  Latin,  car  ce  qu’on  a  dit 
dans  la  continuation  de  la  Bibliothèque 
de  Gd'ner,  que  Stephanus  de  Vrlnbus 
;avoit  été  imprimé  à  Baie  en  Grec  &  en 
[Latin  Pan  i$68.  traduit  par  Xylander5 
m’eft  pas  véritable.  On  a  pris  la  promef- 
!fe  d’une  Verlion  ,  pour  la  Verhon  me- 
t:me. 

Le  Leéteur  ne  fera  pas  fâché  qu’on 
luy  dife  ici  ,  que  nous  n’avons  qu’un 
abrégé  de  l’Ouvrage  d’Etienne  de  By¬ 
zance  j  Grammairien  célébré  qui  flo- 
rilToit  au  cinquième ,  ou  au  fixiéme  fié- 
cle,  8c  que  le  titre  qu'on  donne  ordi¬ 
nairement  à  cet  Ouvrage  mpi  note m ,  ou 
de  Urbibus ,  n’eftpas  le  véritable  titre 
que  l’Auteur  luy  avoir  donné.  Ce  n’eil 
pas  même  le  titre  que  PAbreviateur 
y  avoir  mis.  Il  avoir  été  intitulé  d’abord 
,  &  lors  qu’Hermolaus  en  fit  Pa- 
bregé  fous  l’Empire  de  Juitinien  ,  il 
l’intitula  lèvixwv  i7rtTtyJ,,  Mais  comme 
plufieurs  perfonnes  le  lont  avilées  en 
divers  temps  d’abreger  cet  abrégé,  8c 
d’en  retrancher  juiques  au  nom  &  à  PE- 
pitre  Dédicatoire  du  premier  Abre- 
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viateur ,  il  n’eft  pas  étrange  que  les  an¬ 
ciens  titres  du  Livre  fe  foient  perdus.  A 
la  place  de  ceux-là  quelques  demi-fça- 
vans  ont  fubftitué  celuv  de 
parce  qu’ils  ont  crû  que  le  principal  bue 
de  l’Auteur  avoit  été  de  faire  un  Ouvra¬ 
ge  de  Géographie»  Ils  fe  font  trompez, 
car  il  n’avoit  proprement  defTein  que  de 
faire  un  Ouvrage  de  Grammaire ,  pour 
expliquer  les  noms  dérivez  des  Peuples, 
‘des  Villes-,  &  des  Provinces,  comme 
f  quelqu’un  expliquoit  grammaticale¬ 
ment  les  termes  de  Parifien ,  de  Fran¬ 
çois,  deFlamend,  de  Liégeois,  &c. 
&  montroit  la  diverfité  prefque  infinie 
qui  régné  dans  la  formation  de  ces  ter-1 
mes  dérivatifs.  Ce  qu’il  y  a  de  plaifant 
c’eft  que  quand  on  cite  l’Auteur  de  ce 
Livre  ,  on  l’appelle  Stefhanus  de  Vxbi - 
bus  ,  d’où,  eft  venu  que  bien  des  gens 
ont penfé que  deXJrbibus  etoit  le  nom 
de  famille  de  cet  Auteur  ,  &  que 
pour  traduire  l'on  nom  en  brançois,  il 
.faloit  l’appeller  Etienne  des  Villes.  Le 
p.  Lubin  avoit  envie  de  fe  fervirdeces 
termes  dans  lés  Tables  Géographiques 
fur  Plutarque,  maisayant  consulté  Mef- 
fièursde  l’Academie  Françoife,il  ne  pût 
jamais  leur  faire  goûter  fon  delfein.  Il 
h  plaint  en  quelque  façon  de  leur  dure- 
lé  dans  fon  Merotre  Géographique.  Il 

auroit  : 
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iitroit  pû  alléguer  que  la  chofe  n’eft  pas 
ieftituée  d’exemples ,  car  il  eft  certain 
qu’il  y  a  quelques  Auteurs  dont  le  titre 
les  Livres  a  été  converti  en  nom  de  Fa¬ 
mille.  C’eft  ainfi  que  S.  Jean  Ciimaque 
t gagné  le  nom  qu’il  porte,  ayant  fait 
un  livre  qui  s’intitule  l’Echelle  du  Pa¬ 
radis.  (  le  mot  d’échelle  s’exprime  en 
Arec  par  celayde  cümax  )  C’eft  enco- 
e  de  cette  façon  que  l’Auteur  d’un  li- 
vre  intitulé  Melifja  ,  a  gagné  le  nom 
'ï*  Antontm  Mdi(fa.  Au  relie  quoy  que 
Lucas  Holftenuisait  crû  qu’Erienne  de 
Byzance  étoit  Chrétien  ,  ce  n’eft  pas 
une  choie  hors  de  difpure.  On  eft  dans 
la  même  peine  à  l’égard  d’Ammian 
Marcellin  ,  les  uns  difent  qu’il  étoit 
Pa  yen,  les  autres  foûtiennent  qu’il  ne 
i 'étoit  pas.  Je  conclues  de  là  que  les  Ecri¬ 
vains  de  ce  fiecle  Font  infiniment  plus 
paftionnez,  ou  plus  entêtez,  qu’on  ne 
i’étoit  anciennement.  Où  trouveroit- 
ron  des  Di&ionnaires  Géographiques, 
Hiftoriques,  ou  bien  desHiftoires, 
■qui  ne  faffent  voir  la  partialité  de  P  Au¬ 
teur  ou  pour  ou  contre  l’Ëglife  Romai¬ 
ne.  On  ne  diiputera  point  dans  les  fie- 
des  à  venir  fi  Moreri ,  fi  l’Abbé  Bau- 
drand ,  &c.  étoient  Catholiques  ou  Ré- 
f! formez.  On  connoit  juiques  dans  des 
Rudimens  de  Grammaire  la  Seéle  du 
Grammairien,  Puis 
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Puisque  nous  avons  parlé  du  P.  Lih 
bin ,  n’oublions  pas  le  dépit  qu’il  a  con¬ 
çu  contre  toute  la  Hollande  ,  depuis 
qu’il  a  fçû  qu’on  y  faifoit  imprimer  Sté¬ 
phanie  de  JJrbibus ,  traduit  en  Latin ,  & 
commenté.  On  verra  le  chagrin  avec 
lequel  il  en  parle,  lion  confulte  la  page 
6% .  de  fon  Mercure  Géographique.  La 
caufe  de  fa  douleur  eft,  qu’on  la  fup- 
pîanté  malicieufement ,  à  ce  qu’il  dit, 
6c  qu’on  luy  a  dérobé  le  fruit  de  fes  lon¬ 
gues  veilles.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il 
traduifoit  ce  Livre~là  ;  tl  en  avoit  corri¬ 
gé  les  fautes  des  trois  éditions  ,  à  la  fa¬ 
veur  dz  deux  Manufcrits  Grecs  de  la 
Bibliothèque  du  Roy  ,  qui  luy  avaient  été 
très -obligeamment  prëte%  par  M.  Car - 
cavi  ;  il  avait  fait  dzs  Notes  Géographi¬ 
ques  dejfus  j  rempli  les  vu  ides;  &  confen 
toutes  les  autorité g  des  Auteurs  cite %  , 
avec  les  Originaux  que  nous  avons  ;  les 
p-erfonnes  qui  avaient  vu  fon  Manujcrit , 
s' étonnaient  du  travail  ,  6c  voiia  que 
tout  d’un  coup  les  Hollandois  répandi¬ 
rent  par  toute  l’Europe  les  premières 
feuilles  de  leur  édition  ,  afin  d’empê- 
dier  qu’aucun  autre  Libraire  ne  s’enga¬ 
geât  à  faire  imprimer  le  livre.  C'efc 
apurement  un  rude  coup  pour  un  Au¬ 
teur  ,  6c  principalement  pour  un  Reli¬ 
gieux  de  S.  Auguihn  qui  ailoit  montrer 

qu’il 
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ju’ilétoit  confommédans  le  Grec,  éc 
lans  la  Critique,  ce  que  l’on  ne  croie 
;i>as  dans  le  monde  fans  en  avoir  des 
oreuves  parlantes.  Il  eft  fi  vray  qu’on 
de  difficile  croyance  fur  cela,  que  le 
Sieur  Pinedo  ayant  lu  dans  le  Diétion- 
îaire  deM.  l’Abbé  Baudrand,  que  le 
D.  Lubin  avoir  traduit ,  corrigé ,  &r  or- 
«é  de  tres-fçavantes  Notes  Stephanus  de 
■Jrbibm ,  écrivit  à  Paris  expreflement 
joui*  fçavoir  ce  qui  en  étoit ,  &  eut  pour 
éponfe,  que  M.  Baudrand  avoir  débi¬ 
té  cela  in  fi  de  parent  um.  Le  Sieur  P  mé¬ 
lo  fe  pouvoir  bien  palier  de  faire  impri¬ 
mer  cette  Remarque ,  n’ayant  déjà  que 
rop  offenfé  le  P.  Lubin. 

Si  nous  voulons  maintenant  faire 
ronnoître  l’importance  de  ces  Notes  de 
Lucas  Holftenius,  il  fufSt  de  dire  que 
^étoit  un  homme  qui  avec  une  vafte 
érudition,  &  beaucoup  de  jugement y 
jodedoit  une  connoiflance  extraordi- 
laire  de  la  Géographie  ,  &  qu’étant  Bi- 
diothequaire  du  Vatican,  il  a  tiré  de 
grandes  lumières  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  deManufcrits  qui  n’ont  jamais  vu 
e  jour.  Il  ne  fe  contentait  pas  des  Tre- 
ors  que  cette  fameufe  Bibliothèque  luy 
rournilfoit ,  il  foüilloit  par  tout  ailleurs, 
&  ne  lauToit  rien  échapper  de  tout  ce 
qui  luy  pouvoir  être  favorable,  Ainfi 

Y  jamais 
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jamais  homme  n’a  été  mieux  fourni  que 
luy  de  tous  les  fecours  neceflaires  à  la 
production  d'un  bon  livre.  Comme  il  fe 
connoifToit  en  Médaillés ,  il  a  tiré  auffi. 
de  cette  eipece  de  monumens ,  plufieurs 
Obfervations  curieufes  pour  éclaircir  la 
vieille  Géographie.  ïl  a  eu  les  deux  Ma- 
nuicrits  d’Etienne  qui  étoient  dans  la 
célébré  Bibliothèque  duPalatinat,  & 
outre  cela  celuy  de  M,  de  Saumaife ,  & 
celuy  de  Cafaubon.  Celuy  de  M.  de 
Saumaife  contient  les  conjeétures  de  ce 
grand  Critique  fur  les  diverfes  leçons 
de  s  deux  Exemplaires  qui  étoient  dans 
la  Bibliothèque  de  Heidelberg.  Celuy 
de  Cafaubon  qui  avoir  été  tiré  de  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roy  d’Angleterre  par 
Patricius  Junius  ,  afin  d’être  commu¬ 
niqué  à  Lucas  Holftenius,  ne  contient 
que  peu  de  Remarques ,  quoy  que  Ca¬ 
faubon  eût  eu  defiein  de  travailler  fur 
S.tephanm  de  Urbibus ,  mais  elles  vien¬ 
nent  de  trop  bon  lieu ,  pour  n’être  pas 
bonnes.  Avec  tant  de  fecours  ce  fca- 
vant  Bibliothequaire  du  Vatican  eut  fait 
un  Ouvrage  inimitable  5  s’il  eût  eu  le 
temps  de  l’achever.  La  mort  a  LE  en  pu 
faire  que  l’Ouvrage  nefoit  arrivé  à  fa 
perfection  :  mais  elle  n’empêche  pas 
que  les  foins ,  l’application ,  &  la  fcien- 
ce  deM.  Ryck  ne  l’ayent  mis  en  état 

de 
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le  rendre  de  très- bons  fervices  aux  ama¬ 
teurs  de  l’Antiquité  ,  &  de  mériter 
’approbation  des  perfonnes  éclairées 
dans  ce  genre  de  literature.  Il  n’a  pas 
voulu  corriger  toutes  les  fautes  qu’il  eue 
dû  corriger  dans  fon  Auteur  5  parce  qu’il 
ne  vouloit  pas  faire  du  travail  d’autrujr 
î'on  propre  ouvrage  ,  &  il  avoué  par 
nodefiie  qu’il  n’a  pu  en  corriger  quel¬ 
ques  autres.  Parlons  maintenant  des  au¬ 
tres  Pièces  qui  compofent  ce  volume. 

O11  voit  premièrement  quelques 
F ragmens  d’un  vieux  Poète  Grec  nom- 
né  Scymnus.de  Chto  3  qui  n’ont  jamais 
vu  le  jour  &  qui  ont  été  traduits  en  La¬ 
tin  par  Lucas  Holftenius.  Us  traitent 
de  la  Géographie.  On  voit  en  fuite  trois 
ou  quatre  petites  Diflertations  du  mê¬ 
me  Lucas  Holftenius ,  dont  la  derniere 
elt  une  Harangue  à  la  louange  du  vent 
Borze  qu’il  prononça  dans  le  Palais  du 
Mont  Quirinal  en  prefence  du  Gouver¬ 
neur  de  Rome  3  &  de  plufieurs  Emi¬ 
nences.  11  y  a  bien  de  l’efprit ,  &  de  la 
ileélure  dans  cette  Piece ,  mais  franche¬ 
ment  elle  eft:  plus  digne  d’un  jeune  Eco¬ 
lier  ,  que  d’un  homme  grave  qui  par- 
doit  devant  plufieurs  Cardinaux.  Il  ré¬ 
futé  folidement  dans  l’une  de  ces  Dif- 
ifertations  l’erreur  de  prefque  tous  les 
Antiquaires ,  qui  s’imaginent  qu’à  Ror 

Y  z  me 
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me  ia  diflance  des  lieux  le  mefuroit  par 
leur  éloignement  de  la  colomne  nom¬ 
mée  milltariurn  aureum  ,  laquelle  1  Em¬ 
pereur  Àugufce  fit  élever  proche  le 
Temple  de  Saturne.  Tous  les  grands 
chemins  commençoient-là ,  &  on  avoit 
marqué  fur  la  colomne  la  diftance  qu’il 
y  avoit  d’un  lieu  à  un  autre  dans  tous  ces 
chemins  publics.  Mais  il  eft  faux  que 
cette  diflance  fe  contât  par  rapport  à  la 
colomne  3  car  fi  cela  eût  été,  la  pierre 
eue  Ton -élevoit  dans  les  chemins  pour 
marquer  le  premier  mille  ,  eût  été  quel¬ 
quefois  dans  l’enceinte  des  murailles, 
&  on  prouve  manifeflement  ,  _  que  le 
pyiïïius  &b  urbe  lapis ,  ou  le  premier  mil¬ 
le  ,  étoit  éloigné  de  mille  pas  ,  de  la 
porte  de  Rome  par  où  l’on  fortoir. 

M.  Ryck  a  joint  à  tous  ces  Ouvrages 
d’autruy  une  fçavante  DiiTertation  qu’il 
a  compofée  touchant  les  premiers  ha- 
bitansdei’ltalie.Une  Lettre  de  M.  Bo- 
chart  luy  en  a  fourni  l’occafion.  Ce  fça- 
vant  homme  ayant  remarqué  que  M. 
de  Segrais  fonbon  ami  avoit  mis  au  de¬ 
vant  de  fa  Traduction  Françoife  ce 
Virgile  ,  une  fort  belle  Préfacé  où  il 
juftifîoit  fon  Poète  de  plusieurs  fautes 
qu’on  luy  objeéloit  ,  luy  écrivit  qu  il 
feroit  fort  à  propos  qu’il  le  jufHfiât  auffi 
«le  la  hardielîe  qu’il  ayoi.t  eue  d’aban¬ 
donner 
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■donner  Homere  fon  Original ,  en  con- 
duifant  fon  Héros  jufqu’en  Italie.  Il  iuy 
(fit  voir  en  même  temps  qu’il  ©toit  ma- 
nifelte  par  l’autorité  d’Homere  qu’E- 
inée  n’avoit  point  tenu  la  route  que  Vir¬ 
gile  iuy  fait  tenir.  M.  de  Segrais  au  lieu 
de  répondre  à  cette  difficulté-  pria  M. 
i'Bochart  d’expliquer  plus  amplement  fa 
penfée.  Sur  cela  M.  Bochart  Iuy  écrivit 
une  grande  Lettre  ,  où  il  examina  fort 
ifçavamment  fiEnée  eif  jamais  venu  en 
Italie  ,  &  il  apporta  plufieurs  raifons 
pour  faire  voir  qu’il  n’y  eit  jamais  venu. 
Philippe  Cluvier  avoit  déjà  loùtenu  la 
même  chofe  ,  mais  il  n’en  avoit  pas  don¬ 
né  les  mêmes  preuves  queM.  Bochart 
en  mit  en  avant.  Il  ne  faut  pas  douter 
qu’une  Lettre  fi  herififée  de  Grec ,  &r  de 
Phrygien,  n’ait  étonné  M.  de  Segrais. 
La  charge  étoit  un  peu  trop  forte.  Cès 
Meilleurs  de  l’Academie  Françoife  ont 
trop  de  temps  à  donner  à  bien  polir  une 
Période,  &à  bien  tourner  un  Sonner, 
tte  un  Madrigal ,  pour  être  prêts  à  don¬ 
ner  raifon  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  autre¬ 
fois  en  Phrygie,  &  en  Italie,  &  appa¬ 
remment  le  Traducteur  de  Virgile  ne 
s’étoit  pas  attendu  à  une  telle  chicane, 
ni  préparé  à  répondre  furBe  tels  faits, 
ainfi  il  ne  répondit  point  à  M.  Bochart; 
Neuf ans  fe  pafierent  fans  que  la  DiiTer- 
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tation  de  ce  fçavant  homme  toute  im¬ 
primée  &  toute  belle  qu’elle  étoit  fit  du 
bruit.  Mais  au  bout  de  ce  temps-là  elle 
parut  en  une  autre  Langue ,  &  devint 
extraordinairement  célébré.  M.  Schef- 
fer  un  des  plus  habiles  Critiques  de 
l’Europe,  Profeffeur  dans  PUniverfïtë 
d’Upfale,  &  ami  de  M.  Bochart,  tra- 
duiiît  de  François  en  Latin  fa  Differta- 
tion  ,  &  la  fit  imprimer  en  Allemagne 
l’an  1672.  Il  ne  fe  mitguere  en  peine 
de  Pélegance  du  ftile  ,  car  apurement 
la  Latinité  dont  il  fe  fervit  a  quelque 
chofe  de  fort  négligé  ,  &  de  fort  ram¬ 
pant.  La  beauté  de  la  matière  fit  qu’on 
11e  s’apperçût  point  de  ce  defaut  de  la 
forme^  tout  le  monde  vouluqavoir  cette 
Pièce,  &  enfin  on  ne  trouva  plus  où 
l’acheter ,  ce  qui  obligea  les  Libraires 
de  Francfort  qui  imprimèrent  le  Plaleg 
deM.  Bochart  l’anitfSi.  à  y  joindre  la 
lettre  qu’il  avoit  écrite  à  M.  de  Segrais. 
Voilà  ce  qui  a  fait  naître  l’envie  à  M. 
Ryck  d’examiner  la  queftion  fiEnze  zft 
venu  en  Italie.  Les  raifonsdeM.  Bo¬ 
chart  ne  l’ont  pas  perfuadé  ,  voyant 
donc  qu’elles  perfuadoient  quantité  de 
perfonnes  éclairées,  il  s’eft  crû  obligé 
de  faire  l’Apologie  de  la  Tradition 
commune  ,  contre  le  paradoxe  de  cet 
Auteur» 


Mais 
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Mais  afin  de  faire  une  Apologie  qui 
fentît  mieux  l’habile  homme  ,  &  qui 
fatisfit  à  fond  la  curiofité  des  Sçavans, 
il  a  recherché  avec  beaucoup  d’e'xaéli- 
tude  tout  ce  qui  concernoit  les  habitans 
de  ritalie.il  remonte  jufquesaux  temps 
les  plus  perdus,  &  jufques  aux  fources 
les  plus  reculées,  de  il  conduit  delà  le 
fil  de  fa  narration  jufques  aux  Rois  d’AI- 
be  defeendus  d’Enée ,  &  jufques  à  Ro- 
mulus  Fondateur  de  la  Ville  de  Rome. 
11  croit  que  les  premiers  habitans  de  l’I¬ 
talie  font  venus  de  Grèce  ,  &  qu’ils  del- 
eendoient  de  Javan  l’un  des  fept  fils  de 
Japhet ,  &  celuy  auquel  la  Grece  échût 
en  partage.  Il  ne  fçait  pas  bien  le  temps 
auquel  l’Italie  commença  d’être  habi¬ 
tée,  mais  il  croit  que  ce  fut  avant  que 
les  Ifraélites  defcendiiïent  en  Egypte, 
&  comme  il  efi:  perfuadé  d’ailleurs  que 
les  premiers  habitans  de  l’Italie  fe  nom¬ 
mèrent  Abongincs ,  il  rejette  le  fenti- 
ment  de  Denis  d’Hali'car'nafïe  ,  qui  a 
crû  que  les  Aborigincs  étoient  les  mê¬ 
mes  Arcadiens  qui  pafiTerent  en  Italie 
fous  la  conduite  d’Oenotrus  fils  de  Ly- 
caon  49  ç .  ans  avant  la  guerre  de  Troye, 
il  rejette  ,  dis-je,  ce  fentiment,  parce 
qu’tl  croit  que  l’Italie  commença  d’être 
habitée  long- temps  avant  Lycaon. 

Il  confidere  après  cela  avec  beaucoup 
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d'exaélitude  Chronologique  les  diffè- 
rens  Peuples  qui  font  paifez  en  Italie, 
les  Sjcules ,  les  Umbres  ,  les  Liguriens, 
les  Aufoniens ,  les  Aurunces ,  les  Pelaf- 
gesj  les  Oenotriens,  les  Tyrrheniens 
-&c.  Il  examine  autant  que  l’obfcuritç 
de  ces  matières  le  îuy  permet ,  d'où  cha- 
cnn  de  ces  Peuples  étoit  parti  pour  ve¬ 
nir  occuper  le  Pais  des  Ab  origines ,  & 
comment  il  s’y  établifioit.  Or  comme 
l'arrivée  de  Janus ,  d’Evander ,  d’Her- 
cule ,  8c  d’Enée  font  les  plus  célébrés 
Epoches  de  l’Hiftoire  ancienne  des  Ita¬ 
liens,  8c  leurs  plus  fameufes  Colonies, 
M.  Ryck  s’attache  à  cela  plus  qu’aux 
autres  choies.  Il  prend  le  parti  de  ceux 
qui  croyent  que  la  guerre  de  Troye  eli 
un  événement  véritable,  il  fait  un  dé¬ 
nombrement  de  tousles  Auteurs  Grecs 
£c  Romains  qui  ont  parlé  du  voyage 
d’Enée  en  Italie,  8c  cite  quatre  Auteurs 
Grecs  tres-anciens  qui  en  ont  parlé,  8c 
dont  neanmoins  M.  Bochart  n’a  rien 
dit  dans  le  dénombrement  qu’il  a  fait 
fur  la  meme  chofe.  Il  s’étonne  que  ces 
quatre  Auteurs  qui  font  Ar&inus y  Cal- 
liftrate  ,  8c  Satyrus  ,  citez  par  Denis 
d’Halicarnalfe  ,  &  le  Poète  Lycoph ton 
ayent  été  inconnus  à  M.  Bochart.  11  fait 
voir  contre  les  prétentions  du  célébré 
Géographe  Philippe  Cluvier ,  qu’enco- 
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re  que  Fabius  Pidor  le  plus  ancien  Hi- 
ftorien  de  Rome  n’ait  veetup’ au  temps 
de  la  fécondé  guerre  Punique  ,  on  ne 
doit  pas  pour  cela  traiter  de  Traditions 
fàbuleufes  tout  ce  qui  fe  dit  des  Rois 
d’Albe  ,  &  des  premiers  temps  de  la 
République  Romaine.  Il  montre  qu’on 
avoir  divers  moyens  de  coniérver  les 
anciennes  Traditions  fans  l'aide  des  Hi- 
ftoriens  en  forme,  &que  les  grandes 
Annales  que  le  Souverain  Pontife  droit 
obligé  de  compofer  tous  les  ans  5  les  Li¬ 
vres  de  toile  que  les  Magiftrats  con¬ 
voient,  &  qu’ils  mettoient  en  dépoli  à 
la  Monnaye  5  les  Tables  des  Cenfeurs, 
de  les  Chanfons  qui  fe  chantoienr  à  la 
loüange  des  Héros  dans  les  Feftins, 
confervoient  la  mémoire  du  paffé.  Il 
avoue  avec  Tite-Live  que  la  plupart  de 
ces  Mo  nu  mens  périrent  lors  que  Rome 
fur.  brûlée  par  les  Gaulois,  mais  il  foû- 
tient  qu’ils  ne  périrent  pas  tous.  Il  fait 
une  difgreffion  fort  curieufe  fur  l’Au¬ 
teur  de  la  petite  Iliade ,  &  réfuté  le  feu- 
riment  de  Scaliger  &  de  Saumaiie." En¬ 
fin  il  répond  pied  à  pied  à  toutes  les  rai- 
ions  que-M.  Bochàrr&r  Cîuvier  ont  aî-; 
léguées  contre  l’opinion  'commune  de 
l’arrivée  d’Enée  en  Italie  ,  &  il  conclut, 
que  Virgile  n’avoir  nul  bd  cm  des. ex  eu* 
fes  de  AL  Bctcharr. 
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C’eft  qu’il  faut  fçavoir  que  M.  Bo- 
chart  fatisffr  luy-même  à  l’objedion 
qu’il  avoir  faire  à  M.  de  Segrais  contre 
Virgile ,  Toit  qu’il  voulut  montrer  qu’il 
ne  reffembloit  pas  au  Soleil  de  Mars, qui 
excite  des  vapeurs  qu’il  n’a  point  la  for¬ 
ce  de  refoudre,  comme  M.  de  Segrais 
l’avoir  donné  à  entendre  ,  foit  qu’en 
effet  il  trouvât  que  Virgile  ne  meritoit 
nullement  d’être  blâmé.  Il  remarqua 
premièrement  que  les  Poètes  ne  font 
pas  obligez  de  s’attacher  à  la  vérité  de 
l’Hiiloire ,  &  en  fécond  lieu  que  la  ve¬ 
nue  d’Enée  en  Italie  étoic  appuyée  fur 
le  témoignage  de  tant  d’ Auteurs,  &  il 
univerfelle-ment  crûë  dans  Rome,  Gr¬ 
avée  tant  de  plaiiir ,  qu’il  pouvoit ,  & 
qu’il  devoir  même  fuppofer  cela  comme- 
le  fondement  de  fon  Ouvrage ,  quelque 
fabuleux  qu’il  fut.  Il  eff  certain  que  Vir¬ 
gile  a  fait  ce  qu’il  a  du  en  certe  rencon¬ 
tre,  &  fi  on  le  pouvoit  auiîibien  jufti- 
fier  fur  toutes  les  autres  chofesdont  on 


le  blâme-,  que  fur  celle-ci ,  iln’yauroit 
rien  à  cenfurer  dans  fon  Eneide.  La 
prodigieufe  Antidate  qu’il  a  faire  pour 
précipiter  fon  Héros  dans  la  plus  vilaine 
a, dion  qui  fepuiffe  commettre  dans  un 
Roman,  &  pour  deshonorer  tout  à  la 
fois  l’Amant  &  l’Amante  ,  eft  une  ob- 
jedion  beaucoup  plus  forte.  M.  l’Abbé 

de 
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de  JVlarolles  tâcha  de  le  juftifier  de  P  An¬ 
tidate  dans  fon  Traite  du  Poeme  Epi¬ 
que,  mais  le  P.  Labbeluy  fit  voir  tout 
auffi-tôt  que  l’Anachronifme  de  ce 
Poète  eil  inconteftàbië.  Il  fit  un  Dif- 
cours  allez  doéle  fur  cela  qui  fe  trouve  à 
la  fin  du  premier  tome  de  fonÇhrono- 
logtie  François. 

M.  Kvck  a  joint  à  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  une  Harangue  qu’il  a 
prononcée  autrefois  à  Le  y  de  pour 
montrer,  que  tout  ce  que  bon  raconte 
des  Geans  j  eii  fabuleux.  LaPiece  efl 
fort  fçavante.  On  y  voit  que  toutes  les 
expreffions  de  PËcriture  au  fujet  des 
Geans  font  Métaphoriques ,  &  fie  doi¬ 
vent  entendre  d’une  impiété  &  d’une 
méchanceté  excefiîves.  Et  quant  à  ces 
offiemens  monftr Lieux  en  leur  grandeur 
dont  les  Hifîbirès  nous  pailent  ,  cet 
Auteur  prétend  quyon  en  dit  beaucoup 
plus  qu’il  n’y  en  a,  &  qu’au  fond  i’ex- 
pêriencefait  voir  que  la  terre  peut  pro¬ 
duire  dans  fes  entrailles  des  dents,  A  des 
os,  comme  elle  y  produit  des  métaux. 
On  n’a  pas  oublié  d’ajouter  de  bons  In¬ 
dices  à  cet  Ouvrage  ,  comme  il  etoit 
fort  riecéfiaire  pour  .la  coinmodite  du: 
Leéleuim  *  ‘  L  .  •  : 
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ARTICLE  V. 


Eloge  de  Monfieur  Spon  le  Pere . 

IL  y  a  tant  de  célébrés  Auteurs  qui 
ont  fait  la  vie  ou  l’éloge  des  Perfon- 
nes  Illuftres  dans  la  Republique  des 
Lettres,  qu’on  doit  être perfuadé  que, 
cette  forte  d’Ouvrages  pîaifent  à  une 
infinité  de  gens.  Or  comme  il  y  a  pla¬ 
ceurs  maniérés  de  faire  une  même  cho- 
fe  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ceux  qui 
ontloüé  les perfonnes  de  mérité,  n’ont 
pas  tous  fiii  vi  le  même  chemin.  Quel¬ 
ques-uns  fe  font  contentez  d’exprimer 
en  fort  beaux  termes ,  les  belles  quali- 
tez  de  celuy  dont  ils  vouîoient  faire  l’é¬ 
loge,  &  ils  fe  font  tellement  attachez 
à  ce  point-là  ,  qu’ils  n’ont  fait  connoi- 
îre  ni  la  Patrie,  ni  la  Famille,  ni  les. 
differens  emplois  de  la  perfonne  dont  ils 
partaient;  D’autres  au  contraire  ont- 
fait  un  éloge  plus  hiftorique  ,  &  qui 
contenoit  oar  ordre  Sc  en  abrégé  la  vie, 

i  .  c? 

de  ceux  qu’ils  loüoient.  Cette  derniere 
Méthode  eftplus  agréable,  &  infïruit 
plus  utilement.  Elle  marque  apfîi  plus 
de  juftede  dans  l’efprit  de  l’Auteur.  On 
ne  feauroîc  lire  fans  dépit ,  de  fans  fe 
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:  plaindre  de  la  négligence  de  l’Hiftorien, 
la  vie  de  plufïeurs  Empereurs  de  Rome, 
qui  ne  nous  apprend  ni  le  lieu  de  leur 
naiflanoe ,  ni  leur  Famille ,  ni  leur  âge, 
ni  la  maniéré  dont  ils  s’étoient  avancez» 
On  ne  peut  pas  excufer  ces  fautes  en  di- 
fant  qu’on  a  voulu  être  court  ,  car  la 
première  chofe  que  l’on  fe  doit  propo- 
fer  dans  un  Ouvrage-  c’eft  de  donner 
dans  le  goût  du  monde,  qui  eft  fans  dou¬ 
te,  devoirregner  l’exaClitude  chrono¬ 
logique  dans  tout  ce  qui  a  du  rapport  à* 
l’Hiuoire.  C’eftpour  avoir  obfervé  ce 
goût  que  le  J'efuite  Alegambe  a  fait  des- 
éloges  qui  ont.  été  fort  approuvez.  IL 
marque  par  tout  le  temps ,  &  le  lieu  de 
la  naidance  de  fes  Auteurs ,  l’âge  où  ils* 
fe  font  faits  Jefuites ,  les  divers  emplois, 
par  où  ils  ont  pafle  fucceflivement ,  8c, 
enfin  les  Ouvrages  qu’ils  ont  compofez. 
Cet  ordre  a  je  ne  fçay  quoy  qui  revient 
extrêmement  à  l’efprit.  Nous  le  fui-* 
vrons  toutes  les  fois  que  nous  aurons* 
des  Mémoires  affez  exadfcs  pour  cela , 
évitant  la  longueur  autant  qu’il  nous  fe¬ 
ra  podiblc ,  mais  fans  nous  piquer  d’une' 
trop  grande  breveté.  Cette  petite  Pré¬ 
facé  étoit  neceffaire  au  devant  de  ce-que* 
nous  allons  dire  d’un  tres-habiie,&  tres- 
honnête  homme  qui  e(l  mort  en  France  * 
depuis  quelques  mois, 
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Il  s’appelloit  CHARLES  SPON, 
&  éroit  né  le  25.  Décembre  1609.  à 
Lyon  où  Ton  Pere  étoit  un  Marchand 
considérable  ,  &  où  fon  Ayeul  natif 
d’Ulme  en  Allemagne  ,  s ‘étoit  venu 
établir  pour  le  Négoce.  Il  fut  envoyé 
dés  l’âge  d’onze  ans  à  U fine  la  Patrie 
de  fon  grand  Pere ,  pour  y  apprendre  le 
Latin  ,  &  il  y  fit  de  très-grands  progrès. 
Sa  vivacité  naturelle  &  fon  application 
à  l’étude  le  mettoient  toujours  parmi 
les  premiers  de  fa  Cia  fie ,  de  forte  que- 
fies  Maîtres  voulant  piquer  d’une  noble 
émulation  leurs  Ecoliers  Àllemans ,  ne 
cefToient  de  leur  reprocher  qu’ils  fie  lâif- 
fioient  vaincre  par  cet  Etranger.  Il  avoit 
un  fi  beau  talent  pour  laPoéfe  Latine, 
que  dés  l’année  1 614.  il  réiHiînoit  admi¬ 
rablement  à  faire  toutes  fortes  de  Vers 
Latins.  Ses  Maîtres  en  étctènt  fi  char¬ 
mez  ,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  lafibï  de  le 
loüer.  Le  Recteur  même  de  P  Acadé¬ 
mie  ,  nommé  M.  Ebelius  ne  fe  conten¬ 
tant  pas  de  luv  donner  des  éloges ,  com¬ 
me  fàifoient  les  autres,  après  avoir  lu 
fies  Poèfies,  fir  des  Vers  à  fia  louange, 
8t  les  luy  envoya  par  écrit,  ayant  vu. 
les  Vers  Anapeftes  qu’il  avoir  faits 
avant  Page  de  quinze  arrs  fur  cette  feu- 
tence  d’Horace ,  Àudax  omnia  pervrti 
gens.  humancL  ruit  per  vêtit um  nrf.n. 
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T’ayvûun  in-prompta  qu’il  compofa  en 
'ers  Saphiques  avant  l’âge  dé  quatorze 
ms ,  fur  le  Déluge  ,  &  fur  le  feu  qui  doit 
-onfuiner  toutes  chofes  au  temps  de  la 
âefurreaion  ,  &  je  fuis  a®  ré  que  cet 
in-promptu  paroîtroit  digne  de  beau¬ 
coup  de  louanges,  quand  même  on  i çau- 
roit  qu’une  perfonne  plus  âgée  1  auroit 

edmpofé  fort  à  loifr. 

A  fou  retour  d’Allemagne  il  fut  en¬ 
voyé  à  Paris ,  où  il  fit  de  très-bonnes 
études.  *11  lôgeaavec  M.  de  Rodon  1  an 
161%.  &  l’an  1616.  &  fut  fon  Difciple 
en  Philbfophie.  C’était  un  grand  Mai-' 
tre.  Il  pofïedoit  toute  la  fubnhte  des 
Scholaftiques ,  pour  ce  qui  eft  de  la  Lo¬ 
gique  ,  &  de  la  Metaphyfîqüe  ,  &  d 
avoir  joint  à  cela  la  connoiffance  de  ia 
Phyfique  moderne ,  car  il  avoir  quitté 
A  ri  dote  pour  s’attacher  aux  Principes 
d'Eoicure  reétifiez  par  le  célébré  M.  de 
GaÀendi.  Tout  le  monde  fçait  la  répu¬ 
tation  que  ce  M.  de  Pvodon  s’eft  acquife-’ 
parmi  lesProteftans ,  ayant  profefifé  la 
Philofophie  ou  à  Die  ,  ou  à  Orange ,  ou 
à  Nîmes ,  jufques  à  ce  qu’il  fut  banni  dur 
Royaume,  pour  avoir  compofe  un  li¬ 
vre  intitulé  le  Tombe  au  de  la  Mejfe ,  que 
l’on  fit  brûler  par  la  main  duBoureau. 
L’Auteur  fe  retira  i  Grneve3  de  y  mou¬ 
rut  quelque  temps  après. 
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M.  Spon  ayant  étudié  deux  ans  en 
Philofophie  fous  unfi  bon  Maître  ,  étu¬ 
dia  encore  la  Phyfîque  l’an  1627.  au 
College  de  Lizieux  ,  tous  Guillaume 
JM  azur  i  us.  Après  quoy  il  s'attacha  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  ans  aux  Etudes  de 
la  Médecine  dans  la  même  Ville  de  da¬ 


ns  fous  Meilleurs  Pijart ,  Merler -,  Cou-. 
£not ,  Charpentier.,  Guibert ,  Perreau*, 
&:  Du  val.  11  étudia  aulîî  les  Mathéma¬ 


tiques  &  P  A  ffronorriie  fous  jean  Bapti¬ 
se  Morin  ,  qui  eût  pu  acquérir  une  aufîl. 
glorieufe  réputation  qu’elle  étoit  gran¬ 
de  ,  s’il  ne  fe  fut  pas  miferabiement  m-, 
farué  de  PÂftrologie. 

M.  Spon  quitta  Paris  Pan  1^32. 
s’en  alla  .à  Montpellier,  où  ayant  ouï. 
pendant  quelque  temps  les  leçons  de. 
Meffieurs  de  Belleval  ,  tte  Delort  ,  il 
fe  fit  recevoir  Doéleur  en  Medecine  la 


même  année  avec  beaucoup  de. fuccés.. 
Il  fut  aggregé  au  College  de  Medecine. 
de  Lyon  le  7.  Août  1635.  après  avoir, 
pratiqué  deux  ans  de  fuite  au  Pont  de. 
Vefle  dans  laBreife,  pour  fatisfaire  à 
la  coutume  du  College  de  Lyon,  qui. 
veut  que  les  Afpirans  failènt  quelques, 
aimées  de  pratique  hors  de  la  Ville. 

Depuis  ce  temps-là  il  a  pratiqué  kr 
Medecine  à  Lyon  avec  beaucoup d’ap-r 
ipkudiileincnt*  jufques  à  fa  mort.  M.. 
^  Cou- 
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Coufinot  Médecin  du  Roy  luy  procura 
l’an  164^  des  lettres  de  Médecin  du 
IRoy  par  quartier ,  mais  ce  n’a  été  qu’un 
titre  honoraire,  auquel  il  a  été  incom- 
;parablement  moins  fenfible  qu’au  com¬ 
merce  qu’il  entretenoit  reglement  avec 
jpluiieurs  S çavans de  l’Europe  ,  lur  tout 
tiavec  M.  Guy  Patin  Profeffeur  en  Mé¬ 
decine  à  Paris 3  avec  M.  Moreau  Mede- 
.icin  de  la  même  Faculté ,  avec  M.  Hof- 
::man  Médecin  8c  Profeffeur  célébré  de 
[Nuremberg  ,  avec  M.  P^einefus  Mede- 
:dn  de  Leiplic ,  l’un  des  premiers  Anti¬ 
quaires  de  ce  liecle  ,  &  l’un  de  ceux  que 
M.  Colbert  recommanda  au  Roy  font 
Maître  ,  pour  leur  faire  donner  une  pen- 
iion  tous  les  ans ,  avecM.  Kemi  Fefch 
Jurifconfiilte  8c  Antiquaire  de  Bâle, 
avec  M.  Sachs  Médecin  8c  Academie 
cien  de  Breflau,  avec  M.  Bernier  fça- 
vant  Philofophe  8c  Médecin  ,  8c  célé¬ 
bré  Voyageur,  8c  avecM.  Bellay  Mé¬ 
decin  de  Mademoifelle  de  Dombes; 

Il  fçavoit  le  Grec  en  perfection ,  8c 
il  entendoit  l’Allemand  auffi  bien  que 
fa  langue  maternelle.  Il  a  toujours  cul¬ 
tivé  la  Poélie  Latine.  Il  mit  en  V ers  les 
Aphorifmes  d’Hippocrate  l’an  1 6^6. 
mais  parce  que  d’autres  Auteurs  en  fi¬ 
rent  autant ,  il  ne  voulut  pas  publier  les 
liens.  Il  de  imprimer  en  1661.  les  Pro- 

gno- 
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gnolliques  d’Hippocrate  en  Vers  Hé¬ 
roïques,  qu’il  intitula  Si  b  y  lia  Medica , 

6  qu’il  dédia  à  fon  ancien  ami  Guy  Pa¬ 
tin.  Il  avoir  fait  auffi  depuis  ce  temps-là 
en  Vers  Latins  la  Myoiogie  qu’il  vouloit 
dédier  à  M.  Bellay  ,  mais  neanmoins 
l’Ouvrage  eil  demeuré-Pu  II  a  publié  utl 
Appendice  Chymique  à  la  pratique  de 
Pereda  ,  &  la  Pharmacopée  de  Lyon, 
à  laquelle  le  College  luy  avoir  donné 
commiffion  de  travailler.  Il  a  laine  qu?l- 
quesMan-ufcrits  qui  meriteroient  de  voir 
le  jour,  comme  des  Confultatiôns ,  & 
des  Lettres  Latines  qu’il  avoir  écrites  à 
diverfes  perfonnes  fça  vantes.  Il  mouroit 
peu  de  grands  hommes  pour  qui  il  ne  fit 
des  Vers  à  mettre  fur  leur  Tombeau.  Le 
Diilique  qu’il  fit  pour  M.  de  Gaflendi 
fut  trouvé  fort  bon 

Gajjèndus  moritur, Sophie  luge t,  ingemiterhisy 
Sponius  in  luElu  ejl  :  foins  Olympus  ovat. 

Le  fervice  qu’il  a  rendu  à  la  Républi¬ 
que  des  Lettres  par  fes  Ouvrages  n’eft 
pas  le  feul.  Le  Public  luy  eft  encore  fort 
redevable  du  loin  qu’il  prenoit  de  pla¬ 
ceurs  livres  qui  s’imprimoient  à  Lyon. 
On  y  en  imprimoit  peu  en  Medecinê 
qu’il  ne  vît ,  2c  qu’il  ne  rangeai.  On  luy: 
doit -entre  autres  le  volume  des  Lettres 
de  Sennert,  dont  il  procura  l’impref-l 

Con.i 
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Hfîon.  Il  feroit  mal-aifé  de  décider  à  qui 
«on eft  plus  obligé ,  ou  à  ceux  qui  font  un 
livre ,  ou  à  ceux  qui  font  caule  qu  il  iort 
de  défions  la  prefîe  en  bon  état.  Quoy 
qu’il  en  foie  M.Spon  a  pu  fe  glorifier 
d’avoir  été  utile  au  Public  en  plusieurs 
maniérés.  lied  mort  le  21.  de  Février 
I6S4.  après  une  maladie  de  deux  mois 
qui  luy  a  laiffé  l’efprit  toujours libi e.^  Il 
étoit  d’une  humeur  tort  douce  ,  ians 
ambition  ,  &  fans  chagrin ,  parlant  peu, 
n’aimant  rien  tant  que  Ion  Cabinet ,  ai¬ 
mant  l’ordre  &  l’exa&itude  ,  fçavanr, 
&  poli  dans  tout  ce  qu’il  écrivoit ,  un.- 
cere,  pieux,  extrêmement  charitable, 
tk  aimé  de  tout  le  monde.  Meilleurs  de 

Zurich  luy  continuèrent  pour  luy> 
pour  fes  enfans  le  droit  de  Bourgeoifie 

qu’ils  avoient  accordé  à  fon  Pere. 

Nous  avons  dit  que  les  Sciences  luy 
font  redevables  en  plufieurs  manières, 
fçavoir  à  caufe  des  livres  qu’il  a  publiez, 

à  caufe  de  ceux  dont  il  a  piocure 
l’imprefiion.  Mais  nous  devons  ajouter 
ici ,  qu’on  luy  eft  encore  plus  redevable 
de  ce  qu’il  a  mis  au  monde  un  h  ils  ?  au  1 
célébré ,  8c  aufii  illuftre  que  1  eft  Mon- 
fieur  JACOB  SPON.  La  gloire  du 
Fils  a  eu  cela  de  commode  qu  elle  a 
précédé  la  mort  du  Pere.  Le  Pere  a  eu 
le  plaifir  de  voir  fon  Fils  aggrege^au 


5  o  4”.  N  ouverts 

College  dés  Médecins  de  Lyon  ,  à  PA- 
cademie  des  Ricorxati  de  Padoué  ,  ik  à 
l’Academie  des  beaux  Efprits  qui  a  écé 
fondée  à  Nîmes  par  Lettres  patentes 
du  Roy  au  mois  d’Août  1682.  Il  l’a  vu 
de  plus  Auteur  de  plu  lie  ur  s  livres  fort 
eilimez ,  fou-vent  loue"  par  d’autres  Au¬ 
teurs  3  &  faifant  une  tres-beile  figure 
dans  /’ Anticjuariatt  Je  ne  penfe  pas 
qu’on  me  blâme  fi  j’attnhué  à  ce  Per e, 
ce  qu’Ovide  a  dit  de  Cefar.  Metam.  3  5, 

Viatique  videns  bene  facla  fatetur 
Ejje  fuis  majora ,  0  Vmcigaudet  ab  illo . 

Les  principaux  Livres  de  M.  Spon  le  • 
Fils  font, 

cherches  des  Antiquité^  de  Lyon,  in  S. 
Lyon  IC.74,,. 

Ignutorum  ai  que  obÇcurorum  Decrum 
arœ.  in  S.  Lyon  1677. 

Voyage  de  Grcce  0  du  Levant.  3,  vol.  in 
12.  Lyon  1677. 

Bfponfe  à  la  Critique  publiée  par  M. 
Guillct  contre  ces  Voyages  dm.  1 2.  Lyon 
I  <*79. 

Hiftoire  de  Gemve.  2.  vol.  in  12.  deux 
Editions  Lyon  itfSo.  8:1682* 

Lettre  au  P.  la  Chaife  jur  P  antiquité  de 
la  Religion,  in  12.  imprimée  en  plu- 
fieurs  endroits.  M.  Arnaud  y  a  fait 
une  réponfe. 
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Recherchés  curteujes  d' Antiquité,  in  4. 
Lyon  itfS  3. 

Mifcellanea  érudit  a  antiquitatù.  in  foî. 
Lyon  167-9.  &  16S3.  Cet  Ouvrage 
n’eft  pas  encore  achevé.  Le  Journal 
de  Leipdcen  a  fait  F  Loge  au  moL  de 
Septembre  î 683. 

\AphoriJmi  novi  ex.Hippocratis  op  tribus 
pajjim  colletât  Gr.  JLat.  cum  no  tu.  in 

12.  Lyon  id$3. 

’JQbfer  varions  fur  les  fièvres  if  fur  les  fé¬ 
brifuges.  in  12.  deux  Edifions  Lyon 

I6$i.  &  i<j 34. 


ARTICLE  VI. 

;  Stephani  MoriniCadomenfis  M.  D.  Dtp* 
ferrât  iones  otâo  3  in  quibus  multafacra 
&  profana  Antiquitatvs  monuments 
explicantur.  Genevæ  ex  Officina 
Joannis  Pidleti  I6S3.  in  S. 

LE  nom  de  Morin  eft  commun  à 
tant  d’Auteurs ,  qu’il  eft  ne  cédai  re 
défaire  remarquer  d’abord ,  queceluy 
dont  nous  parlons  ici  ,  eft  un  célébré 
Minière  de  Caen ,  qui  à  l’imitation  de 
1  fon  Collègue  M.  Bochart  a  joint  à  l’é- 
tude  de  h  Théologie ,  l’étude  des  belles 
lettres.  L’exemple  d’un  tel’  Collègue 
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n’a  pas  été  la  feule  chofe  qui  Fa  pouffe  a 
cultiver  foigneufement  ce  genre  d’éru¬ 
dition  s  il  y  a  été  pouffé  auffi  outre  fou 
inclination  naturelle  ,  par  l’exemple 
d’un  grand  nombre  d’amis  qu’il  avoit  à 
Caen"  tres-habiles  dans  la  connoiffance 
de  l’Antiquité.  Perfonne  n’ignore  la 
reputationde  l’Academie  qui  fe  forma 
dans  cette  Ville,  fous  les  aufpices  de 
Monfieur  le  Duc  de  Montaufier  le  Pro¬ 
tecteur  perpétuel  des  Sciences ,  &  des, 
beaux  Arts.  Elle  s’affembloit  chez  feu 
M.  de  Brieux ,  &  l’on  peut  dire  qu’il 
n’y  avoit  point  d’ Academie  dans  le  re¬ 
lie  de  l’Europe,  qui  fut  compofée  de 
plus  habiles  gens  que  celle-là.  M.  Bo- 
chart,  &  M.  Morin  y  furent  reçus  avec 
joye  ,  fans  que  le  nom  de  Miniflre  fi 
odieux  parmi  les  DoCteurs  Catholiques 
du  fécond  rang,  fit  aucune  peur  aux  S  ça- 
vans  du  premier  ordre  qui  formoient 
cette  belle  Société. 

La  première  des  huit  Differtations 
qui  compofent  cct  Ouvrage  efl  adreffée 
à  M.  Huet  qui  avoit  voulu  fçavoir  le 
fentiment  de  M.  Morin  fur  le  paffage  du 
I.  Livre  des  Macchabées  ch.  12.  v.  21. 
ou  Arius  Roy  des  Lacedemoniens  aflü- 
re  ,  qu'on  avoit  trouve  par  écrit  que  ceucc 
de  Sparte  &  le s  lu  ifs  û oient  Freres  3  if- 
fus  d' Abraham.  Le  fentiment  de  Gro- 
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dus  fur  une  choie  fi  embarrafée  eft  que 
:es  Lacedemoniens  defcendoienc  des 
:.nciens  Pelafaes  >  qui  étoient  venus  de 
’Arabiedans  la  Grece,  &  qui  étoient 
o>euc-être  la  Pofterité  de  quelqu’un  des 
infans  d’Abraham  ,  &  de  Cethura.  M« 
Morin  réfuté  ce  fentiment  par  pinceurs 
raifons ,  entre  autres  par  celle-ci,  que 
;esPelafges  foncpaftez  en  Grece  avant 
e  fécond  mariage  d3  Abraham  ,  &  il 
lime  mieux  fe  lervir  de  la  Pofterité  d’E¬ 
au  pour  expliquer  tout  ce  rnyftere.  Il 
prouve  qu’il  y  avoir  un  Peupie  dans  la 
iXhrace-qui  s’appelloir  Edones  ,  ou  Edo- 
nii ,  &  iî  fuppofe  que  c’etoit  une  Colo- 
.  lie  des  Iduméens,  ou  des  Enfins  d’E- 
Üom ,  c’eft  à  dire  .d’Efaü.  Il  prouve  fa 
eonjedture  fort  fçavammenc  ,  &  fore 
ngenieufement,  &  comme  M.  Huer 
.demeure  d’accord  avec  Grotius ,  que  les 
Lacedemoniens  font  defcendus  des  Pe- 
afges ,  M.  Morin  ne  trouve  aucune  dif¬ 
ficulté  à  luy  prouver,  que  les  Lacede¬ 
moniens  font  venus  des  Edonicru • ,  parce 
.qu’il  eft  lûrque  lesPelafges  avant  que 
djentrer  dans  la  Grece  &  dans  le  Pelo- 
ponnefe ,  occupoient  la  Phrace ,  &  la 
Theffalie.  Or  étant  certain  d’ailleurs 
'te  les  Edoniens  fe  font  établis  dans  la 
a  hrace ,  il  n’eft  pas  mal-aifé  de  conclu¬ 
re  qu’ils  fe  font  joints  avec  les  Pelafges, 
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èc  qu’ils  n’ont  fait  qu’un  même  Peuple 
avec  eux ,  fi  bien  que  fi  le  Peuple  de  La- 
cedemone  defcendoit  des  Pelafges,  il 
defcendoit  aufti  des  Edoniens.  Apres 
cela  M.  Morin  examine  en  quel  temps 
les  Iduméens  fe  font  établis  dans  la 
Thrace  ,  &  il  croit  que  ce  fut  lors  que 
Tofué  s’emparant  de  la  Paleftine  ,  pla¬ 
neurs  Cananéens  fe  retirèrent  en  Euro¬ 
pe  fous  la  conduite  de  Cadmus  :  fur 
quoy  il  fait  des  Remarques  fort  cu- 
rieufes. 

La  fécondé  Differtation  eft  adreffée 
à  M.  J u fiel  qui  ayant  montré  la  premiè¬ 
re  à  fes  amis ,  fit  fçavoir  à  M.  Morin, 
que  M.  Boüillauld  n’approuvoit  pas  que 
Ton  fit  venir  d’Idumée  le  Peuple  de 
Thrace  appelle  Edonii ,  &  qu’il  aimoit 
mieux  le  faire  venir  de  la  Colchide ,  où 
il  eft  certain  que  la  Circoncifion  étoit 
en  ufage.  M.  Morin  examine  ce  fenti- 
ment ,  &  après  avoir  montré  qu’il  vau- 
droit  mieux  aflurer,  que  les  Edoniens 
croient  paftez  de  la  Thrace  dans  la  Col¬ 
chide  ,  que  d’aflurer  qu’ils  étoient  venus 
de  la  Colchide  dans  la  Thrace ,  il  veut 
bien  accorder  à  M.  Boüillauld  ce  qu’il 
demande  ,  &  il  prétend  que  cela  n’erp 
pêchera  pas  que  les  Edoniens  ne  foieù' 
defçendus  d’Abraham.  Il  ne  fe  fertpai 
pour  le  prouver  >  de  l’opinion  de  ceux 
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iqtii  eiliment  que  Sefoftris  Roy  d’Égy- 
■pte  établit  une  Colonie  d’Égyptiens 
tiaans  la  Colchîde  ,  parmi  lefquefs  il  y 
tavoit  quantité  de  juifs,  au  contraire  ii 
réfuté  ce  fèntimenc ,  '&  fondent  que  les 
Juifs  durant  la  Captivité  d’Egypte  n’é- 
itoient  en  état  ni  de  fuivre  un  Roy  Con¬ 
quérant  par  toute  I’Aue ,  ni  de  faire  naî- 
it-re  aux  Egyptiens  la  penlée  d’adopter 
!Ia  Circoncinon.  Il  croit  donc  que  les 
Juifs  qui  croient  dans  la  Colehide-,  y 
«voient  été  tranfportez  lors  que  les:dix 
Tribus  furent  difperfées.  Du  relie  il 
prétend  que  Sefoflris  a  régné  avant  Ni- 
nus  &  Semiramis ,  &  que  les  Egyptiens 
n’ont  adopté  la  Circoncinon  que  lors 
que  Salomon  eût  époufé  leur  E  rince  fié, 
étant  vray-femblable  qu’il  exigea  d’eux 
cette  condition ,  comme  les  Enfans  de 
Jacob  l’exigerent  des  Sichemite-s. 

La  troifiéme  Differtation  eft  une  ré¬ 
ponde  a  la  queftion  que  feu  M,  de  Bïièux 
avoir  propofée  ,  pourquoy  on  fetnoit  du 
fel  fur  les  ruines  dés  Villes  qu’on  avoit 
détruites.  M.  Morin  après  avoir  cité 
plufieurs  chofes  touchant  le  fel,  feûxe 
à  cette  réponfe  ,  que  l’on  en  feirroitfur 
les  Villes  ruinées  afin  de  témoigner 
qu’on  les  condamnoit  à  une  perpétuelle 
maledi étion,  n’y  ayant  rien  qui  rende 
les,  terres  plus  infertiles  qtte  le  fel,  -A  la 

Z  vérité 
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vérité  ce  que  les  Chymifles  appellent 
fel  dans  le  fumier  ,  efl  fort  propre  à  ren¬ 
dre  les  terres  fécondés ,  mais  le  fel  com¬ 
mun  produit  un  effet  tout  contraire, 
comme  les  Auteurs  facrez  &  profanes- 
l’ont  remarqué. En  effet  l'Ecriture  Sain¬ 
te  voulant  dire  que  Dieu  ôte  à  la  terre 
fa  fécondité  afin  de  punir  les  hommes, 
fe  fert  de  cette  expreflion ,  au  Pl'eaume 
I07.  v.  34.  Dieu  convertit  la  terre  ferri¬ 
te  en  terre Jak'e  ,  à  caufe  de  la  malice  de 
ceux  qui  y  habitent.  Lenteur  croit  que 
parce  qu’il  eh;  dit  dans  l’Ecriture  que 
Dieu  convertit  Sodome  &  Gomorrhe 
en  un  étang  de  fel ,  les  Gentils  qui  n’i- 
gnoroient  pas  entièrement  l’Hiftoire 
Sainte,  voulurent  imiter  cette  métho¬ 
de  autant  qu’ils  le  purent  faire  dans  le 
châtiment  des  Villes.  On  verra  pl  li¬ 
seurs  paffagçs  de  l'Ecriture  expliquez 
en  cet  endroit. 

La  quatrième  Didertation  -explique 
une  difficulté  que  M.  Huet  avoir  propo- 
fée  à  M.  Thouroude  lur  ce  paffage  de  S. 
fer  orne  au  I.  livre  contre  Joviniench. 
g.  Multa  compcüitur  Apeflolut  velle  qua. 
ncnvult.  CircumctditTimotheum  >  ra- 
Jit  in  je  calvitium^nudipedalia  e x er cuit , 
coraarn  nutrivit  &  totondit  m  Cenchris . 
S.  Jerome  s’étant  fort  échauffé  contre 
ieuecondes  noces  voyok  avec  quelque 
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;deplai(ir  qu’on  le  refutoit  invincible¬ 
ment  en  trois  mots  par  l’autorité  de  S. 
dPaul,  qu’il  n’ofoit,  ni  ne  pouvoir  re- 
jfletter.  Il  prit  fur  cela  le  parti  de  dire, 
.que  cet  Apôtre  ufoit  quelquefois  de 
tconde  fcendance ,  &  qu’afin  de  gagner 
les  Juifs  ,  il  tolérait  des  chofes  qu’il 
defapprouvoit  ,  &  il  en  apporte  pour 
exemple,  ce  que  nous  venons  de  dire. 
«On  ne  comprend  pas  trop  bien  le  fens 
.de  ces  termes  ,  nudipidalia  exerçait  y 
nàrce qu’on  le  perfuade  qu’il  n’y  avoir 
aucune  ceremonie  Judaïque  qui  ordon¬ 
nât  d’aller  nuds  pieds.  Comment  donc 
ce  que  Saint  Paul  par  complaifance 
pour  les  juifs  aurait  voulu  marcher  de 
la  forte  ?  Mais  M.  Morin  prétend  pre¬ 
mière  rient  qu’il  n’étoit  point  permis 
taux  Juifs  d’entrer  dans  le  Temple  avec 
des  fculiers  aux  pieds,  &  il  le  prouve 
>ar  le  témoignage  de  plufïeurs  Auteurs. 
Ju vénal  n 'ignorait  pas  cette  coutume, 
nuis  qu’il  a  dit, 

Ob ferrant  ubi  fefla  mero pede  Sabbata  Rcges 
Et  vêtus  indulget  fenibus  clementia porcis. 

Les  Chrétiens  d’Ethyopie  obfervent 
brt  religieufement  cet  ordre ,  qui  a  été 
fort  commun  parmi  les  Payeras ,  même 
dans  le  nouveau  monde.  En  fécond  lieu 
’Auteur  prétend  que  la  Fête  dePEx- 

L  z  piatioa 
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piationqui  fecelebroit  le  dixiéme  jour 
du  feptiéme  mois,  obiigeoit  les  juifs 
non  feulement  au  jeûne,  &  à  la  conti¬ 
nence  >  mais  auffi  à  s’abPtenir  des  bains, 
&  des  on  dion  s ,  3c  à  ne  porter  pas  des 
fouliers.  On  avoir  introduit  dans  le 
Çhriftianifme  cette  même  ceremonie 
d’aller  quelquefois  .nuds  pieds  pour 
mortifier  fon  corps,  d’où  vient  que  S. 
Auguftin,  3c  S.  Jerome  font  mention 
de  la  Se  de  des  Dzcbauffc^  ,  Nudipeda- 
Uurn.  Le  Concile  de  Mayence  tenu  Pan 
S ig.  approuve  certaines  Procédions 
que  Pon  faifoit  avec  le  fac  &  la  cendre, 
&  les  pieds  nuds  ,  &  le  Prefident  Fau¬ 
cher  parlant  de  Petat  où  étoit  PEglife 
fous  Clovis  ,  remarque  qu'elle  avoir 
adopte  plüfieurs  Ceremonies  Juifves , 
&  Payennes ,  &  entre  autres  les  Nudt- 
ÿcddlia.  Prefente.ment  la  mode  en  eft 
tout  à  fait  pafiée,  excepté  pour  quel¬ 
ques  Moines.. 

La  cinquième  Diifertation  a  été  écri¬ 
te  à  M.  le  Moine  tres-illuftre  Profeffeur 
en  Théologie  à  Leyde,  qui  avoit  de¬ 
mandé  à  M.  Morin  ce  qu’il  entendoic 
par  ces  paroles  de  Servius ,  fur  le  troifié- 
me  livre  de  PEnei.de ,  Stoici  hercifcun- 
di ,  id  eft  medium  Jecuti „  On  luy  répond 
que  Servius  a  voulu  dire  que  les  Stoï¬ 
ciens  tenoient  le  milieu  entre  les  Plato¬ 
niciens 
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anciens  qui  enfeignoient  Pimmortalité 
•de  i'ame  ,  de  les  Épicuriens  qui  enfei- 
.jgtioienr  qu’elle  periiïoit  avec  le  corps, 
ücar  félon  la  Doctrine  des  Stoïciens  Pa¬ 
rme  fubfîftoit  apres  cette  vie  ,  mais  elle 
^  devoir  avoir  fa  fin.  On  prouve  fort  fca- 
■  vamment  que  c’étoit  la  oenfée  de  cette 
'  Secte,  de  on  touche  plufîeurs  de  fes  Do¬ 
gmes  ,  &  quelques  autres  fentimens 
particuliers  des  Gentils,  &  des  Rabins 
touchant  P  état  de  Paine  par  rapport  à 
l’état  où.  éroit  fon  corps.  Les  Egyptiens 
fe  perfuadoienr  qu’il  importoit  extrê- 
memenrà  Pâme  que  fon  corps-  fut  pre- 
fervé  de  la  corruption  ,  c’erf  pour  cela 
qu’ils  Pembaumoient  fîfoigneufement. 
Les  Romains  fe  perfuadoiçnt  qu’il  itn- 
portoit  à  Pâme  que  fon  corps  fut  bien¬ 
tôt  détruit, &  c’efi:  pour  cela  qu’ils  le  re- 
duifoient  en  cendre.  Les  Anciens  Per- 
fes  au  rapport  d’Agathias  expofoient 
leurs  morts  aux  bêtes ,  &  croyoient  que 
ceux  qui  demeuroient  long-temps  en¬ 
tiers,  avoient  été  des  impies.  Les  Grecs 
d’aujourd’huy  fe  figurent  que  le  corps 
des  méchans ,  fur  tout  quand  ils  ont  été 
excommuniez  ,  ne  fe  corrompt  point 
dans  le  tombeau ,  de  que  le  Diable  s’en 
fert  pour  tourmenter  les  autres  hom¬ 
mes.  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Con¬ 
cile  d’Eliberi  a  fait  un  Canon  pour  em- 
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pecher  qu’on  allumât  des  cierges  dans 
les  Cimetières  durant  le  jour,  de  peur 
que  cela  n’inquietât  Pâme  des  Saints. 
13  ou  l’on  doit  conclure  que  les  Chré¬ 
tiens  des  premiers  Siècles  avoient  des 
idées  fort  tenebreufes  de.l’état  des  âmes 
apres  cette  vie.. 

La  dxiéme  Didertation  traite  du  di- 
■vorce ,  pour  répondre  à  une  queftion  de 
M.  des  Y  veteaux  Maître  des  Requêtes. 
Les  Cafuifles  Juifs  avoient  tellement 
rdâche  la  Morale  de  Moife ,  qu’il  y  en 
a  eu  qui  ont  dit  qu’on  pouvoir  répudier 
faremme,  lorsqu’elle  avoir  laide  trop 
cuire  la  viande ,  ou  lorsque  l’on  efpe- 
roir  d’en  trouver  une  plus  belle.  L’Hi- 
fiorien  Jofephe  avoué  ingénument  qu’il 
répudia  la  demie  par  la  feule  raifon  que 
fes  maniérés  ne  luy  plaidaient  pas.  M. 
Biorm  en  condamnant  cet  abus  prouve 
p tr  ies  paroles  de  Jefus  Chrift,  qu’il  y  a 
une  caufe  légitimé  de  divorce ,  1  ça  voir 
l’adultere,  &  que  félon  les  Anciens  Do- 
ctemsde  1  Egide,  il  ednon  feulement 
peimisence  cas derepudier  fa  femme, 
mais  au/îi  qu’on  y  ed  en  quelque  façon 
obligé.  Le  Concile  d’Eliberi  a  fait  un 
Canon  fort  fevere  contre  les  gens  d’E- 
glde  ,  qui  ne  repudioient  point  leurs 
femmes ,  dés  qu’ils  fçavoient  leur  dérè¬ 
glement  3  car  il  ordonnoic  qu’ils  ne  fuf- 

fenc 
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fent  point  reçus  à  la  Communion  non 
pas  même  à  l’article  de  la  mort.  Le 
Concile  de  -Neocefarée  a  défendu  de 
donner  les  Ordres  à  celuydontla  fem¬ 
me  auroit  été  convaincue  d’adultere, 
8e  fi  pareil  inconvénient  arrivoit  à  un 
homme  qui  auroit  déjà  reçu  les  Ordres, 
le  même  Concile  a  ordonné  qu’il  feroit 
obligé  d’opter ,  ou  de  fe  défaire  de  fa 
femme  ,  ou  de  renoncer  au  Miniftere 
de  l’Eglife.  On  ne  peut  que  louer  en 
cela  la  prudence  de  ces  Conciles ,  car 
pour  ne  point  parler  de  la  raifon  de  cort- 
Icience  ,  alléguée  par  Balfamon  ,  fça~ 
voir  qu’en  devenant  un  même  corps 
avec  une  femme  impudique,  on  contra¬ 
cte  une  foüillure  incompatible  avec 
l’adminidration  deschofes  faintes,  quel 
fcandale  n’eft-ce  pas ,  8e  quelle  fource 
de  méchantes  plaifanteries,  &  de  con- 
verfations  fottes&  profanes,  lors  que 
ceux  qui  fervent  à  l’Autel  ont  des  fem¬ 
mes  décriées  ?  Si  ce  que  l’on  dit  de  Ca¬ 
ton  eft  vray  ,  qu’il  prêta  fa  femme  à 
Hortenfius  ,  il  faut  dire  que  les  Loix 
Romaines  n’étoient  pas  fi  rigoureufes 
au  commencement  qu’elles  le  furent 
fous  les  Empereurs ,  lorsqu’elles  puni¬ 
rent  les  maris  qui  fouffroient  tranquille¬ 
ment  les  débauches  de  leurs  femmes. 
S'ils  les  fouffroient  pour  de  l’argent,  la 

Z  4  p Uni- 


5  ï(£  Nouvelles 

punition  croit  plus  rude  ,  mais  quand 
leur  négligence  3  leur  patience*  ou  leur 
crédulité  ouvroient  la  porte  à  cet  abusj 
on  fe  contentait  de  les  exiler ,  &  de  les 
fouetter .  *  M.  Ménage  de  qui  nous  em¬ 
pruntons  ces  remarques  dit  une  choie 
trop  particulière  concernant  S.  Augu- 
îtirij  pour  n  ’en  pas  rapporter  ici  la  fub- 
fance.  Ce  grand  Saint  rapporte  dans 
ion  ï .  livre  de . Sermons  Dommi  in  Mon¬ 
te  caj}.  16.  qu’il  y  avoir  environ  50.  ans 
•que  le  Gouverneur  d’Antioche:  avoir 
menacé  de  faire  mourir  un  homme  3  s’il 
n’apportoit  pas  à  l’Epargne  dans  un  cer¬ 
tain  jour  marqué  une  livre  d’or.  Le  jour 
approchant  ce  pauvre  homme  étoit  fort 
en  peine  3.  n’ayant  pas.  de  quoy,  payer 
cette  taxe.  Sa  femme  qui  étoit  fort  beU 
le  îuy  vaut  dire  qu’on  luy  offioit  cette 
fomme }  û  elle  vouloir  contenter  les  de- 
frs  d’un  riche  Bourgeois  qui  Faim  oit 
paffionnément,  Elle  ajouta  qu’elle  étoit 
prête  d’y  confentir  r  filon  mari  auquel 
ion  corps  appartenoit  vouloit  bien  en 
difpofer  de  cette  maniéré.  Il  luy  rendit 
mille  actions  de  grâces  de  cette  marque 
de  fon  amitié  5  &  luy  permit  de  faire  ce 
qu’elle  voudroit.  L’affaire  fut  executée, 
mais  le  Galant  fut  allez  mal-honnête 
liomme  3  pour  ne  donner  qu’une  bourfe 

remplie 

*  c Àftusnit.jurk cap.  ic. 


(1c  U  République  des  L  et  très,  5  î  7 
remplie  de  terre  La  plainte  en  fut  por¬ 
tée  au  Gouverneur  ,  qui  ayant  fçu  tout 
.ce  qui  s’étoit  paffé  j  fit  faire  raifon  à 
.cette  femme.  Ce  qu’il  y  a  d’admiraole* 
■c’eft  que  S.  Auguftin  tout  grand  Théo¬ 
logien  qu’il  étoit  ne  fçait  que  dire  ce 
cette  action  ,  &  n5o(e  la  condamner 
comme  criminelle.  Il  ert  pourtant  Dien 
aifé  de  voir  qif encore  que  cette  femme 
fut  innocente  à  l’égard  de  fon  mari  5  luy 
Se  elle  avoient  commis  un  grand  crime 
à  l’égard  de  Dieu.  Revenons  à  M#  Mo¬ 
rin. 

Il  prouve  qu’avant  le  Concile  clô 
Trente  il  y  avait  des  Catholiques  Ro¬ 
mains  qui  foûtenoient  que  l’on  fe  pou¬ 
voir  remarier  après  la  répudiation. 
D’autres  étoient  dans  un  autre  fenti- 
ment ,  8e  en  general  il  paroit  qu’il  y  a 
un  grand  confié!  de  Canons ,  8e  d’amo- 
ritez  fur  cette  matière.  Mais  avec  tout 
cela  l’Eglife  Ethyopienne  ,  l’Eglife 
Grecque',  8e  lés  Schématiques  fe  font 
toujours  confervez  dans  un  ufage  oppo* 
fé  à  la  Décillon  du  Concile  de  1  rente, 
&  il  ertmeme  à  remarquer  que  fur  les 
grandes  concertations  que  les  A mbn Hi¬ 
deurs  de  Venife  lufciterent ,  à  caufe  que 
la  République  vouloir  conferver  à  fus 
Sujets  du  Rite  Grec,  la  liberté  dont  ils 
étaient  en  pofïèfiion  ,  il  fut  dit  dans  le 
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Concile  qu'on  ne  condamner  oit  pd4  ceux 
qui  enseignent  que  /’ adultéré  rompt  les 
liens  du  mariage  de  telle  forte  que  l'on 
peut  fe  remarier ,  mais  qu'on  anathema- 
tiferoit  feulement  ceux  qui  Soutiennent 
que  VEglife  If  ma  me  fe  trompe  ,  lors 
qu'elle  dit  que  le  neeudu  mariage  n'ejl 
point  rompu  par  V adultéré ,  &  qu'il  n'ejl 
pas  permis  d'en  contrarier  un  Jeconda 
Voyez  la  verfion  de  Fra  Paolo  parM. 
Amelot  p.  727 

La  feptiéme  Diflertation  traite  des 
caufes  qui  purent  obliger  les  Gentils  à 
dire  que  les  Chrétiens  adoraient  la  tête 
d’un  Ane.  M.  Morin  fut  chargé  d’exa¬ 
miner  cette  queftion  par  l’Academie  de 
Caen  qui  s’alîembloit  alors  chez  M. 
Meliand  Intendant  de  la  Province.  Il 
réfuté  d’abord  ceux  qui  croyent  que  les 
Gnoftiques  attirèrent  fur  tout  le  Corps 
des  Chrétiens  cette  impertinente  ca¬ 
lomnie  ,  il  les  réfuté  ,  dis-je  ,  parce  qu’il 
croit  plus  yray-femblable  que  lesPayens 
qui  avoient  fait  le  même  reproche  aux 
Juifs,  les  confondirent  avec  les  Chré¬ 
tiens,  comme  ils  le  faifoient  fouvent. 
Ainfi  il  ne  s’agit  plus  félon  cette  fup- 
politiou ,  que  de  1  bavoir  pourquoy  les 
Juifs  ont  été  expolcz  à  une  raillerie  il 
grohlere.  L’Auteur  réfuté  les  conjectu¬ 
res-  d’Eraftne  s  de  M.  le  Févre.  deSau- 
v  mur. 
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srufr,  de  Gaffarel,  deFullerus,  &  de 
[M.  Bochart,  de  hazarde  la  Tienne  en 
cette  maniéré.  Il  dit  que  puis  qu5on 
acculait  les  juifs  d’adorer  la  tête  d’un 
Ane,&  de  la  poier  dansleSanctuaire  du 
Temple,  il  faut  que  quelqu’une  des  cho-r 
Tes  qui  étoient  gardées  dans  le  Saint  des 
Saints  ayent  donné  Tu  jet  à  la  calomnie. 
Ce  ne  pouvoient  pas  être  les  Chéru¬ 
bins  ,  car  quoy  qu’on  ne  fçache  pas  bien 
précifément  leur  ligure ,  &  que  les  uns 
diTent  qu’ils  étoient  lemblables  à  des  en- 
fans  allez,  d’autres  qu’ils  avoient  qua¬ 
tre  faces  chacun  ,  une  d’Aigle ,  une  de 
Bœuf,  une  de  Lion,  &  uned’Ilom- 
me ,  afin  que  fans  reculer  ni  fe  détour¬ 
ner,  ils  puffent  tirer  le  char  de  Dieu, 
par  tout  où  il  feroit  neceffaire,  encore, 
dis  -  ie  ,  qu’on  ne  f cache  pas  au  vray 
comment  ils  étoient  reprelentez  ,  on 
fçait  pourtant  qu’ils  n’étoient  pas  faits 
comme  la  tête  d’un  Ane.  Ce  n’étoit 
pas  non  plus  ni  l’Arche  ,  ni  la  Verge 
d’Aaron  qui  avoit  fleuri  ,  ni  l’Enccn- 
foir,  ni  les  deux  Tables  de  la  Loy  ,  car 
rien  de  tout  cela  n’avoit  la  figure  d’une 
tête  d’Ane.  C’étoit  donc  l’Urne  où 
l’on  gardoit  de  la  Manne.  Mais  com¬ 
ment  cette  Urne  ?  Farce  qu’on  l’appel- 
loit  Chômer  en  Hebreu  ,  qui  eit  un  mot 
fi  femblable  à  celuy  de  Chamer  ,  qui 
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veut  dire  un  Ane  3  qu’on  les  a  pris  Pim 
pour  Pautredans  le  I»  livre  de  Samuel 
chap.  lé*  v.  20.  Il  a-  donc  été  facile  à 
ceux  qui  entendoieat  dire  que  lés  Juifs 
gardoient  une  Urne  dans  le  S.andïuaire, 
de  penfer  que  ce  fut  un  Ane ,  &■  d'ajou¬ 
ter  en  fuite  que  ce  n’en  droit  que  la  tèA 
te-,  parce  qu’une  Urne  avec  fes  deux 
anfes ,  &*  fon  ventre  rond  a  plutôt  la  fi¬ 
gure  d’une  tçte  dîAn.e  que  d’un  Ane 
£out  entier, 

.La  demie re  Difiertation  traite  des 
Oracles  du  Paganifme ,  &  de  la  raifon 
pour  lâquellë  ils  ont  oefie.  Nous  nous 
difpen  ferons  d’en  parler ,  tant  parce  que 
cet  Article  -eft  affëz  long  ,  que  parce 
qu’en  *  parlant  du  livre  de  M.  VamDa- 
ïè  nous  avons  amplement  difcouru  de 
cette  matière;  Nous  dirons  feulement 
que -cet  endroit  dû  livre  de  M.  Morin 
iPefi  pas  des  moindres .  ,8â  qu’il  eft  rem¬ 
pli  auffi  bien- que  les  autres  parties  de.; 
l’Ouvrage  d’une  exquife  éruditions. 


A'. R'  T  I  C  L.E  VI  L 

XfHàmmt'd?  Côt/r ,  tradüit  de  l'Rfpa- 
çnol  de  Bahafar  Graciav par  le  S  leur-  * 
Amelot  de  la  lUuffAÏe,  avec  des  No- 
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delà  République  des  Lettres.  ^ -  ï 

tes.  A  Paris  chez  la  Veuve  Martin  8c 
jean  Boudot  rue  S.  Jacques  au  Soleil 
cTor  \6$4.  in  4.  &  fe  trouve  à  la 
Haye  in  12.  chez  Abraham  Troyel, 
Libraire  dans  la  Sale  du  Palais. 

Ls  Auteur ,  8c  le  Tradu fleur  de  cet 
Ouvrage  font  fort  propres  à  en  fai¬ 
re  concevoir  une  grande  idee  ,  parce 
qu’on  fçait  que  Gracian  a  été  un  genie 
d’une  force  ,  &  d’une  élévation  admi¬ 
rable  ,  8c  que  M.  Amelot  eft  confom- 
nié  dans  l'étude  de  la  Politique  ,  ce  ne 
manque  ni  de  l’elprit-neceffaire  à  péné¬ 
trer  les  peu  fées  d’un  grand  feus ,  ni  des 
maniérés  de  s’exprimer  qui  confervent 
la  force  de  cette  efpeee  de  penfees.  i  ous 
les  livres  qu’on  a  de  luy  ont  eu  beauv 
coup  de  lucres.  L.’Hiuoire  du  Gouver¬ 
nement  de  Ve  niée,  8c  celle,  des  La  co¬ 
ques  font  de  les  premiers  Ouvrages.  Il 
publia  trois  livres  à  Amflerdam  l'année 
paflee  oui  luv  font  beaucoup  d’hon¬ 
neur fea  voir  le  Prince  de  Machiavel^ 
J'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  de  Fra^ 
Paolo,  &  des  Difcours  Politiques  fur 
Tacite.  Au  lieu  de  fon  véritable  nom 
il  mit  à  ces  deux. .derniers  celuy  de  U 
Mothc  fo [ferai.  Quant  à  fon  Homme  de 
Cour  qui  vient  de  paraître ,  on  peut  s’a f- 
lurcr. qu’il  plaira  à  toutes  les  perfoanes 
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de  bon  goût ,  car  c’eft  comme  la  Quint- 
etfcnce  de  tout  ce  qu’un  long  ufage'du 
monde  ,  &  une  Réflexion  continuelle 
fui  1  efpnt  &  le  cœur  humain ,  peuvent 
apprendre  pour  fe  conduire  dans  une 
grande  F  ortune.  Il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  fi  la  f pavante  Comtefle  d’Aranda, 
Donna  Lu  if  a  de  Pachila ,  fe  formalifoic 
de  ce  que  les  belles  penfées  de  Gracian 
devenoient  communes  par  l’Impref- 
ilon ,  en  forte  que  le  moindre  Bourgeois 
pouvoir  avoir  pour  un  écu  des  cîiofes 
qui  à  caufe  de  leur  excellence  ne  fçau- 
roientêtrebienende  telles  mains.  On 
pourrait  appliquer  à  cer  Auteur  l’éloge 
qu  il  adonne  à  Tacite ,  de  n  avoir'  pas 
écrit  avec  de  l'encre ,  mais  avec  la  fueur 
précizufe  de  fon  vigoureux  ejprit , 

L’Epitre  Dédicaroire  de  M.  Amelot 
eh afïïi rément  trop  longue,  mais  com¬ 
me  elle  s’adrefie  au  Roy,  &  qu’elle  le 
loué  par  confequent,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  de  la  longueur.  On  fe  perd  faci¬ 
lement  dans  une  û  vafte  carrière  ;  fur 
un  fi  beau  fujet  on  ne  peut  achever ,  di- 
foit  autrefois  M.  Peliffon.  Et  d’ailleurs 


ce  ifed  pas  une  prolixité  de  paroles, 
tout  y  eft  plein  de  penfées  ,  dont  celle- 
ci  ,  n’eÜ  pas  des  moins  véritables  ,  ce 
qui  conjulera  les  j^pis ,  qui  vous  Recé¬ 
deront  ,  &.  qui  comparez  à  vôtre  gloire 


de  la  République  des  Lettres .  f  2  % 
aie  paroitront  rien,  efl  qu'ils  ne  manque* 
vent  pas  de  flatteurs  qui  leur  donneront 
quelquefois  leplaifir  de  les  z'galzr  à  votre 
Majeftz. 

La  Prefete  eftcurieufe.  On  répond 
à  une  Critique  du  Pere  Bonheurs ,  on 
parle  du  caraétere  de  Gracian  ,  &  011 
donne  la  raifon  pourquoy  on  attribue 
ce  livre  non  pas  à  Laurent  ,  comme 
dans  les  Editions  precedentes,  mais  à 
B  al  ta  far.  Cela  donne  fujet  de  rapporter 
plulieurs  particularitez  qui  concernent 
cet  Auteur,  &  Tes  Ouvrages ,  dont  011 
fait  le  Catalogue  ,  &  M.  Arnelot  dit 
avec  raifon  qu’on  plaît  par  là  à  la  plu¬ 
part  des  gens  de  Lettres.  Ce  Balrafar 
Gracian  étoit  un  Jefuite  Efpagnol  qui 
mourut  l’an  idç  8.  à  l’âge  de  g 4.  ans. 

M.  Arnelot  ne  s’eftpas  contenté  de 
traduire  les  300.  Maximes  dont  cet 
Ouvrage  elt  compolé ,  Sc  l’explication 
que  l’Auteur  a  aïoûté  à  chacune.  Il  nous 
donne  de  plus  diverfes  Notes  de  fa  fa¬ 
çon  qui  contiennent  ou  des  faits  Hifto- 
riques ,  ou  de  belles  Sentences  de  Pline 
le  Jeune,  de  Tacite,  &c.  Outre  cela 
il  nous  donne  plufieurs  chapitres  ou  en 
extrait  ou  tout  entiers  des  autres  Ou¬ 
vrages  de  Gracian,  les  appliquant  aux 
lieux  où  la  matière  le  demande.  Il  a 
changé  le  titre  de  T  Original  (Oraculo 

Ma- 
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idartual  )  en  celuv  d’Homms  de  Cour,' 
qui  outre  qu  'il  cft  moins  faftuzux  &  h  •  =*• 
f^rbohque ,  explique,  mieux  la  qualité' 
du  l ivre ,  qui  ejl  mie  efpece  de  Rudiment 
de  Cour ,  -if  de  Code  Politique ,  ou  un 
Recueil  des  meilleures  ,  lt?  des  plus  ddP 
cases  Maximes  de  la  vie  Civile ,  àr  de 
la  vie  de  Cour* 


A  R  T  I  C  L  E  VIII. 

Rej:  epticoi.de  M.  Boileau  à  F  Academie 
Franfcifç . 

N'Oüs  avons  parlé  *  ailleurs  d’un 
obftacle  qui  retarda  la  Promo¬ 
tion  de  M>  de  la  Fontaine.  •  Nous  enf¬ 
lions  pû  dire  que  la  concurrence  delvL 
Boileau  y  contribua  auffi.  C’elt  dit 
moins  une  opinion  adez  generale ,  &> 
que  l'on  appuyé ,  fur  ce  que  la  mort  de 
M.  de  Bezons  ayant  donné  le  moyen 
de  fatisfaire  les  deux  concurrens  ,  on 
permit  de  procédera  la  réception  de 
AI.  de  la  Fontaine.  Il  fut  reçu  -le  z.  du 
mois  de  Miy ,  &  l’on  eut  reçu  fvl,  Boi¬ 
leau  le  même  jour ,  s’il  eût  été  à  Paris. 
Mais  il  n’a  voit  garde  d’y  être  ;  il  ctoit 
en  Flandres-avsc  le  Roy ,  qu’il  accom- 

pagn'S. 

*  Noiau  d’^Avr.  f>.  106, 


de  la  République  des  Lettres,  ftf 
pagne  dans  toiites  (es  Expéditions ,  afin 
d’en  pouvoir  parler  comme  témoin 
oculaire..  Il  ne  fut  reçu  que  le  premier 
jour  de  ce  mois.  Ii  fît  un  Üifcours  d  un 
;  petit  quart  d:heure ,  qui  tut  écouté  avec 
I  beaucoup  de  plaifîr  de  toute  i’Aiiemr 
blée  fort  nombreufe  ce-  jour-là.  Il  dé¬ 
clara  d’abord  l’étonnement  où  il  fe  trou¬ 
vait  de  fe  voir  Membre  d’une  Compa¬ 
gnie  dont  feutree  luy  devoir  avoir  etc 
fermée  par  tant  de  raifons.  Il  dit  en  fui¬ 
te  qu’il  ne  pouvoir  attribuer  cet  hon¬ 
neur  qu’au  defîr  que  le  Roy  avoir  té¬ 
moigné  pour  cela  5  8e  que  fa  Majeur? 
Payant  choifî  pour  travailler  à  fon  Hi- 
floire  conjointement  avec  un  des  autres 
Membres  de  l’Academie  avoir  crâ 
qu’il  ne  pourront  s’en  acquitter  digne¬ 
ment  fans  cire  inftruit  dans  l'Ecole  de 
ces  Meilleurs.  Il  ajouta  avec  une  con¬ 
fiance  qui  ne  luy.  feioit  pas  mal ,  que  le 
Roy  avoir  eu  quelque  raifon  de  le  choi- 
fir  pour  un  telemploy,  parce  qu’il  fait 
tous  les  jours  tant  de  chofes  qui  toutes 
vrayes  qu’elles  font  ne  paroiffent  pas 
vrav-femblables ,  qu’il  étoit  bon  qu’on 
Les  fit  écrire  par  un  Hifîorien  qui  fut  en 
réputation  de  ne  flatter  point.  M.  1  ’ Ab¬ 
bé  de  la  Chambre  Curé  de  S.  Barthele- 
mi,  qui  avoit  éré  Directeur  de  l’Aca¬ 
demie  pendant  le  quartier  d’Avril  3  en 

fît 
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fit  encore  la  fonction  ce  jour-là,  parce 
qu’on  n’a  voit  pas  eu  le  temps  d’élire  au 
un  Directeur  pour  le  quartier  de 
Juillet.  Il  répondit  au  Difcours de  M. 
bon  eau  par  un  autre  de  même  longueur 
qu  J  lut  à  Ton  ordinaire.  Après  avoir 
lotie  le  nouvel  Académicien  il  s’étendit 
fort  fur  les  eloges  de  M.  de  Bezons  dont 
on  rem  pli  doit  la  place,  &  fur  ceux  de 
M.  Conrart,  parce  que  M.  de  Be/ons 
a  voit  été  fonEleve.  Cela  fa  ir ,  pîufeurs 
Ara  emiciens  lurent  quelques  Pièces 
qu  i  ls  av oient  compofées  fur  divers  fii- 
jets ,  8c  puis  on  fe  retira. 

Le  Difcours  de  M.  Boileau  a  été 
trouve  digne  de  don  efprit  &de  fa  ré¬ 
putation  ;  la  plupart  de  ceux  qui  en  par¬ 
lent  le  îoüent  extrêmement  ,  8c  ceux 
qui  en  difent  le  moins  de  bien  ,  font  en¬ 
tendre  feulement,  qu’il  n’y  avoit  riep 
de  fort  extraordinaire.  C^eft  un  ligne 
qu  il  s’eft  fort  bien  tiré  de  ce  pas-là. 
L  endroit  où  il  dit  que  l’entrée  de  1SA- 
cacemie  lu  y  devoit  avoir  ûtferm  cé  par 
tant  de  r  ai  font ,  a  fait'  refïouvenir  roilt 
le  monde  de  cette  multitude  d’ Acadé¬ 
miciens  morts  8c  vivans,  que  cet  Au¬ 
teur  a  mal-traitez  dans  fes  Satyres.  Les 
Chapelains,  les  CafTagnes ,  les  Cotins, 
les  Defmarêts ,  les  Scuderis,  8c  les  Qui- 
Bauts  fe  font  prefentez  d’abord  à  l’ef- 

prit 


de  la  RepuhhqUe des  Lettres, 
prit  de  tout  le  monde,&on  croit  que  fi  le 
«Koi  qui  eft  au  deffus  des  loix  ne  fe  fut  pas 
ïnêlé  de  la  chofe ,  l’Academie  s  en  fut 
tenue  à  fes  Statuts ,  qui  l’obligent ,  dit- 
on  3  à  avoir  un  reflentiment  d’exclu non 
pour  tous  ceux  qui  la  diffament  en  la 
perfonne  de  fes  Membres.  Mais  fa  com- 
plaifance  pour  le  Souverain  luy  a  fa' t 
tenir  une  conduite  toutà-fait  Chrétien¬ 
ne.  Ceux  qui  aiment  cette  Academie 
la  louent  d’avoir  oublié  genereufement 
les  injures  qu’elle  avoir  reçûës.  Les  en¬ 
nemis  de  M.  Boileau  font  bien- a  Tes 
qu’il  ait  recherché  comme  une  grâce 
d’entrer  dans  un  Corps  dont  il  avoir 
mal  parlé,  à  ce  qu’ils  prétendent,  & 
ils  font  fur  cela  des  comparaifons  qu  il 
n’eft  nullement  neceffaire  de  dire  ici. 
Quoy  qu’il  en  foit  M.  Boileau  eft  d  un 
mérité  fi  diftingué ,  qu’il  eût  ete  difficile 
à  Meilleurs  de  l’Academie  Francoife 
de  remplir  auffiavantageufement  qu  lu 

ont  fait  la  place  de  M.  de  Bezons, 
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nouveaux  accompagné  de  quel¬ 
ques  Remarques. 

L 

Co Hélium  confiderationum  in  D'o^mata 
T h  eolo  ri  ca  C  a  r  te  fut  nom  ni  y  edït  h  m  à 
foh.  Adajno  Ofiandro  SS.  T tr$l.  D, 
Prof; (fore  (?  Cnncell.  T ubing&nfi, 
Shutgardiæ  fumptibus  Jo'n.  Gocofra- 
di  Zubrori  1^84.  in  S. 


sj  T*  A  Philbfopiiie  de  M.  Defcartes 
sj  L/  ayant  été  introduite  dans  les  Eco- 
S}  les  de  Théologie ,  par  quelques  Pro- 
sj  fedeurs  qui  la  goûroient,  y  a  exciré 
s j  plusieurs  troubles.  Les  uns  la  trouvent 


SJ 


commode  pour  expliquer  les  Myfte- 
sj  res  d’un  air  qui  s’accorde  mieux  avec 
•s?  la  raifon  ;  les  autres  difent  que  ce  font 
jj  des  non ve aurez  danger  e  niés  ,  q uJfl 
35  importe  d’extermmer,  avant  que  les 
35  Ê  u  n  es  g  e  n  s  fe  fo  i  eut  fia  m  i  1  i  a  ri  fez  a  ve  c 
33  elles.  Et  là-deflus c’eft  à  qui  plus  écri- 
»  ra  contre  les  Antagonistes.  La  conta- 
33  gion  de  ces  Difputes  s’eft  déjà  co:n- 
r,  muniquee  au  Pais  de  Wirtemberg , 
sj  OÙ  M.  O  fi  a  n  de  r  profefle  la  Theolo- 
ssgis  depuis  long  -  temps  avec  beau¬ 
coup 


delà  République  des 'Lettres,  ÿï-p 

,  coup  de  réputation.  11  eft  de  ceux 
qui  condamnent  M,  Defcartes  ,  8c 
„  tout  fon  livre  ne  roule  que  fur  la  re- 
33  futation  de  les  Principes.  Il  y  a  quel- 
3j  que  apparence  qu'il  a  commencé  un 
5J  peu  tard  à  examiner  ces  matières ,  car 
5,  ilfemble  a  quçlqnes-uns qu’ilne  lésa 
3,  pas  trop  bien  comprifes ,  &  qu'il  ne 
35  fait  qu'effleurer  les  difficultés.  Il  aime 
3,  à  outrer  les  choies  ,  car  il  foùtient  que 
33  les  Turcs ,  &  les  Juifs  font  des  ldola- 
3,  très  3  de  que  le  Dieu  qu’ils  connoilfenc 
3, -n’étant  point  un  en  trois  personnes 
n’eft  qu'une  Idole  ,  &  une  chimere 
35  de  leur  imagination.  Il  foùtient  aufii 
3,  conformément  à  cette  Theie  ,  que 
3 ,  l’idée  de  k  Trinité  appartient  à  l’idée 
33'du  vray  Dieu.  Les  principaux  Adver¬ 
saires  qu’il  entreprend  de  combattre 
33  font  M.  Wittichms  ,  &3VI.  Wolzo- 
5,  gem  Outre  les  que'ftïons  qui  regar- 
3,  dent  la  nature  Divine,  &  fes  Attri- 
5,  buts  5  la  création  ,  l’étendue  du  tr.on- 
j,  de  ,  lame  raifonnabie,  la  grâce  3  8c 
j,  le  franc- arbitre  ,  il  traire  amplement 
35  de  la  mort ,  de  l’état  de  l’ame  fepaiée, 
33  8c  de  la  rel urre éli on. 

I  L 

Journal  du  Siégé  de  Luxembourg.  A 
Paris  au  Palais  1  <5  S4.  in  12. 
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Et  Ouvrage  fert  de  fécond  tome 
au  Mercure  Galant  du  mois  de 


33  Juin.  Il  eft  dédié  à  M.  le  Prince  de 
Conti ,  &  contient  outre  le  Journal 
du  Siégé  dépuis  le  départ  du  Roy  juf- 
3,  ques  a  la  reddition  de  la  Place ,  quel- 
3,  ques  partie ularitez  hiftoriques  tou- 
3J  chant  la  Ville  de  Luxembourg ,  &  le 
Prince  de  Chimai.On  y  voit  que  Sige- 
^  froy  Frere  puîné  de  Godefroy  Comte 
de  Verdun  acquit  le  Château  de  Lu- 
xembourg  l’an  9  <5 3.  de  l’Abbé  de  S. 
Maximin  de  Trêves,  &  qu’il  en  prit 
3  le  titre  de  Comte ,  &  un  furnom  qu’il 
5  laida  à  fes  Defcendans..  UsontpoiTe- 
33  dé  le  Duché  de  Luxembourg  jufques 
35  au  temps  de  Charles  le  Hardi  dernier 
Duc  de  Bourgogne ,  qui  acheta  des 
^Heritiers  de  l’Empereur  S^gifmond 
33  tous  les  droits  qu’ils  y  avoient.  La 
33  Fille  unique  de  Charles  s’étant  ma¬ 
riée  avec  l’Empereur  Maximilien 
33  porta  dans  la  Maifon  d’Autriche  le 
3  Duché  de  Luxembourg.  Cette  Ville 
33  fut  pril'e  l’an  1 54^.  par  le  Duc  d’Qr- 
leans  fécond  Fils  de  François  I.  de 
3  reprife  deux  ans  après  par  Charles- 
Quinrt  qui  dés  fa  naiflance  avoir  por- 
33  té  le  titre  de  Duc  de  Luxembourg. 

93  Quant  au  Prince  de  Chimay  Gouver¬ 


neur 


de  la  République  des  L  ettres.  ÿ  3  f 

,  neur  de  cette  importante  Place ,  l'on 
nous  dit  qu’il  elt-  d’une  Famille  fort 
ancienne  qui  emprunte  fon  nom  d’un 
.  Village  appelle  Croi  litué  dans  la  Pi- 
,  cardie  5  &  qu’il  étoit  engagé  par  bien 
„  des  raifons  à  fe  défendre.  1.  Parce 
0  que  le  Gouvernement  de.  la  Fiovince 
3luy  appartenoit  en  pleine  propriété 
par  la  ceffion  du  Roy  d’Efpagne  qui 
3  s’étoit  acquitté  par-la  envers  luy  de  la 
jfomme  de  huit  cens  mille  écus  qu’il 
,  luy  devoir.  2.  Parce  qu’il  aveu  des 
,  biens  dans  la  Province  pour  5  c.  mille 
.3  livres  de  rente ,  &rc.  Il  ne  faut  pas  ou- 
jblier  ce  que  l’on  rapporte  a  laloüan- 
,ge  du  Prince  de  la  Roche-fur-  Y on  5 
,,que  pendant  le  Siégé  un  boulet  de 
Canon  ayant  emporté  la  table  iurla- 
,,  quelle  il  écii  voit  dans  fa  tente,  il  en 
0)  fit  remettre  une  autre  tout  aufli-tôr* 
&  continua  d’écrire. 

I  I  I 

Qiiatre  Dialogues.  I.  Sur  T  immortalité 
de  rame.  2.  Sur  l’exijlence  de  Dieu* 
3.  Sur  la  Providence .  4.  Sur  la  Kc- 
iivivn.  A  Paris  chez  Sebaftien  Ma-’ 
bre-Cramoifi  rué  S.  Jacques  id$4* 
in  12. 

Nous 

m- 


Ti  * 


Wouvtles 


55  VT  Ous  parlerons  plus  amplement 
53  .i/N  de  cet  Ouvrage  dans  les  Nou- 
v  elle  s  du  mois  prochain-.  On  ne  doute 
3>  pas  que  M.  i’Abbéde  Dangeau,Abbé 
33  de  Fontaine-Daniel ,  Prieur  de  Gour- 
3>.nay3.  Camerier  d’honneur  du  Pape, 
J,  &  reçu  à  T  Academie  Françoife  l’an 
ne  fait  FA  tueur  de  ces  Dialo- 


I  V* 


Traite  de  Morale  }  far  V Auteur  de  U 
'  Recherche  de  la  vérité'.  A  Rotterdam 
chez  Usinier  Leers  16S4.  in  12. 

3,,  Oiïime  l’Auteur  de  ce  livre  efl 


sï  un  efprit  original  s’il  en  fut  ja- 
33  mais  j  on  doit  s’attendre  a  voir  dans 
3,  ce  Traité  de  Morale  des  penfées  tou- 
5,  tes  nouvelles.  Ceux  qui  ne  l’auront 
3,  pas  lu  dans  un  mois  d’ici  ,  en  appren- 
3,  dront  quelque  chofe  ,  pourvu  qu’ils 
n  lifent  nos  Nouvelles  du  mois  d’Aout. 


V. 


Sacra  E!  eu  fini  a  patefafta  ,  feu  Traita* 
tus  anatomicus  novus  de  organor un ge- 
nerationi  dicatorum  ftruBura  admi - 
rahili  in  utrotjuefexu  ,  veterum  a  te]  ne 
neotericorum  hypothcfilnis  &  inventif 
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adcommodam  3  indiceque  rerum  co - 
piofo  hcupletdtus.  Franco rurti  ad 
Mænam  fumptibus  Tobiæ  Oehrlm- 
gii  5  Bibliopol.  jenenfîs  1684.111  4. 

î3  "i"  Amais  on  n’a  tant  foiiilîé  dans  le 
„  I  corps  de  l’homme  que  depuis  un 
tj  fiecle ,  pour  en  découvrir  la  ftru- 
w  dure  furprenante.  Mais  de  routes  les 
,,  parties  qu’on  a  examinées  avec  une  in- 
croyable  curiofité,  il  n’y  en  a  point 
„  qu’on  ait  plus  exactement  épluchées 
que  celles  qui  fervent  à  la  génération. 
,3  Ce  n’eftpas  apurement  afin  d’en  re- 
33  duire  en  méthode  les  operations ,  8c 
,3  de  les  perfectionner  3  comme  on  per- 
3,  fedionne  tous  les  jours  les  Arts ,  Sc 
3,  les  Sciences,  car  on  fçait  trop  bien 
3,  qu’il  y  a  long-tempsque  cette  affaire 
3,  a  été  conduite  à  fa  perfection  par  les 
3,  feules  forces  de  la  Nature.  Les  Scien- 
3,  ces  ne  font  rien  à  cela,  &  les  plus  igno- 
3,  rans  y  font  pour  l’ordinaire  les  plus 
„  grands  Maîtres.  Mais  on  a  d’autres 
3,  vues  qui  peuvent  avoir  de  grands  ufa- 
3,  ges  pour  la  guerifbn  des  maladies ,  &r 
„  en  tout  cas  pour  fatisfaire  la  curiofité 
53  de  l’efprit. L’Auteur  de  ce  livre  égaye 
3,  fort  cette  matière,  &  on  voit  bien  que 
„  le  jeu  luy  plaît.  On  y  trouve  de  féru-» 
„  dition ,  &  des  remarques  curieufes. 

Aa  VL 
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V  I. 

foannrs  Meurfiî  The  feus ,  five  de  ejus  'vi¬ 
sa  rebufque  gejhs  liber  poftutnus.  Ac¬ 
cédant  ejufdem  Faraüpumena  de  Fa - 
gts  Atticts  ,  &  excerpta  ex  V .  CL  fa- 
cobi  Sponii  itinerario  de  iifdem  F  agis. 
Ultrajedli  apud  Francifcum  Halma 
Bibliop.  &  Acad.  Typogr.  Ordina- 
rium  I6S4.  in  4. 

T  L  n’eft  pas  neceffairs  de  dire  ici 
33  I  quelYleurfius  a  été  un  des  plus  ex- 
33  cellens  Critiques  de  ces  derniers  fie- 
33  clés  :  la  chofe  eft  aidez  évidente  par  un 
33  grand  nombre  de  beaux  livres  qu’il  a 
33  publiez,  il  en  laiiïà  beaucoup  d’autres 
33  en  mourant  qui  font  dans  la  Bibliothe- 
33  que  du  Roy  de  Suede.  On  en  a  déjà 
33  tiré  les  trois  Traitez  fur  les  Mes  de 
33  Candie  ,  de  Rhodes,  &  de  Cypre, 
3,lefquelsM.  Grævius  eut  foin  de  faire 
33  imprimer  l’an  167*;.  Il  nous  donne 
3,  prefentement  le  The  fée  de  Meurfîus, 
3,  dont  on  eft  redevable  au  même  M.  de 
33  Pufendorf  Hiftoriographe  de  Suede, 
3,  qui  publia  Pan  1 66 1.  les  Mifcellanea 
3,  Laconica  de  cet  Auteur.  On  nous 
5,  promet  d’autres  Ouvrages  du  même 
Critique  par  les  foins  de  M.  Grævius. 


VIL 
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V  I  I. 

Dtfcnfe  de  M.  Arnaud  VoReitr  de  Sor¬ 
bonne  contre  la  Rcponfe  au  Livre  des 
vrayes  &  des  fautes  îdzes.A  Cologne 
chez  Nicolas  Schouten  ï<5’S4«  in  i2-* 

j,  /'"X  N  commen^oit  à  s’ennuyer  de 
,,  VJ  ne  voir  aucun  nouveau  livre  de 
53  M  Arnaud  depuis  un  an.  Mais  voici 
35  la  Répliqué  que  nous  avions  fait  ef- 
35  perer  dans  nos  *  Nouvelles  du  mois 
„  d5 Avril.  Ce  n’eft  point  à  Amfterdam 
3,  qu’elle  a  été  imprimée  ,  comme  nous 
33  l’avons  débité  après  le  bruit  qui  en  a 
3,  couru  ;  c’eft  à  Bruxelles.  La  méprife 
33  n'eft  pas  grande  ,  &  il  n’étoit  pas  fort 
3,  important  5  que  le  Public  fut  defabu- 
,j  fé  d’une  erreur  de  cette  nature.  Mais 
3,  comme  il  importoit  encore  moins 
3,  qu’il  y  demeurât ,  rien  n’a  dû  nous 
3,  empêcher  de  faire  cette  petite  retra- 
„  dation.  Nous  parlerons  une  autre  fois 
3,  de  la  matière  qui  a  été  traitée  dans  cet 
3,  Ouvrage. 

VIII. 

La  Pratique  de  l'Education  des  Princes 
par  le  Sieur  VanlLu.  A  Paris  chez 
Claude  Barbin  au  Palais  itf$4*  in  4- 

A  a  z  Ce 
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s?  E  livre  contient  principalement 
1  Education  de  Charles- Quint, 
&  les  moyens  dont  Chiévres  Ton  Gou- 
verneur  fe  fervit  3  pour  en  faire  un 
grand  Monarque  ,  mais  on.  ne  laifîe 
35  pas  d'y  traiter  par  occafiondes  prin- 
s  ?  cigales  chofes  qui  font  arrivées  dans 
35  l'Europe  ,  &  fur  tout  dans  la  Monar- 
„  chie  d’Efpagne  depuis  Pan  15  06.  juf- 
35  qu’en  1521. Chiévres  s’appelloit  Guil- 
33 laume  de  Croï.  M.  de  Varilîas  (car 
33  c’eft  ainfi  qu’on  l’appelle,  quoy  qu’il 
,3  ne  fe  nomme  luy-même  que  Varilîas-) 
35  nous  parle  fort  amplement  de  certe 
33  famille.  Il  nous  dit  qu’elle  a  écé  fort 
33  attachée  a  la  Manon  de  Bourgogne, 
3,  &  que  Jean  de  Croï  bifayeul  de  Chié- 
33  vres  croit  Favori  de  Philippesle  Har- 
3,  di  premier  Duc  de  Bourgogne  de  la 
3,  Maifon  Royale  de  France  s  qu’An- 
33  toine  de  Croï  petit-Fils  de  Jean  fut  h 
35  bien  auprès  de  Philippe  le  Bon  troi- 
33 fiéme  Rue  de  Bourgogne,  qu’il  n’y 
3,  avoir  que  les  confeils,  &  lesdefîeins 
,5  qu’il  avoir  propofez,  ou  approuvez, 
3,  qui  fuflent  au  goût  de  ce  Prince  j  & 
3,  que  Philippe  de  Croï  Fils  d’Antoine 
3,  futauOï  mal  auprès  de  Charles  le  Ter- 
35rible,  quefonFere  a  voit  été  bien  au- 
,,  prés  de  Philippe  le  Bon.  Ce  change¬ 
ment. 
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ment  procéda  de  l’humeur  fiere  & 
.,3  imperieufe  de  Charles ,  qui  trouvant 
3,  mauvais  que  fonPere  luy  eût  donne 
33  Philippe  de  Croi  pour  Favori  ,  au 
3,  lieu  qu’il  prétendoit  ufer  d’une  pleine 
33  liberté  dans  le  choix  de  Tes  Créatures, 
3,  tourna  fon  refleuri  ment  contre  ce 
33  Philippe.  Il  fortifia  fa  prévention  de 
33  telle  forte  dans  la  fuite ,  que  les  Crois 
33  furent  obligez  de  fortir  de  les  Etats. 
3,  Ils  y  revinrent  apres  fa  mort ,  &  re- 
33  montèrent  bien-tot  au  premier  rang 
33  de  faveur  qu’ils  àvoient  polTedé  autre- 
33  fois.  Cela  parût  principalement  en  ce 
,3  qu’ils  difpoferent  la  Princefle  Marie 
33  Heritiere  de  la  Maifon  de  Bourgo- 
3,  gne  ,  &  âgée  de  vingt  ans  à  époufer 
33  le  Dauphin  de  France  qui  n’en  avoit 
3,  que  fix.  Il  faloit  que  leur  autorité  fût 
3,  bien  grande  ,  &  qu’ils  en  abufaflent 
33  bien  ,  puis  qu’ils  gagnèrent  cela  fur 
33  l’efprit  de  cette  Princefle ,  à  qui  il  fa- 
„  loit  toute  autre  chofe  qu’une  telle  Mi- 
33  norité.  Louis  onze  rendit  inutile  tou- 
33  te  cetre  Négociation  par  la  haine  ir- 
3,  reconciliable  qu’il  avoit  pour  toute  la 
3,  Maifon  de  Bourgogne.  Les  choies 
3,étoient  en  ces  termes  lors  que  Guii- 
3jlaume  deCroi  Seigneur  deChiévres 
3,  commença  à  fe  fignaler  dans  le  mon- 
33  de  par  fes  excellentes  qualitez.  Mon- 

Aa  3  fleur 
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53  fieur  de  Varillas  en  fait  un  portrait 
53  admirable,  foit  pour  les  qualitez  du 
3,  corps,  foit  pour  celles  de  Pcfprit.  Le 
choix  qu’en  fit  le  Roy  Louis  X  1 1, 
s,  pour  être  Gouverneur  de  Charles- 
23  Quint  ,  &  la  maniéré  dont  il  a  ré- 
2,  pondu  à  ce  choix  dans  toutes  lescir- 
23  confiances  de  fa  vie ,  &  dans  lesem- 

2,  plois  les  plus  difficiles ,  font  connol- 
5,  tre  que  ce  portrait  n’eft  point  flatté. 

3,  Ce  grand  homme  meritoit  une  fia 
3,  plus  heureufeque  celle  qui  a  terminé 
3,  fa  vie.  L’Auteur  accule  les  Efpagnols 
3,  de  l’avoir  fait  empoifonner,cinquante 

2,  jours  apres  avoir  fait  la  même  chofç 

3,  au  Cardinal  de  Croï  fon  Neveu.  T  ides 
^.jitpenes  Autorem. 

,,  Nous  aurons  bien-tbt  occaflon  de 
33  parler  de  quelques  Hiftoires  de  M.  de 
33  Varillas  3  qui  font  fous  la  preife  en  ce 
3,  Païs-ci.  C’efl:  un  Hifloriographe  de 
33  France  fort  célébré,  &  dont  les  Ou- 
33  vragesont  été  lus  en  Manufcrit  avec 
33  beaucoup  d’empreffemenr.  Il  s’atta- 
33  che  moins  que  M.  du  Bouchet  F  un  dè 
3,  Tes  Collègues  à  l’éclairci ffement ,  3c 
3,  aux  preuves  des  Généalogies ,  mais  il 
3,  recherche  en  recompenfe  avec  plus  de 
33  foin  les  caufes  fecretres  des  évene- 
3,  mens.  M.  du  Bouchet  ne  fera  plus 
33  rien  ni  en  matière  de  généalogies,  ni 

en 
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p,  en  aucune  autre  chofe ,  car  îi  mourut 
;;)3  le  15.  de  May  dernier  âgédequatre- 
3>  vingt-cinq  ans.  Exemple  de  ce  qui  a 
J,  été  dit  *  ci  dedusdela  longue  vie  de 
3,  quelques  perfonnes  fhidieules.  Il  a  été 
3,  extrêmement  laborieux  ,  tk  Tes  re- 
35  cherches  n’ont  été  gueres  moins  difiï- 
jjdîes  3  que  s’il  avoit  voulu  penetrer 
3,  dans  les  plus  obfcures  tenebres  de  la 
33  nature  ,  comme  faifoit  M.  Mariotte 
J,  de  lWcademie  Royale  des  Sciences, 
33  qui  eft  mort  auffi  dans  le  même  mois, 

3,  Il  avoit  fait  des  Obfervations  fort 
3,  exactes  fur  les  eaux ,  &  fut  les  Machi- 
33  nés  hydrauliques  ,  fur  les  plantes  3  fur 
3,  les  couleurs ,  &c.  C’eft  au  moins  tra¬ 
vailler  furunfujet  fort  réel.  LesGe- 
3,  nealogiftes  creufent  beaucoup  plus 
33  avant  quelquefois  ,  puis  qu’ils  vont 
33  jufques  dans  les  abîmes  du  néant. 

I  X. 

Di?  Vztat  de  Vhommeapxés  leprcbz*  & 
uc  fa  Prz'deftination  au  falut  :  où  l'on 
examine  les  jentimcns  communs  &  où 
Von  explique,  ce  que  VEcriture  Sainte 
nous  en  dit.  A  A  m  de  r  dam  chez  Hen¬ 
ri  Desbordes  dans  le  Kalver-Straat 
I6S4-  in  il. 

I! 
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35  T  k  n’v  aprefque  point  de  Dogme, 
5,  .t  que  les  Proteftans  avent  réforme 
un  confenrement  plus  unanime, 
3}  que  celuy  de  la  Grâce  8c  de  la  Préde- 
3,  ftination.  Mais  cette  concorde  n’a  pas 
3,  été  de  durée,  foitque  ce  fut  un  état 
„  un  peu  violent  pour  la  petiteffe  de  nô- 
„tre  efprit,  qui  ne  pouvant  pas  s’éie- 
3,  ver  jufques  à  Dieu,  fe plaît  à  l’abaif- 
3, fer jufquesà  l'homme  >  foitque  l’on 
3,  ait  jugé  plus  à  propos  d’expliquer  les 
„  expreffions  dogmatiques  des  Ecri- 
,,  vains  facrez  ,  par  leurs  expreff  ons  po- 
3,  pulaires ,  que  d’expliquer  les  populai- 
„  res  par  les  dogmatiques  ;  foit  enfin 
„  que  l’on  ait  eu  d’autres  vues  ,  8c  d’au- 
3,  très  motifs.  La  difeorde  s’eftdonc  mi- 
„  fe  parmi  les  Protefhns ,  car  il  y  en  a 
3,  qui  attribuent  le  falut  dé  l’homme 
„  non  pas  au  Decret  éternel  de  laPré- 
3,  defh nation  ,  maïs  au  bon  ufage  qu’il 
„  fait  de  la  grâce  que  Dieu  luy  prefente. 
3,  L’Auteur  de  ce  livre  eft  de  ceux-là.  îl 
3,  enfeigne  dans  la  première  partie  de 
„  fon  Ouvrage  que  le  péché  n’a  point 
„  privé  l’homme  des  forces  du  franc-ar- 
3,  bitre,  8c  il  examine  les  paffages  de  i’E- 
3,  criture  que  l’on  objeéfe  &  en  très - 
3,  grand  nombre,  8c  tres-formels  contre 
3,  la  catife  qu’il  défend.  Il  foutient  dans 

la 
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5  la  fécondé  parue  que  le  terme  de  Pré- 

r,  deftiner  qui  eft  u  fouvent  dans  les 

s,  Epitres  de  Saint  P aul ,  n’a  pas  le  feus 
„  que  S.  Atiguftin  luy  a  donné ,  &  pour 
ny  en  venir  à  bout  il  fait  diverfes  remar- 
35  ques  fur  la  Vocation  des  Gentils.  Il  a 

Pefprit  net ,  &  tourne  bien  ,  &  en  peu 
Il  de  mots  ce  qu’il  veut  dire.C’eft  à  ceux 
qui  réfuteront  fes  Hypothefes  à  faire 
fçavoir  ,  s’il  les  foûtient  par  des  So- 
phifmes ,  &  non  pas  à  moy  qui  ne  fuis 
^qu’Hillorien. 

FIN. 
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Uoy  qu’on  faiïe  on  ne  fçaurôic 
éviter  toutes  les  fautes  d’Irnpref- 


^*~fîon  3  principalement  pour  les 
noms  propres ,  .&  ce  font  celles  que  les 
Lecteurs  peuvent  le  moins  corriger. 
On  en  va  marquer  quelques-unes  ,  dC 
on  prie  le  Lefteur  d’exeufer  les  autres. 
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p.  2S4. 1.  S.  au  lieu  de  Fulviw  3  Vrfinm 
lifez  FulviusUrfiniiS.  p.  393. 1.  16.  lifez 
Martinus  Riiarm.  p.  490»  I.  20.  Plaleg 
liiez  Fhaleg, 
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